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AVERTISSEMENT 

PRÉLIMINAIRE 

SUR LE VOLUME XVL 



Dans la préface placée à la tête du premier vo- 
lume de ce Cours d'histoire , l'auteur a dit : 

oc La composition de son auditoire qui renfer- 
mait des personnes de diverses natioiis , est cause 
qu'on trouvera dans cet ouvrage des morceaux 
qui auraient été omis , s'il eût été destiné unique- 
ment à des lecteurs français , et d'autres , en re- 
vanche, qui paraîtront superflus h des lecteurs al- 
lemands. » 

Les Français qui liront le volume XYI et une 
partie du XVII destinés à l'histoire de France , 
sont priés de ne pas perdre de vue cette déclara- 
tion y d'après laquelle cette partie du Cours doit 
être jugée. Il est notoire qu'aucune nation ne con- 
naît si bien l'histoire de son pays que les Français 
et les Anglais, qui souvent en revanche poussent 
TindifTérence pour tout ce qui leur est étranger, 
jusqu'à la plus parfaite ignorance. L'histoire de la 
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France u été traitée en fraiirain de* tant de nianit;re8. 
et par des hommes d'un si grand talent, que Fau- 
teur de ee 0)ur« ne pouvait pas se flatter qu'on 
lui accorderait uiu) place à coté de ces savans. Tout 
ce qui lui était permis d'espérer , c'était de mériter 
l'approbation de ses lectcîurs français par un hon 
choix des matières, par la clarté de rexj)osition , 
par une méthode qui montrât le rapport des évè- 
nemens politiques de la France avec ce qui se passa 
simultanément à l'étranger. En suivant cette mar- 
che , il a peut-/^tre évité quelques fautes ([ui ont 
été commises avant lui. 11 a le sentiment d'avoir 
traité l'histoire des troubles religieux du seizième 
siècle avec une impartialité qu'ils ont rarement 
trouvée dans les historiens, soit catholiques soit 
protestans, soit Français soit étrangers. 

linfm si des Français instruits parcourent cette 
partie du travail de l'auteur, ils y trouveront ([ueU 
ques faits et quelques circonstances d'un intér(?t 
assez grand, <|ui ont échappé h tous les historiens 
de leur pays ; l'auteur en a puisé la connaissante 
dans des sources qui étaient inaccessibles h ces 
littérateurs , soit parce qu'ils ignoraient la langue 
allemande , soit parce que les faits dont il s'agit 
n'ont été tirés de l'obscurité que par des publi- 
cations très-récentes. 
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L'auteur a dit, vol. XIV, p. 122, que Vasco de 
Cama découvrit l'île de S^ Hélène. Le savant géo- 
graphe, collabQrateur de la Biographie universelle, 
qu'il a cité plusieurs fois dans le vol XV, lui a fait 
observer que la ressemblance de nom entre Xile et 
la baie de S^* Hélène l'a fait tomber dans l'erreur. 
« Le 8 juillet 1497, dit-il, Vasco de Gama partit de 
Bélem sur le Tage ; il passa successivement des îles 
Canaries à celles du Cap Vert, où il rejoignit ses 
trois vaisseaux dispersés par une tempête. Le 51 de 
juillet, il continua sa route; sa flotte souffrit beau- 
coup du mauvais temps ; enfin, le 4 de novembre , 
Gama découvrit une terre basse quil côtoya pert' 
ci ant trois jours y et, le 7 du même mois, il entra 
dans une grande baie qu'il nomma Angra de Santa 
Elenaj parce qu'on était au jour de cette sainte r 
les habitans de cette terre étaient noirs , etc. 

« Ces détails, tirés de Y Histoire des voyages , ne 
conviennent nullement à l'île S'* Hélène : ils sont 
conformes à ceux que donnent les historiens por- 
tugais. Cette baie de 5'* Hélène est à la côte occi- 
dentale d'Afrique , au nord de la baie de Salhanda, 
voisine de celle de la Table. » 

a Ce fut Jean de Nova qui, à sou retour des 
Indes, en 1502 , découvrit l'île de S'* Hélène. Je l'ai 
dit dans l'article que j'ai consacré à ce navigateur. 
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Biographie universelle f T. XXXI| p. 437. Tai coq* 
iultë pour cet article y cntr'autres auteurs, le Por* 
tugaifl Oëorio , qui eut explicite sur ce point. » 



SUITE DU LIVRE VI. 



CHAPITRE VJ. 

Histoire de France, 1461 — 1610. 



SECTION I. 
Règne de Louis XI, 1461 — 1483. 

Louis, fils aînë de Charles VTI , âgé de trente- Smi«<i« 
huit ans , était à Geneppe , dans les états du duc de 
Bourgogne , lorsqu'il apprit que son père^ envers 
lequel il avait été un si mauvais fils, venait de mourir. 
Naturellement soupçonneux et tourmenté par sa mau- 
vaise conscience , Louis XI se persuada que le roi 
son père avait fait quelque disposition contraire à ses 
intérêts. Pour se mettre en sûreté , il pria le duc de 
Bourgogne de le conduire avec ses troupes à Rheims. 
Philippe le Bon étant arrivé avec 100,000 hommes, 
le roi fut effrayé d'un pareil cortège , et pria le duc 
de renvoyer son monde , à l'exception de 4,000 
honmies. Jacques-Juvénal des Ursins^ archevêque 
de Rheims, fit la cérémonie du sacre , le 18 août 
1461. Deux jours après , Philippe le Bon , confor- 
mément aux stipulations de la paix d'Arras , fit 
hommage au roi du duché de Bourgogne , et des 
comtés de Flandre et d'Artois , fiefs de la couronne. 
Arrivé à Paris , Louis XI destitua tous les ministres 
de son père. Le chancelier Guillaume-Juvénal des 

XTl. 1 
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Ursins fut remplace par Pierre deMorvilIiers; Jean II, 
duc d'Âlençon obtint sa grâce et sortit de prison. 
Mais le comte de Dammartin , contre lequel le roi 
nourrissait une violente haine ^ fut enferme^ à la 
Bastille. 
AboiMiM 4« Louis XI prit une autre mesure diamc^tralement 
•o»^^' opposi^ aux principes de son père , et regard(?e 
comme très-prcjudiciable a son pays : ce fut Tabo- 
lition de la Pragmatique sanction de Bourges. II s^ac- 
quitta aussi d'une promesse qu'étant encore dauphin 
il avait fàilc au pape. G> fut un Franc-Comtois y 
Jean Joffredy 9 évèque d'Arras ^ , qui lui avait fait 
espérer que ce serait le meilleur moyen d'engager le 
pupe k être favorable k la maison d'Anjou dans nés 
prétentions au royaume de Maples, c|ue de se montrer 
complaisant dans une affaire à laquelle la cour de 
Rome attachait une si grande importance. L'évéque 
d'Arras avait pénétré le caractère de Louis -, il s'était 
aperçu que ce prince avait formé le projet d'abaisser 
la noblet»se de son royaume j et il lui dit que cette 
noblesse perdrait une grande partie de son influence 
politique Si elle était privée de celle que la Prag- 
jiiatique sanction lui donnait sur la collation des 
l>énéâces ecclésiastiques» Pie II lui-même , sans s'ex- 
pliquer sur le royaume de Naples ^ gagna Louis XI 
en flattant sa passion dominante qui était de ne de* 
mander conseil A personne* Ainsi le rot abrogea la 
Pragmatique par une déclaration du 21 novembre 
1461^ où il dit qu'on lui a fait connaître que cette 

' Conna flia iurtl «ou* le nom de ranlinal dVAlby. 
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Pragmatique, en portant atteinte k raUtoritë du sou- 
verain ponttfe , élevait en cpielque sorte un temple & 
la licence des prélats de France ; qlie e'éf »t comme 
si U verge se révoltait contre celui qui la lève , ou si 
le bâton se gloriâait, quoiqu'il ne soit par lui-même 
qu'un bois inefficace et sans vertu. « Quoique, conti- 
nue le roi, la plupart des hommes instruits s'efibrcent à 
nous détourner de notre dessein , nous avons abrogé 
jusqu'à la racine, et rejeté cette Pragmatique de toutes 
les terres de notre obéissance. 'Serves-^vous donc dé- 
sormais dans notre royaume de votre puissance , ainsi 
que vous le voudrez ; et si quelqu'un réclamait contre 
vous , nous promettons , en parole de roi , d'exécuter 
vos commandemens nonobstant toute appellation , 
et nous réprimerons, conformément à vos ordres, 
ceux qui oseront vous désobéir. ^> 

On témoigna à Rome une grande joie de dette 
mesure , lorsqu'on en reçut la nouvelle. Toutes les 
maisons de la ville furent illuminées , la populace 
traîna dans la boue l'original de la loi abrogée que 
le roi avait envoyé au pape. Louis XI qui croyait 
pouvoir toujours tendre des pièges à autmi, sans 
être jamais trompé lui-même , s'aperçut de son er- 
reur , quand le pape employa des siibterfmges pour 
satisfaire à sa demande, relativement au royaume 
de Naples. Aussi ne se pressa-t-il pas de faire enre- 
gistrer au parlement sa déclaration et la bulle que le 
pape avait publiée en conséquence , de manière que 
la Pragmatique continua d'être observée ; et quand r 
sous le pontificat de Paul II , successeur de Pie II , 
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le cardinal Jean de la Baluc j ministre de Louis XI , 
voulut forcer le parlement d'enregistrer ces deux 
actes, cette illustre compagnie fit, le 1*' octobre 1467, 
dos remontrances où elle ex|>08a tout le tort que l'abo- 
lition do la Pragmatique avait causiS au royaume > et 
, soumit au roi un calcul d'après lequel il sortait an- 

nuellement de France un million de ducats , pour an- 
nateset grâces expectatives, sans compter 200,000 qui 
étaient envoyés à Rome , à titre de dispenses , exemp- 
tions f absolutions et autres droits. 
w^am^ài' Quelque peu disposé cjue fût Louis XI d'imiter 
■^•••■* l'exemple de son père, il le fit cependant en érigeant , 
le 7 juin 1462, un troisième parlement; il fut établi 
h Bordeaux ^ et eut pour ressort la (Gascogne , le Ba- 
sadois , le Périgord et le Limousin. 
iJ*5»iuï*dî I ^ règne de ce prince ne ressemble point à ceux <jui 
Jyjj^jJ; Font précédé ni i ceux (jui le suivirent, en ce qu'il ne 
^^ produisit pas de ces grands mouvemens qui partent 

d'une impulsion générale. Il fut troublé pr une guerre 
civile, mais qui fut plutôt une efTcrvcscence momenta- 
née de quelques grands seigneurs turbulens , que le 
produit d'un élan national. La police sévère introduite 
par un prince soupçonneux dégrada le caractère de la 
nation et retint le peuple dans la crainte et l'obéis- 
sance. L'affaire principale de tout le règne de ce 
prince, le but de toute sa politique, de BCê ruses, de 
ses perfidies fut l'abaissement des deux maisons de 
Bourgogne et de Bretagne , dont la puissance excitait 
sa jalousie et l'empâckait d'établir la monarchie abso- 
I hm dans tout le royaume. 11 commença pnr demander 
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à Philippe le Bon la restitution des villes de la Somme, 
offrant de lui en payer 400,000 écus d'or conformé* 
ment à la faculté qu'un article de la paix d'Ârras avait 
réservée au roi de France i. La restitution de ces villes 
était demandée avec d'autant plus de justice <pie le doc 
de Bourg(^e en avait joui gratuitement pendant 
vingt-cinq ans , puisque le motif pour lequel elles lui 
avaient été abandonnées était nul, la paix d'Arras 
n'ayant pas attiré au duc la guerre avec les Anglais. Le 
roi pouvait même , par cette raison , se dispenser du 
paiement des 400,000 écus. Philippe le Bon, qui dans 
sa vieillesse se laissait conduire par son favori Antoine 
de Croi , comte de Porceau , et par son frère Jean de 
Croi , seigneur de Chimay , qui étaient l'un et l'autre 
dans les intérêts de Louis XI , ne fit pas de grandes 
difficultés d'accepter l'argent et de rendre les villes en- 
gagées ; mais son fils Charles , connu alors sous le nom 
de comte de Charolais^, fut trés-iSché de cette resti- 

' Voy vol. IX, p. 21 

* Noos avons dit (Vol. VIII , p. 311) qae B^atrix , dont descend 

la maison de Bourbon, était , par teslamenl de Hugues IV, doc de 

Bourgogne I l*héritière de la terre de Charolaîs. En effet, la seigrten- 

rie de Charoiais^ nommëe dans le moyen Age pagus Quadreiiensis, 

avait été détachée par Hugues IV du duché de Bourgogne, et inféodée 

à Jean, son petit«-fils. Gomme Jean mourut avant le père, eelui-ci dé<- 

clara que la seigneurie appartenait à Béatriz, fille de Jean, qui, par 

sa mère , était aussi héritière de Bourbon, et épousa Bobert , comte 

de Clermont. Jean, second fils de Bobert et de Béatriz, obtint la ha- 

ronnie de Charolaîs, que Béatrix , sa fille , porta , en 1327, par son 

mariage, dans la maison d* Armagnac. En 1390, Jean lU d'iVrma- 

gnac vendit , pour 60,000 francs d*or fin , dont 63 au marc , le do* 



Guerre d« 
r«(iigo«. 
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tution et conçut une haine violente contre U maitpn 
de Croi , qui l'avait conseillée ; il quitta même la cour 
jde son père. 

Louis XI profita de la mésintelligence qui éclata 
entre le duc de Bourgogne et son successeur présomp- 
tif, pour attaquer le duc de Bretagne y François II , 
1 ami du comte de Charolais. Il le fit sommer par Iç 
chancelier de M orvilliers de s^abstenir du titre de duc 
par la grâce de Dieu qu'il prenait, ainsi que de Tuçage 
oii il était de firapper de la monnaie d'or. Le duc, na- 
turellement timide, demanda du temps pour consulter 
les Etats de son duché, sans le consentement desquels 
il ne pouvait rien faire de valable. Le roi lui ayant ac- 
cordé un délai^ François II en profita pour engager , 
par des émissaires travestis en cordeliers^ les princes 
du sang, et les plus grands seigneurs du royaume , à se 
réunir à lui pour leur défense commune , les avertis- 
sant que l'intention du roi était de les détruire les uns 
après les autres. Louis qui avait des espions partout, 
apprit que le vice-chancelier de Bretagne avait été en- 
voyé en Angleterre , et que delà il devait se rendre à 
Gorkum où était le comte de Charolais; il soupçonna 
une intrigue et envoya un bâtard de Rubempré à Gor- 
kum, pour enlever soit cet émissaire, soit le comte 
ImTmème. L'entr^rise manqua par Fimprudence de 

inàine utile au comte de Charolais (car Je pays portait alors ce titre) 
à Philippe le Hardi , souche de la seconde maison de Bourgogne , 
qui en ëtait seigneur direct. Philippe le Bon. porta., pendant la vie 
da son père, le titre di^ comte de Charolais, qu'il ahandonna ensuite 
è. son 61s, 
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rémmaire du roi* Ia: comte de Charoiaia flt arrêter 
cdiû-ci f et avertit sur-le-champ do ce qui Temiit dt 
le paaser, ion père qui s'était rendu i Hetdin pour une 
entrevue que le roi lui avait demandée. Philippe or- 
donna k son fils de faire instruire le procès de soo pri- 
sonnier , mais il conçut une telle méfiance des desseins 
du roi que, ne se croyant pas en sûreté à Hesdin, il en 
partit précipitamment. H se forma alors une Ugue for- ^^^•^ 
midable contre le roi. Le duc de Bourgogne , sans y 
entrer formellement^ se mit en état de défense et auto- 
risa son fils à prc^ndre part à l'association. Les alliés 
étaient le duc de Bretagne ; le comte de Cbarolais ^ le 
duc de Bourbon ( Jean V, comte d'Armagnac > ; Jac- 
ques d'Ârmagnac, duc de Nemours et comte de la Mar- 
che; Jean, bâtard d'Orléans, comte de Dunois-, Louis 
de Luxembourg, comte de S. Pol; Antoine de Cha^ 
bannes, comte de Dammartin qui s'était échapp; de la 
Bastille où le roi l'avait enfermé pour le reste de ses 
jours y et près de cinq cents seigneurs et nobles. 
Charles^ duc de Berry, frère du roi qui n'était âgé que 
de seize ans , mécontent de l'apanage que le roi lui 
avait assigné , se joignit aux ligueurs et fut en appa- 
rence leur chef. Pour tromper le peuple qui est tou- 
jours le jouet des mots, on appela cette confédération 
la Ligue du bien public; car on prétendait qu'elle n'a** 
vait pour but que de contraindre le roi à remédier aa 
mauvais ordre qui régnait dans son royaume. I^ fait 
est qu'il y régnait un ordre parfait et une grande tran« 
quiUiié ; mais ce n'est pas ce que la noblesse voulait. 
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Comme cette ligue fut formée dans le plus grand 
secret et qu'elle éclata subitement, elle serait devenue 
très-dangereuse, si la ville de Paris n'était pas restée fi- 
dèle au roi, et si ce prince n'avait pas trouvé moyen de 
dissoudre promptement la ligue. Celui qui le premier 
leva l'étendard de la révolte, fut Jean H, duc de 
Bourbon, assisté de Dammartin *, Louis entra sur-le- 
champ dans le Bourbonnais et en chassa le duc. Pen- 
dant qu'il était occupé de ce côté-là, le comte de Cha- 
rolais, à la tête d'une armée florissante, traversa la 
Picardie, entra dans l'Ile de France, et prenant le titre 
de lieutenant-général du royaume sous les ordres du 
duc de Berry , fit publier une abolition générale de 
tous les iimpôts, brûla les bureaux des receveurs de la 
taille et leurs registres , annonça la réforme des abus, 
et arriva jusqu'à S.-Denis. Il se serait probablement 
rendu maître de la capitale, si le duc de Bretagne était 
venu le joindre dans le temps pour lequel il l'avait 
promis. 
ïîïSîf* ^ ^^^^ nouvelle Louis XI quitta le Bourbonnais, et 
approcha à marches forcées pour empêcher la réu- 
nion de ces deux armées. Le comte de Charolais de 
son côté passa la Seine à S.-Cloud pour aller à la ren- 
contre du duc de Bretagne : le 16 juillet 1465, il se 
trouva près de Montlhéry, en face de l'armée du roi ; 
on combattit des deux côtés avec une valeur extraordi- 
naire; la victoire resta douteuse. Le comte de Charo- 
lais courut le plus grand danger; blessé à la gorge il fut 
sur le point d'être pris. Il passa le lendemain sur le 
champ de bataille comme pour faire voir qu'il avait 
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àé vainqueur y « ce qui, dit Philippe de Coraines, 
hi a coûté bien cher , car oncques puis il n'usa de 

seil dliomme, mais du sien propre, et au Heu qu'il 
était trëa-inutile pour la guerre paravant ce jour , et 
n'aimatt nulle chose qui y appartient^ mais depuis fu- 
rent mëcrées et changées ses pensées , car il y a conti- 
nué jusques & sa mort , et par là fut finie sa vie , et sa 
maison dëtruite. » 

Louis XI suivit le cours de la Seine pour entrer dans 
Paris. Il se montra trés-populairc , visita les princi- 
paux bourgeois et en admit quelques-uns k sa table ; 
il abolit plusieurs impôts et établit un nouveau conseil- 
d*état composé de six bourgeois, six membres de Tu- 
niversité et six magistrats du parlement. Delà il se 
toama vers la Normandie pour en tirer des troupes 
et de 1 argent. 

Le comte de Gharolais s'étant rendu à Étampes, où ^J,^*^^'! 
se trouvaient les duc de Berry et de Bretagne, le 
comte de Dunois, André de Laval, seigneur de Lo- 
heac, maréchal de France, le comte de Dammartin, 
Antoine de Beuil, fils du comte de Sancerre >, Pierre 

1 Lfl comte de Sancerre , dans le Berri , ëlait un (Uineinbremeol 
du comte de Champagne. Dans le partage de la succession do Thi- 
kaat I Je Grand, comte de Champagne et de Blois , en 1152, 
Étienoe I , aon troiaième fdé, obtint la terre de Sancerre à titre de 
fiefohanipenoia: à caufe de aa naÎMance , il s*appela comte de San- 
terre. Louis 1 , ton petit-fils , devint vassal immédiat de la cou- 
ronne par la cession que Thibaut VI , comte de Champagne , fit à 
S. Louia 'du domaine direct de Sancerre (Voy. vol. V, p. 123). 
Jean III , mort en 1403 , fut le dernier m&lc de cette branche d« la 
maison de Champagne. Marguiritt* , sa fille et hëritière , se maria 
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d'Aniboiftc, seigneur de ChaumoiiUflur-Loir et son 
Charles d'Amboise, qui tous appartenaient aux u 
contens 9 parce que le roi les avait prives de le 
charges. Le traita de ligue entre les ducs de Breta( 
et le comte de Gharolais ^ fut signé dans cette ville 
24 juillet 1465. Les princes s'avancèrent vers Paris 
vinrent encore les joindre le duc de Bourbon, et Jeai 
duc ( titulaire ) de Calabre et duc de Lorraine, fils 
René le Bon, roi ( titulaire ) de Naples , avec ton 
leurs troupes. L'armée des princes se montait aloi 
100,000 hommes auxquels il ne manquait qu'un c 
qui eût assez d'autorité pour leur inspirer du respe 
car ceux qui prétendaient commander étaient no 
breux. Ayant passé la Seine en divers endroits , 
fermèrent, en se plaçant en demi-cercle, toute la j 
tie septentrionale de Paris, depuis Charenton jusq 
S. Cloud ^ la partie méridionale était occupée par 
troupes du roi. Le duc de Bcrry entra en négociatii 
avec les Parisiens \ mais le roi y mit fin en arriv 
inopinément dans sa capitale, le 28 août 1465, a 
un corps considérable de troupes. 

(fiuitre foi»', de BérAud II, daaphfo d'Auvergne, non »econd épi 
elle eut un fiU nomni^ B^raad, qui lurc^da ii .H»n père et à •• m 
Apre* »a mort^ en 1426, m» pOAMMÎon» pasièrent à Jeenne, »• { 
Celle-ci IhÎma en mourant , Vêti 1436, l'usufruit de Me hiei 
Looif le fion de Bourbon , comte de Monlpensier; mais un arrè 
parlement de Parîi , de 1451, adjugea le romtf de Sancerre h J 
de Beuil, fil» d'une fdlc de Bëraud 11 , qui «levint la ioucIm d^ 
notiirelle Raison de ^ancerre. Antoine , dont il est question dai 
texte, tftait son fds, et lui succéda vers 1477. 

plasieur» comtei de Ssseerre , dcicendan» d'Antoine de Beui 
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n j eut cpeJqaes hostilités daos les environs de 
Vins. En mime temps, Louis XI, se conformant tn ^' ^"'' ^^^' 

qiie lui fit donner Francis Sforce, duc de 
^ SOS alUé, de tout accorder pour parvenir à 
din^ier la ligue et de remettre au temps le soin de 
Faffiraiicliir de ses promesses , ouvrit des n(^gociatîons ; 
en même temps il excita les Liëgeois à entrer â 
■ain armée dans le Brabant , pour faire désirer au 
iae de Bourgogne le retour de son fils avec les troupes 
fillaTait sous ses ordres. Après plusieurs propositions 

j on tint une conférence publique â Conflans, 
et le roi y fit, le 5 octobre 1465, un traite avec le comte 
deCharolais, et vingt-quatre jours après, un second 
k S. Maur, avec les autres confédérés. Il leur accorda 
nue grande partie de ce qu'ils avaient demandé; il 
promit de rendre au comte de Charolais les villes de 
la Somme, en se réservant la faculté de les reprendre 
i la mort de Charles , moyennant le paiement de 
S00,000 écus d'or. Indépendamment de cet abandon, 
le roi lui laissa en toute et perpétuelle propriété les 
villes dePéronne, Roie, Montdidier, Guines et Bou- 
logne , qui , d'après la paix d'Ârras ^ ne devaient pas* 
ler qn'à ses héritiers mâles. Le duc de Calabre se fit 
mtitner les districts de la Lorraine, dont le roi s'était 
vendu maître , tels que Mouzon et S<« Menehoud ; 
etcdm-ci s'engagea à lui payer 100^000 écus, pour 
Faider au recouvrement du royaume de Naples , et à 
hil fournir à ses propres frais 500 lances. Louis XI 

ittlingaereol tlan» les guerres de Fraoce. Enfin Ktné de Beuil ven- 
i4f en 1640, son romié par ailjudii'alÎQo «u grand Cuodë. 
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renonqu , en fiiveur du duo de Rretiigiie, k toute ] 
tention «u droit de r<$gele dniii m province. Le en 
de S. Pol 9 qu'il importait «uriout «u roi <le (j;agi 
fut nomnuS connétable ^ $ Antoine de Beuil , «rnirA 

' L« fumff th S, Pt$t, noinm^ «ono/lnhU un 1465, fut f/ 
AU «U Pf«rr« <U Lii)Mrfil)^ttf(|, r^nitii H« Convur/um ri <!• llrl 
«|ui «vâir o|»t#iiU| «n 14i1i, U eomM «l# 6. Pal^ |*«r Mrrii»^«ni«iil 
001} f(Ar« eniUty noinmi iMn, i qui jM(}n« <!• LuRciiibour^f I 
4«nii^* Il A /U 4it(VHl. Vlll, p« 345), fommum <*• romU, 
r«tuî d« f^ignyï <fuit <t«v«nu , «n 1419, It (»ro[irî^t^ «lu Phili^i 
ll<>Mr(^<»f(iiA, <«ri»fi4 TiU H*Afitoin« it« Hourgo(çn« , «lai; d« Un 
IMiilipiMi <|uî I «» 1427, 4(«it 4#v«itii «Jur «U llrtli«iM , mou^ 
14211, /i»n« U(«Mr fi« ponli^rh^r M« ilinjf mmién r«vmr<iM^ « 
J«iiMiiit, fitU «]« Gui VI tl« LuMwbofir^ «t «oitir 4« WnliiriNi 

lUi» ib MMM «U mQfi , à J«tn , tfhn Audit du romU d« Coriv 
qiii Im ff^dt ib V\i^rr9tf utn (rkrti êini» A|ir^« «» moit, c«lui-< 
«fi 14dd, i^ur ^HftêHtmff l^uU, imim AU* iy»*i d* lui <|u*îl ««i 
î'mu tUm U l«ft«, LmuU d# S* l'dl, qui «uîvît d*«burd Im \mf 
Afi((liiiii, M «<>umît «nfuil* à CbârlM VII «( lut fnudil d*iii)|i 
•«rvir^*. C« fut lui qui hr^ ÏUrlUttr k r^pitulitr in 24 d^r 
144i^, ^«n Uti«on« «vce U fomU d« Chftroliii*, AU dii Pbiliiqm U 
duc du Utiur^fiUMf U ftrttut nnîrêr àêM U li^u« du hl»u puli 
il $timmnndê l*t¥tnl«gtrdt k U btuitlt dt MonlUi^ry. I 
•prAf tvoir tfM ocmimtf MnnâiêhU , il •# dtftteb« du MmUt de 
rohU* Gl^OUQM CHAfTKi^UfN notM ftit eanniiUM U m<^(if di 
bfiMiHUiri* ( €*«/»! quit U lumn^bU «r<i)^«it ii¥<»ir ^U d«M«rvi 
prineu diiiii uun tfCiifM d« coiur» l^ui« d« ^i P»l qui , vhu( 
quAuM Afti et pAr« du plu^i«uri «nfiiii* « p«M»it i^np^ndaut « 
ebufff tou« MU AU «f U plu« p«r^ d«i prine«« du foy num» d« Pr 
U p<ir«iiiiiMi de \y , «o MmbUnt , «u hekun , «o Mtitttd ti tu 
lUNiiliiNi* d*tbilUm«iii «i d'cAtr***^!!!!* , ¥tluit «t m montroit 
qiM nul Mira { M ftUiHt r«|tr4tr «i friêUr d*Umhmêê «I d« fti 
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'y Tanc^uy-au-Chastel , grand-ëcuyer. Le dac 
Bourbon^ celui de Nemours, le comte d'Ârmagnac, 
it des châteaux^ Dunois et Dammartin, la 
ition de leurs biens ; Charles ^ frère du roi , la 
idie en toute souveraineté , avec le domaine 
ducbës d^Alençon et de Bretagne. 
Le roi ëtait résolu de tenir le moins qu'il pourrait 
[Je ces conditions. Avant de les signer , il déposa au 
pHement une protestation contre la violence qu'il 
iftoawaitj déclarant que le consentement qu'il se 
tfOOTait forcé de donner ne pourrait jamais valoir ^ 
lartoot à Fégard du duché de Noimandie qui avait 
âé incorporé au domaine de la couronne , et était par 
eanséqaent inaliénable. Aussi le parlement refusa-t-il 
d'enregistrer le traité. Une condition de cet acte 
portait encore qu'il serait formé un conseil de trente- 
sii personnes choisies dans les trois ordres, pour in* 

ctn'avoit nolle part ton pareil, ** sVlait prii de passioo pour Jeanne 
k Bourbon, sœar de IVpouie du comte de Gharolais, qui, après la 
■Oft de la comtesse, demeurait chez son beau-frère. La jeune prin- 
tHUf « qui bëoit (visait) ailleurs, » ayant refuse la main du connë- 
uUe, Louis XI profila de son de'pit pour le gagner. 11 lui fit ëpou- 
ttf, le 1 août 1466, sa propre belle -sœur, Marie de Savoie, avec 
40,000 coaronnet d*or et 6,000 francs de rente; lui donna le gou- 
fcmcmenf de Normandie et porta ses appointemens de connétable à 
26,000 francs. Le chroniqueur remarque qu*aux noces du comte de 
S» Pol , le roi , pour montrer sa satisfaction , se vêtit de drap d*or, 
ee qu'il n'avait jamais fait, a Si lui chailloit moins quel chose il lui 
eonitoît (coûtait) ne conster pooit, n*y plaignoit rien ; mes avoit fait 
tuig très grant acquest , non pour Fa voir gaingnië principalement 
poor lui, mais pour l'avoir fbrtrait à autrui. » 
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diquer au roi lc8 moyens de procurer du «oulagemeil^' 
au peuple et de r<Sfortner les abus du gouvernemeinl^^ 
G; fut là le seul avantage que le bien public téiinr^ 
d'une guerre donl il avait été le prétexte. 

La désunion qui se mit bientôt entre les princeÉ 
alliés dispensa le roi de remplir celle de toutes kt" 
conditions du traité de Gonflans qui lui était la plus"^ 
pénible. Déjà il avait mis son frère en ]>ossession dé ' 
duché de Normandie ^ quand il apprit que ce prince 
sVtait brouillé avec le duc de BreUigne, son apptii* 
Aussitôt il alla reprendre le duché ^ et conclut un 
nouveau traité avec le duc de Bretagne , auquel il 
confirma les avantages que la paix de Gonflans lui 
avait accordés. Tout cela arriva avant la fin de l'an 
1465. 
àÊ^aSSêU l^bilippe le Bon, duc de Bourgogne, mourut le 16 
J^]^*„'][^J;;î^^ juillet 1467, et eut pour successeur son fils unique 
^^' légitime*, (jliarles, que nous avons connu sous le 

nom de comte de Charolais , et c{ui porte le surnom 
de Hardi ou de Téméraire. I^antipathie qui existait 
entre ce prince et le roi de France , et qui remontait 
à leur première jeunesse et au séjour que Louis, étant 
encore dauphin , avait fuit à la cour de Bruxelles, dé- 
généra en une suite du brouilleries qui firent du règne 
de Gharles le Téméraire une gucîrre pnîsïjue conti- 
nuelle avec Louis XL Supérieur an roi en hardiesse et 
en talens militiiires, le duc de Bourgogne, qui savait 
unir la ruse à la bravoure , trouva un adversaire digne 

* Il Wtêêtk [Ans <lc ilouKC ttilàUi ualuieU, |iai'iiii lettfueU CoriieilU 
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die faii dans «at luiic de politique et de perfidie qui 
sWmt entie ces deux princes. 

Charles commença par former de nouvelles liaisons r.SïMÎIîi' 
aiec le duc de Normandie , dépouillé de son apanage , ^ 
et avec le duc de Bretagne. Ce même Jean II, duc 
d'AlcDcon , qui , condamné à mort sous Charles VII , 
et enfiamé dans une prison pour le reste de ses jours, 
aiait été remis en liberté par Louis XI , au commen- 
oeraent de son règne , entra dans cette trame. Jean II 
promit de mettre les ducs de Normandie et de Bre- 
tagne en possession de ses places fortes ; mais le roi sut 
pgpier R«ië , comte de Perche, fils aîné du duc 
d'Alençoa y qui lui remit Timportant château d*Alen- 
COQ* Cette trahison et les succès que le roi , à la tête 
de 40,000 hommes, eut contre les Bretons, dispo- 
sèrent les princes à consentir à la proposition du roi , 
de faire r^er l'apanage de son frère par les Etats 
généraux du royaume. Ils fiirent convoqués à Tours , 
où Louis les ouvrit le 6 avril 1468. Habile à ménager 
les esprits, il avait si bien influencé les élections , que 
les trois députés que chaque ville avait à envoyer, 
forent partout choisis selon son gré , et il sut si bien 
diriger les délibérations^ qu'elles eurent le résultat 
(pi'il avait voulu. L'assemblée nationale décréta que 
la Normandie ne serait pas détachée de la couronne , 
et que le roi assignerait à son frère un autre apanage 
de 60,000 hvrcâ de rentes-, que cependant, à l'avenir^ 
l'apanage des fils de France ne s'élèverait jamais à 
plus de 12^000 livres de rentes ; si le duc de Bretagne 
refusait de rendre les places fortes de Normandie qu'il 



Usm'ii ctMore f I<*a I')! aU» g(W?rAttx ftmtnïfàtmi au fdt'" 
\cn mpypttn tuiiiPêmrvê pcmr Ty forcer Iai tôt «igniâ^"^ 

(l^unc Afmdi? iliin» U Auehé do Brtrtitgnf<| fHi forçA Im^ 
d<}tu priticcfii A mi êm$meiire» 
pJ!':X*im. î^c iliic fie Bowrgogtiit, 6 Ui tAlc iUs 100,000 Jiom- 
ific* , »VM»il Mtnm^i^ jtiAqu^ik lu èSofiiitii! , ||witif iritttir i 
r»»»i«lttm5i5 (lit neê Miéti , l^fiqu'tl (i)iprii quIU nviiiifttt 
promi» ili! iUêttrmer, Len fori^o 4ti roi et eelliM» dir 
Churle» («tAicfti ^gMlei ^ mtti» LmiU Xt qui «eutttit Acm 
tuAlriorit^'ï cri tâleim mililAirei»^ et qui (Huit perâ)UAd4 
que perwttttf* ne pouvait f(^fti#U?r A »e* luttuiAfe» in*l- 
fiUAUte/i, Mebetâ 100,000 «'jeu/i le enuiieutetneut AuAue 
h ufie tf/îvo , et , d^itn Tc^ipi^riiuee de le di'tneher eutté* 
romeut de àen nWW^M ou de cellier l» m^^fittuoe eutr^euHf 
lui deuuiudtt une entrevue h tel endroit qui lui con« 
tiendrait* Comme le dui; ne A^empreA^a pun d^aeeepter 
le rende^^vouA , le roi «e \mrnumh qu^il fallait rmon^ 
oer h TeApoir do le gagner^ eroyant n*atolr |ilu4 rieu 
h UM^-nager, il AUMîita a (iliarlen le 'IV'miVaire un en- 
nemi ilUm vMé où il n'en attendait paii« Pour Tink^Ui- 
genee de ce qui va suivre , fiom» iwmime» fore^* de fiiw 
une digrcAftion /lur lV)v6clié de Li/fge. 

C/et Méu'if qui renfermait vingt-iniii vdle» et envi- 
ron qualor/e <^entii villages, iHait endavd de toua (iMé» 
dan% Un PayA*HaA, mai^ n'y a jamai» appartenu* Ce- 
lait une prin«;ipauti^ immédiate d'Kmpire, et \ormiiâê 
rAllemagtieiut, peu de tempA apri?A iMv/metnent qui 
nou» oeeupe, jiartagi^e en eercle», on attribtia eet 
l'fvéehé au e/erele de VVeAtphalie« 8on /li^ge primitif lui 
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Ttmgre; ses premiers év^ies furent S. Materne et 
S* Servais qui sont de la première moitié du qua- 
trième siècle ; bientôt le siège «^piscopal fut transféré 
à Mastriebt. S. Hubert , dix-neuvième évèque , le Gxa 
à Liège vers Tannée 720. Outre cette ville et son dis- 
trict, révécbé (non le diocèse) se composait des parties 
suivantes : le marquisat de Franchemont , le pays de 
Cîondroz, le comté de Hasbain^ le duché de Bouillon^ 
le comté de Looz, la mouvance de la baronic ou comté 
de Bornes (Hoorn)et de celle d'Hierges, avec la moitié 
de la ville de Mastricht. Depuis 1456, Louis, fils de 
Charles, duc de Bourbon > était évèque de Liège. Ce 
prince , avide et tyranniquc, fut chassé par ses sujets, 
en 1465 , et Marc de Bade élu à sa place. Le duc de 
Bourgogne voulant profiter de ces troubles pour se 
rendre maître du pays, ramena, en 1468, l'ancien 
évéque à Liège. 

Louis XI croyant ses négociations avec Charles le 
Téméraire rompues , y envoya ses agens pour soulever 
ce peuple contre le duc. Dans Tintervalle , celui-ci 
changeant d^idée , demanda lui-même l'entrevue qu^il 
avait déclinée; en conséquence, le roi révoqua ses 
ordres, et se rendit, au mois d'octobre 1468, à Pé- 
ronne> où Charles Tavait invité à venir. Pour mon- 
trer la confiance qu'il avait en un ancien ennemi , il 
ne se fit accompagner que par le cardinal la Balue , 
évèque d'Evreux et d'Angers , qui était alors son mi- 
nistre de confiance et le trahissait, par le duc de Bour- 
bon, le comte de S. Pbl, et cinq ou six autres sei- 
gneurs, ainsi que par quatre-vingts archers de sa garde 

XTI. 2 
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écossaise et soixante cavaliers. A peine et ait-on rëun^ 
depuis trois ou quatre jours, que le duc de Bourgogne 
reçut la nouvelle qu'à l'instigation des agens de 
France , auxquels les ordres du roi d'arrêter le mou- 
vement préparé étaient arrivés trop tard , les Liégeois 
vivaient pris les armes, arrêté l'évéque Louis et tué 
seize clianôines. A cette nouvelle, le duc entra dans 
une fureur qui le mit hors de lui-même. Il fit en- 
fermer le roi dans l'appartement qu'il occupait au 
château de Péronne, et garder par des soldats. Sa 
première idée fut de le tuer ; quelques-uns de ses- 
conseillers , nommément Philippe de Comines , son 
chambellan^, l'en détournèrent. Louis XI passa trois 
jours dans une grande angoisse. Il voyait de sa fenêtre 
cette tour où un des derniers rois Carlovingiens avait 
fini sa triste existence ^ , et il s'attendait à ce qu'on lui 
préparât le même sort , pour mettre le duc de Nor- 
mandie à sa place. Cependant il ne perdit pas courage : 
quinze mille écus qu'il avait avec lui , habilement dis- 
tribués^ lui firent des amis parmi les personnes que 
Charles avait Thabitude de consulter. Philippe de 
Comines lui rendit de grands services , en rcpréseîi- 
tant au duc qu'il était plus avantageux pour lui de 
profiter de la faute du roi pour obtenir de bonnes* 
conditions, que de bouleverser le royaume. Pierre d<» 
Goux, chancelier de Bourgogne, appuya cet avis. Ce 
ne fut pas chose facile de faire revenir un homme 
aussi passionné que le duc de Bourgogne, dont la 
colère , au lieu de se calmer par le temps , ne faisait 

^ Voy* vol. IX, p. 89. s Charles le Simple. 
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qn'angmenter ; cependant il finit par dicter les con- 
ditions d'une paix que Loui) XI signa le d 4 octobre 
1468 y et jura sur le bois de la vraie croix qu'on 
nommait la croix de S. Laud, parce qu'elle avait ëtë 
conservée dans l'ëglise de ce saint à Angers. Le roi 
avait cette relique en grande vénération. 

Le traité de Péronne est la répétition de ceux d'Ar- ^Jji.'^îus!*'' 
ras et de Conflans, dé manière cependant que toutes 
les difficultés qui s'étaient élevées sur l'exécution dis 
ces traités sont décidées à l'avantage du duc. En outre 
le roi promit de donner â son frère les comtés dé 
Champagne et de Brie à la place de la Normandie. Il 
fut obligé d'accompagner lui-même le duc dans son 
expédition contre la ville de Liège, d'être témoin de 
la vengeance qu'il exerça en abandonnant cette ville 
au pillage et ses babitans aux excès de la soldatesque. 
« Ainsi la cité prise et pillée, environ le midi , le duc 
Retourna aii palais (où il avait d'abord conduit le roi). 
Le roi avoit jà diné ^, lequel montrait signe de grande 
joie de cette prise, et louoit fort le grand courage et 
hardiesse dudit duc, et enteiidoit bien qu'il lui seroit 
rapporté, et n'avoit en son cœur autre désir que s'eii 
retourner en son royaume. Après diner ledit duc et 
lui se virent en grande chère, et si le roi avoit loué 
fort ses œuvres en derrière, encore les loua-t-il niieux 
en sa présence et y prenoit ledit duc plaisir 2. » 

Ce fut dans ces circonstances que le comte de Dam- 
martin rendit un grand service au royaume. Le roi lui 

A Pendant qti*on massarrait les habitans. 
• C01II1IE5. 
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ayani c^crit ila IVromu*. qnr.* mi lilin; volontr clalt th 
fluivrr \v. <hui do Kourgo^yK* ù Fiiirgc, < I «in'c ii coriAC' 
quoficc! il (!Ùt/i lliMrricirr l^irm(^<! «pril rouiuisiuAnii ^ If 
coniti; (l(*1)Hnim«'iriiti (h'^obrit, (rt ^'itm coninirltrc* nu- 
cuti uclc (l^liOHtilitr, Aoniit ni «^Uit crAlt(i(|tJcr le ducrli; 
Bourp;of;tic avn: (I(îj< fon^cA roiifiidrniMfK, Li? loi ^ut 
appnlcicr 1(; (l(;voiH;nirtit (h; Darninarliri. 
lUhMK-iiiBiiiih Knc|uitlnnt In duc (U: Boiir{^0(;iH*, K; 2 tiovrritbn* 
•iMtt utf, I40O9 pour s nti n;toiirn(;r ii rari.«i, Lotii^ lin (Irmniuin 
ce qu'il d<;»irait qu'il fit, »\ non frcn; tiVlait paf» con- 
tent de lro(|U(!r la Normandie contre la (Mianipagnr 
m la Brie. Je m'en rapporte f'i voim deux, dit le duc , 
pourvu qu'il Aoit coûtent. T^e roi rpti rft|>u(;nait h 
donnerla(iliamp;igne/i Aon frère, parce cpi'elle l'aurait 
rendu voisin du due de nour|;o(;ne , fl'efTorni à Ten 
d<;goùter en lui disant cpie (iliarle» n'avait demanda; 
C4;tte province pour lui qn'aiin de le. niettrir d«in» m 
d<'pendanc(r. U lui ouvrit la perH[M'rtivc! d'un niaria(;irr 
avec l'infanU; Isabelle, licritièn; de la (^antilli;, «rt lui 
rcprdffenta rpiedauA lecaftoù eelte alliance le porterait 
fiurletrAne, il lui serait plus avantageux d'avoir la 
Guienne qu'inii; province (1loign4!e comme la Obam- 
pagne. Le cardinal la Balue rpii dtait A la Aolde du duc 
de Kourgogncy et (iuillaume d'Ifarancourt, <;vA(pje dif 
Verdun, confident du cardinal, conmrillêrent au jeune 
prince de rejeter IVcliangi! ])ropo8/! ^ mai» liOni» cor- 
rompit ()d<;l d'Aidie, Acigneur <!(; liCMcun, Otvon dr* 
ion frère, qui engagea celui-<;i a aller auprès du roi & 
Tour« , A lui livrer le» lettres thm deux prtlIatM cl 
ù accepter la (Iruienne avec la ville de la Bocliellc à la 
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place de l'apanage que le traite de Péronne lui avait 
adjuge. 

Le roi voulut faire faire le procès aux deux évoques 
traîtres; mais il ne put obtenir que la cour de Rome 
nommât des commissaires pour les juger. Ce refus 
leur sauva la vie; le roi les fit enfermer, le cardi- 
nal à Onnain, près Blois, et l'ëvéque à la Bastille dans 
des cages de fer de huit pieds en carré , cachots qui 
étaient de leur invention, et où ils passèrent douze ans. 

Le cardinal était» convaincu par les révélations de 
son complice^ et finalement par son propre aveu, d'a- 
voir trahi le roi depuis qu'il était à son service 5 c'était 
lui qui avait rédigé le projet du traité de Péronne. 

Louis XI, entièrement réconcilié avec son frère qui 
montra un vrai repentir de s'être laissé entraîner à la 
rébellion , demanda pour lui la main d'Isabelle qui, 
comme nous le verrons ailleurs, donna la préférence à 
l'héritier d'Aragon. Charles le Téméraire, père d'une 
seule fille qui pouvait devenir son héritièçe, se servait 
de cette princesse comme d'un moyen de se faire des 
amis ou de brouiller entre eux ses ennemis ; un des 
princes auxquels il en ofirit la main, fut Charles^ duc 
de Guienne. Ce mariage ne pouvait que déplaire au 
roi tant qu'il n'avait pas perdu l'espoir d'avoir un fils 
(espoir qui fut réalisé le 30 juin 1470); mais il entrait 
dans les vues du duc de Bretagne et du connétable. 
Ces deux seigneurs qui connaissaient bien le duc de 
Bourgogne étaient persuadés qu'il ne pensait pas à 
donner sa fille au frère du roi de France , et que , ne 
fût-ce que pour ne pas perdre le moyen d'intriguer , 
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il ne la marierait pas do si tôt , résolurent de se servie 
de ses passions pour lui faire faire ce qu'on ne pour- 
rait jamais obtenir de lui s'il restait de sang froid. En 
excitant de nouveau sa haine contre Louis XI, et , en 
la portant à l'excès, ou pouvait espérer que pour hu- 
milier cet ennemi il consentirait au mariage. Le con- 
nétable résolut donc de brouiller d'une manière irré- 
médiable ces deux princes. Il assura le roi qu'il avait 
dax^ les yilles de la Somme et en Flandre des intelli- 
gences au moyen desquelles il ser^^t très-facile de s'en 
emparer ^ il lui représenta qu'il n'y avait pas de mo- 
ment plus favorable pour humilier un vassal insolent, 
que celui où l'on pouvait compter sur le concours de 
l'Angleterre , puisque Charles le Téméraire venait 
d'accorder un asile à son beau-frère , Edouard IV, 
détrôné par le parti de Lancastre. 
éJ!\^b\^k Avant de cpnimencer les hostilités contre le duc 
de Bourgogne^, Louis XI voulut s'assurer de l'assenti- 
ment de Topinion publique. Il convoqua au mois de 
novembre 147Q, dans la ville de Tours , une nom- 
breuse assemblée de notables à laquelle il fît exposer 
la félonie dont Charles s'était rendu coupable à Pé- 
ronne ; l'assemblée ordonna que le parlement de 
Paris, comme cour des pairs, instruirait le procès du 
criminel *, et le parlement le fit ajourner par un de ses 
liuissiers qui vint lui signifier l'assignation dans la 
ville de Gand où il résidait alors. Le duc arma sur-le- 
chc^p, et le roi publia , le 5 décembre 1470, à Am* 
boise une déclaration par laquelle Charles de Bour- 
gogne, comme coupable du crime de lèse-majesté et 
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de celui defiSonie, fut prive de toute dignité, droit 
et fief. Louis XI envoya & Londres des ambassadeurs 
qui conclurent , le 13 février 1471, un traitd de paix 
et de commerce pour quinze ans, avec Henri YI , qui 
oocnpait le tr6ne d'Angleterre. Les villes de la Somme 
n'ayant que de faibles garnisons, le roi n'eut pas beau* 
coup de peine à les faire occuper par le connétable et 
par le comte de Dàtomartiti. Le duc de Bourgogne 
entama des négociations secrètes avec le connétable^ son 
ancien favori; le comte de S. Pol lui proposa alors le 
mariage de sa fille avec le duc de Guienne comme uu 
moyen de s'assurer l'assistance de ce prince et celle du 
duc de Bretagne. Ce dernier lui écrivit dans le m(^me 
sens. La conformité de ces lettres frappa Charles*, 
maître en intrigues , il devina sur-le-champ celle 
dont le roi et lui-même avaient été les dupes, et il ré- 
solut de se venger. 

11 accéléra ses préparatifs, tomba à l'improviste sur 'r«ve «ia- 
la ville de Pequigny qui était bien fortiGée et com- 
mandait un pont sur la Somme , passa cette rivière et 
s^approcha d'Amiens : il commit Timprudence d'asseoir 
son camp entre cette ville et Tarmée du roi. On croit 
qu'il aurait été perdu si Louis XI avait osé suivre Ta- 
vis de Dammartin , le général le plus expérimenté de 
son temps, et livrer bataille ; mais il préféra affamer 
l'armée du duc en lui faisant couper les vivres par les 
garnisons d'Amiens et de S. Quentin qui étaient tic^s- 
fortes. 

Charles, qui n'avait jamais mieux mérité le surnom 
de Téméraire qu'en se plaçant dans Tembarras où il 
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èii trouvi^il alors , et qui en iri^^me Leni|M reçut i» 
nouvelle qu*une ariuéc que le roi uviiit envoyée en 
Bourgogne , aous le coninian<lctnent de LouU de 
nourl)on-Mgnt[)en.siery dauphin crAuvergne ^9 et du 
inarcchal de (2otnniingr.H'^ ^ y avait fait de granda pn>» 
grèffy 8Ut se tirer de la Aituatiou périlleuAe ou il se 
trouvait* « Il iScrivit , dit Couiines 9 au roi six li- 
gnes de sa main 9 s'iuuniliant envers lui; et se dou-. 
loit de quoi il avoit ainsi couru sus k rapjxJtitd'autrui^ 
et qu'il croyoit (jue s'il e4t AUi bien inform<S Je 
toutes cliosesy il ne Teût ]>as fait. » Iai page)>orteuc 
de cette lettre en donna l'explication et (KWoila au 
roi toute l'intrigue du connétable. Louis qui nour*^ 

' 11 11 rlif ilil ilatiA la luilirr. itiir le» rnnitci il*Auvcrgnn (Voy. vol. 
VUI> p. 'i64), que(;iitUuiimfl VllI n é\^ «If^poiiilM, <*n 1ir)5, piir 
•on oiicio jKilcruel (|ui ilcsvirit la loudie de la braiiohe railctte cl« 1* 
maiAOïi (l'Auvcrfijfic. Crpttri(!aril (jinllauine VJIl ruriftrrva une |iolil9 
porlidti ilu pAy», numini'iiiriil la nioiliiS de la ville de (Ilermont avec 
lo rf>nit(^ de Vêlai. Il |iorU d<V- lur« le titre de cuiiiio du Pui ou do 
Dauphin il'Auçergtm» »Sc» de^ccndanii «ont iouii «onnu» loui re 
nom, auquel \U joignaient celui de comleAde Çlermuni rt de iVlont- 
farraud. lU arquirenl ce dernier roniti^ par niariugr. Drraud III, le 
«Jernicr dei Daupliiui-romtef de (îlerinont, n('(|iiit, p;\r aou mariage, 
le ronilif de Snnrerre (Vojr* p* 10 de ce vol.). Jeanne, aa iille nnii|ut*, 
lui iuccc^da en 142(), et apporta rc^ lerrcA h Louii I de l)ourl>on| 
chef de la branche de IV1onlpen«ier, la'}ucllo conierva bien le dau- 
pbinK irAuvcrgne ou le rouilé de (^lerniont, inaif non le comte da 
Siincerre^ain^i i|iir noim Pavons dit. 

■ Jean, bMard d*Armagnac , «iirnomtnr' de Le^Run, à qui le roî 
avait donnd lo comté de(joinniingefi|ui lui était (frbu en iiUli (Vov. 
vol. Xy p* StTi). Jean étant mort , en WTl , lani poAtéritéy Louii XI 
diipoia du comté en faveur d'Aidio de Liticun, favori de son Ircrt-'. 
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rissatt d^jâ quelques soupçons sur la fidélité du comte 
de S.-Pol , dérangea les plans des traîtres dont il 
«tait entouré, en concluant, le 12 octobre 1471 , à 
Amiens , avec le duc , une trêve d'un an. Le mé- 
contentement qu'excita cette trêve fut partagé par les 
lopux serviteurs de Louis XI qui , ne çonnaissai^t 
pas ses piotifs , jugeaient sa conduite sur les appa- 
lences , comme le vulgaire juge ordinairement les 
goavernemens. 

Pendant la durée decettre trêve, le duc de Guienne, j.î^^'^"*'^ 
toujours plein de défiance envers son frère , arma 
et négocia des alliances , et le roi fit semblant de 
Youloîr cbanger en une paix solide la trêve d'Amiens. 
On tint des conférences à Crotoi , et l'on était d'ac- 
cord sur les articles d'un traité par lequel le roi 
devait rendre au duc Amiens et S.-Qucntin , et lui 
abandonner le comte de Nevers ^ et celui de S.-Pol 

> G*esl~à-c]îre Jean de Bourgogne , son cousin ou oncle à U 
mode de Bretagne. 

Par le mariage de Marguerite de Flandre , héritière de Flandre, 
<i*Ârtois et d'autres terres, avec le fils du roi Jean, premier duc de Bour- 
gogne de la seconde maison de ce nom ( Voy. vol. VIII, p. 101), les corn" 
tés de Nwers et deRethel étaient devenus propriétés de Philippe le 
Hardi, qui par son testament en disposa en faveur de Philippe, le troi- 
sième de ses fils. Celui -ci ayant été tué, en 1415, à la bataille d'Asin- 
court, Charles, son fils aine, âgéd*un an, et après la mort de celui-ci, 
en 1464, Jean , le cadet, succédèrent dans les deux comtés* Celui«ct 
portait auparavant le nom de comte d*Elampcs ; et cette circonstance 
nous fournit Toccasion de dire un mot du comté d'Etampes. 

La seigneurie d*£lampes ( cartel est le titre que ce petit pays por- 
tait originairement) et le comté d*Evreax, furent donnés, en 130^, 
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pouç s'emparer , s'il le pouvail , de leurs 

cians les Pays-Bas \ en revanche , Charles le TémlPW 

par le roi Philtppe-le-Bel , àLoaîs, son frère, ijaî mcomt 
ldl9. La seigneurie (l*ÉU|npes ëchut alors en partage à Charles, 
second fils , en faveur duquel elle fut, en 1327 , ërigëe en comU s 
Charles eut, en 1336, pour successeur son fils, Louis II, qui ^ 
n*ayant pas d^enfant, fit, en 1361 , donation entre vifs de tçm 
comte à Louis d* Anjou , second fils du roî Jean , dont les enfamf 
transportèrent tous leurs droits à leur oncle, Jean , duc de Berri p 
troisième fils du roi Jean. Celui-ci qui entra en jouissance cnl985p 
en fil donation , pour le cas où il mourrait sans laisser de fils, à 
Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, son frère. Ce fut en vertA 
de cet acte , qu*cn 1416, le comié d*£tampes entra dans la maison 
de Bourgogne. En 1434, le duc Philippe le Bon le céda à Jean,son^ 
cousin, le même qpi, en 1464, devint comte de Ncvers et de Rethel. 

Cependant la proprle'té du comte d^Étampes devint Tobjet d*un 
procès, et, en 1478, ce comte fut adjuge à la couronne , comme 
apunage donne , en 1S07 , à Louis , dont la postëritë sVtait éteinte. 
Louis XI disposa sur-le-champ du comté d'fitampes en fkveur de 
Jean de Foix , vicomte de Narbopne. 

Ajmeri I fut, vers 1060, le premier vicomte de Narbormey 
possédant ce pays à litre héréditaire et comme vassal des comtes 
de Toulouse. £rmangarde, fille d* Ajmeri III, posséda la vicomte 
depuis 1143—1192 ( et non 1194 comme il est dit vol. V , p. 173 , 
où il est question de sa cour d*Amour ). Par le mariage d*£rmes- 
ainde,|a^ saur, la vicomte entra dans la maison de Lara, et devint 
fief immédiat de la couronne de France, par la réunion du comté de 
Toulouse en 1271 (Voy.voLY,p. 154]. La dynastie de Laras*éleignit 
avec Guillaume II, qui, en 1419, avait eu parla Tassassinat de 
Jean, duc de Bourgogne, et périt à la bataille de Vcrneuil en 
1424 (Yoy. vol. IX, p. 2). Le vainqueur ( le duc de Bedford } fit 
érartcler et attacher à un gibet son corps qu'on trouva sur le champ 
de bataille. Il avait légué la vicomte à Pierre de Tinieres , son frère 
utérin qui , en 1447 , la vendit à Gaston lY Phébus , comte de 
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ire devait sacrifier les ducs de Bretagne et de Guien- 
pe. D^ja Charles et les ambassadeurs du roi avaient 
jfiré ces conditions , lorsque la nouvelle d'un ëvëne- 

I lient auquel le rot s'attendait depuis quelque temps , 

4 k décida à en refuser la ratification. 

Le duc de Guieune dînant, au mois d'octobre 1471, .,e «7/»^^^* 
Aez Nicolle de Jambes , fille du seigneur de Mon- ^*^' 

1 toereau , et veuve de Louis d'Âmboise , vicomte 

r deThouars, laquelle était publiquement sa maltresise, 
partagea avec cette dame une pèche que frère Jourdan 
Favre, religieux bënédictin, aumônier du duc, lui 

Fois , (|uî , en 1463 , U donu« à Jeiia , son fils puîné , qui n*ci| 
prit possession qi4*à la mort <lu père, en 1472. C*c5t k lui que 
Loais XI donna le comté tVEtauipes. II mourut en 1500, laissant les 
deux pays à son fils, fgé de onze ans , qui est le ct'làbrc héros 
Gaston de Foîx , tué ^ la bataille de Ravenne en 1512. 11 portait le 
litre de duc de Nemours, pfrce qu*il avait érhaogé, en d507 , avec 
Lonis XII, sa vicomte deNarbonne contre 1^ duché de Nemours. Après 
sê mort , le coml« d*|Clampes fut ëgalement réuni à la couronne. 

Jean de Bourgogne , comte d*£tampcs , succéda , avons-nous 
dit , en i464 , dans les comtes de Ne vers et de Rethel ; mais, en 1472, 
il eut aussi le comté d^En, On a vu ( Vol. VIII , p. 247 ) comment, 
eo 1352 y ce petit pays échut à la maison d* Artois après qu*elle eut 
été dépouillée de l* Artois. £lle eut successivement les possesseurs 
soivans : Jean sans Terre (1321*— 1387), fait prisonnier à la bataille 
de Poitiers ; Robert 11 , qui mourut après un règne de quatre mois ; 
Philippe d*Artois , frère de Robert 11 (1387^1397) , oonnétable de 
France, fait prisonnier à Nicopoli et mort en captivité; Charlçs 
iV Artois (1397^1472) , pris à la bataille d'Aaincuurt et conduit en 
Angleterre où il resta vingt-trois ans. En 1472, Jean de Bourgogne, 
comte de Nevers , lui succéda , en qualité de petit-fds , par sa mère, 
de Philippe dWrtois. 
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avait pr(5iieuU'e» Peu du tem|M uprî'tt le* ix*|Mâf , lu 
duc cl la vicointeftso se trouvèrcfijt mal , et la cler«i 
iiière luourul ) Cliarlet fut uiaiadif depuii ce tcmpt , 
et traîna son exUtence jpiicjuau 28 mai 1472 (£u*il 
mourut à Bordeaux. Ce fut là la nouvelle qui Gliauget» 
la politique du roi. Taul que le due de (juieune 
couferva uu souille de vie , personne ne pensait que, 
sa maladie fût la suite d'un crime 9 ci Jourdau Favro 
continua à jouir de sa faveur \ mais immc^diatement 
après la mort du fv^re du roi , Odet d'AIdie, sieur 
de Leseun , (it arv^ler le uuiine , ainsi quUlenri de 
la Uoche , t^cuyer de cuisine du roi. Ces deux hom- 
mes avoueront , probablement dans les douleurs de 
la torture , qu'ils étaient les autcHirs de la mort du 
jeune prince, et avaient éiâ engages à commettre ce 
crime par les promesses du roi. Dans des lettres cir- 
culaires que le duc de Bourgo(^ne adressa , le Ifi. 
juillet 1172 j aux villes du royaume , il accusa for- 
mellement le roi d'Être Tauteur de rempoisonnement 
de son frère. Louis XI ne (it pas tout ce que Tlionneur 
exigeait pour se justifier contre inie accusation si 
atroce, Cependant le fait par lui-m^me renferme tant 
d*lnvraisemblancej et de prc^iendus aveux desccmpa- 
Mes prouvent si peu 9 lors({ue les pièces du procès ne 
sont pas rendues publiques, que la postérité ne peut 
condamner la nu-moire de Louis XI pour un crime 
si horrible. 
Ti«M d« \ 171. Au reste le roi ri^unit de nouveau à la couronne 
le duclië de Guienne, et le duc de Bourgogne se 
voyant trompd , recommença la guerre avec une fu-. 
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leur redoublée. Au mois de jaîn de 1472 il dévasta 
k Picardie, prit de force la ville de Ncsle^ et en 
fit Hiaasacrer , pendre ou mutiler, les habita ns , pré- 
teadant ainsi venger la mort d*un ami. Roie et Mont- 
didier , effrayés de cette cruauté , lui ouvrirent leurs 
portes ; mais Beauvais fut sauvé par le courage et 
le dévouement de ses habitans. Après y avoir perdn 
}0,OOO hommes , le duc ravagea la partie de la Nor- 
mandie située au nord de la Seine. Lescun , après 
la mort du duc de Guienne , devint le favori du duc 
de Bretagne. Le roi le gagna en lui conférant le 
comté de Comminges ^ , pour qu^il engageât son 
nouveau mattre à accepter la pension que le roi lui 
offrait^ et à se réconcilier avec lui. Cette défection 
força le duc de Bourgogne à conclure également « 
au mois de décembre 1472 , une trêve que la guerrr 
du Roussillon rendait désirable au roi. Â cette épo- 
que, Charles le Téméraire perdit un de ses plus^ 
utiles serviteurs ; Philippe de Comines , son cham- 
bellan , et un de ses conseillers affidés , le quitti 
pour des raisons inconnues, et entra au service du roi. 

Le duc de Bourgogne employa le temps de la trêve Aiiianf. 
i se renforcer par des ligues. Le 25 juillet 1474, il "îli^ji/iiril.. 
conclut avec Edouard IV , qui était. remonté sur le 
tr6ne d'Angleterre , un traité d'alliance ayant pour 
objet la conquête et le partage de la France. Le duché 
de Bar qui , depuis 1430, était réuni à celui de Lor- 
raine, devait échoir au duc de Bourgogne qui préten- 
dait bien aussi y joindre le duché de Lorraine ; mais 

• Voy. oi-<le$»ii$, p. 24. 



If 



30 LIVRE VI. CIIAP. VI. FRA.VCE* 

fonimc ce dernier pays appartenait k Tempire germai 
nique, il n'en fut pas fait uietition datis le trail<^ quf 
uc s'occupait qu'à rt'jçler le partage de la France seu*- 
lenient. Charlea, que tourmentait l'ambition de portd' 
une couronne et qui traitait à cette «époque avec Tein*- 
pereur Frcîdcric lll^ pour iMre ^lu à la dignitc; royale i|» 
se réserva la Champagne , les conitds de Rc-thel, Ne*- 
vers y d'Eu et de Guines, les villes de la Somme et 
toutes les terres du comte de S. Pol; il devait possé-* 
der toutes ces provinces, comme celles qui lui appar-^ 
tenaient di^jà, en pleine souverainett!. Tout le reste de 
la France était destiné au roi d'Angleterre qui espé* 
raitau moins reconquérir la Normandie et laGuienne* 
AU'iatK*- «i- Louis XI, de son côté, avait, dès le 10 mars 1474, 
î^-î"'**"' conclu avec les cantons de la Suisse, une alliance dî- 
rigée contre le duc de Bourgogne. Il promit d'assister 
les Suisses dans toutes leurs guerres et de payer, tant 
qu'il vivrait 20,000 livres par an à répartir entre les 
cantons, (>eux-ci promirent d'assister le roi avec 
toutes leurs forces contre une solde de 4 ^ florins par 
homme et par mois ^ si le roi était empêché de four*- 
tiir aux confédérés un secours en hommes , il leur 
paierait (outre la somme stipulée ci-dessus } 20,000 
florins par trimestre. Aucune des deux parties ne de- 
vait faire isolément ni trêve ni paix avec le duc de 
Bourgogne. I^ roi conclut, le 31 décembre 1474, 
avec l'empereur et l'Fmpire, une autre alliana? pur la- 
quelle il s'engagea â attaquer le duc de Bourgogne 
avec 30,000 hommes auxquels Frédéric III joindrait 

• Vuy. vol. Xlii.i^.'iir. 
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des forces pareilles. Ce traité fut signé à Andernach ^ . Tr«;itf d'An. 

1 • T» / »¥ 1 i «lemach, H74. 

Le roi excita ensuite le jeune René II^ duc de Lor- 
ïiine, à prendre également les armes contre un enne- 
u dont rambition convoitait depuis long-temps son 
dnché* 

Chafles le Téméraire perdit une année entière à as- 
si^r Neuss , ville de Télectorat de Cologne, devant 
liqoelle il campa depuis la fin de juillet 1474 , jus- 
qu'au mois de juin 1475 ^. Alors il tourna ses armes 
contre la Suisse et contre René II y duc de Lorraine , 
qui Y à l'instigation de Louis , avait envahi ses do- 
maines. 

A la même époque , Edouard FV, après avoir dé- 
claré la guerre à la France et transporté une armée 
considérable à Calais, entra en Picardie où Charles le 
Téméraire devait venir le joindre avec la sienne. Après 
s'être fait attendre pendant quelque temps, ce prince 
arriva, mais seul, parce que le siège de Neuss avait trop 
a&ibli son armée, et que d'ailleurs il ne pensait qu'à 
iaire la guei're au duc de Lorraine. Cependant il en- 
gagea Edouard à se présenter devant S. Quentin, 
parce qu'il était convenu, disait-il, avec le connétable 
qui s'y trouvait, qu'il lui remettrait la place. Charles 
disait vrai 5 mais le connétable ignorant qu'on vien- 
drait sitôt le sommer de tenir sa parole^ et n'y étant 
pas suffisamment préparé, fit tirer sur l'armée du roi 
d'Angleterre. 

Louis XI profita de la mauvaise humeur que cette Tr*v# Mr- 
affaire avait donnée à Edouard IV, pour entamer des mi*w! 1475. 

• Voy.vol.XlIl, i», 218. t Voy. tbid. 
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négociations. Dès le 29 août, il fut signé au camp au 

glais^ devant Amiens , une trêve de sept ans. Louis X 

promit de payer au roi Edouard, pour les frais c 

la guerre, 75,000 écus d'or, et une pension annueU 

de 50,000 pendant la vie de l'un ou de l'autre 

Edouard en revanche promit d'évacuer le royaun 

de France , et de rendre la liberté à Marguerite d'An 

jou, veuve de Henri VI, poUr laquelle Louis XI pfij 

une rançon de 50,000 couronnés. Le dauphin fi 

fiancé à la fille aînée d'Edouard. Les deux rob eurei 

ensuite une entrevue sur un pont à Pequigny et i 

quittèrent entièrement réconcilies et mutuellemei 

satisfaits du marché qu'ils venaient de conclure. I 

public appela le traité de 1474 , la trêve marchand 

Louis XI) dans un moment d'abandon, avait iuvi 

Edouard h voir Paris *, un instant après il s'en r( 

pentit et il ne fut plus question de la visite. En n 

contant ensuite à Comines ce qui s'était passé à c 

égard, il ajouta : « C'est un très-beau roi, il me fàcl 

pourtiint de lui avoir parlé de venir à Paris j il ain 

fort les femmes ; il pourroit trouver quelque afietée 

Paris qui lui sauroit bien dire tant de belles paroi 

qu'elle lui feroit envie de revenir ; et c|ue ses pr 

décesseurs avoient trop été à Paris et en Normandie 

et que la compagnie de l'autre ne valoit rien deçà 

mer , njais que delà la mer il le vouloit bien pour ht 

frère et ami. » 

Tiiv«.^s., Les deux ducs de Bretasme et de Bourcoffne avaie 

été compris dans la trêve , supposé qu'ils voulusse 

l'accepter. Charles le Téméraire s'y refusa d'aborc 



l 
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I 

^ mais il se ravisa ensuite lorsque Louis XI lui commu- 
T niqua la correspondance du cotiriétablé avec le roi 
^ k d'Angleterre, que celui-ci lui avait remise à Amiens : 
^ die prouvait que le comte de S. Pol avait trompe les 
n trois princes. Il fut alors conclu à Soleure dans le du- 
« chë de Luxembourg, le 13 septembre 1475, une trêve 
^ de neuf ans. Le roi et le duc signt>rent une seconde 
convention par laquelle ils se réunirent pour perdre 
le connétable. On s'accorda k l'assii'ger dans son 
'^ diâteau de Ham ou partout où on le trouverait : celui 
^ qui le premier se saisirait de sa personne devait en 
faire justice dans huit jours ou le livrer à Tautre. Â 
cette condition le roi cédait à Charles Saint-Quentin, 
Ham , Bohain et tout ce que le connétable tenait sous 
l'autorité du duc, tous ses trésors et toute sa dépouille. 
Louis abandonna le duc de Lorraine que luî-méme 
avait engagé k prendre les armes. 

Le connétable averti que le roi et le duc de Boufr^- Pn>c^ <i« 
g(^e avaient, conspiré sa perte, résolut de se jeter ^•^®^* 
entre les bras de ce dernier auquel il connaissait uH 
fonds de générosité dont apparemment il ne jugea pas 
Louis XI susceptible* Ayant obtenu un sauf^coiiduit 
de Charles il se retira auprès du gouverneur de M ons; 
mais Louis qui ne voulait pas que sa victime lui échap- 
pai s'approcha avec 20,000 hommeset prit possession 
de S. Quentin, Ham et Bohain, offrant de remettre ces 
places à Charles dès qu'il lui aurait livré la personne 
du connétable. Il fit même mine de vouloir marcher 
au secours de Nancy , que le duc de Bourgogne assié- 
geait. Celui-ci donna alors satisfaction au roi. Le con- 

xvi. ^ 3 
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notable fut remis , le 21 novembre, aux commiMaires 
di^ roi ; on le conduUit à la Bastille et la chaDibre cri- 
mioelle du parlement de Paris eut ordre de lut faire 
son procès. Sa correspondance que le roi d'Angleterre 
et le duc de Bourgogne remirent entre les mains du 
roi fournit la preuve évidente de sa trahison. Il fut 
décapitdy le 19 décembre 147 5 , sur un échafaud qu'on 
ayait dressé devant THôtel-de-ville. Telle fut la fin 
d'un homme en qui tout était grand , dit le P. Danid , 
l'esprit y le courage, l'habileté dans la guerre^ la nais- 
sance, les honneurs^ la richesse, l'ambition >. 

chiïn u Trf- ^ T*' ^^^^^ décidé Charles le Téméraire à envahir 
ir#. 1477. 1^ Lorraine, c'est que pendant qu'il assiégeait Neuss, 
le duc René II avait enrahi le duché de Luxembourg. 
Avant la fin de septembre, Charles entra dans la Lor- 
raine avec 40,000 hommes, se rendit maître de tout le 
pays , à l'exception de Nancy qui n'ouvrit ses portes 
que le 27 novembre. De là il tourna ses armes contre 
Vss Suisses qui , d'accord avec Pempereur , avaient fiiit 
^ne irruption en Franche-Comté. * L'expédition de 
Suisse fut le terme de ses victoires, et une seconde mar- 
che en Lorraine celui' de sa vie active ; car il périt, le 
5. janvier 14»77 , à la bataille de Nancy , ainsi que 



• LouU tU La^roboarg, oomte d^ S» Vq\, h'un onêU* 
Pierre^ qui n'obtint rfen de U tu/oceiiton pateroelte.; nuiii, psr ont 
déclaration de Charly Vlil, de 1487, Marie de LuvemboDra^ i^ie 
alVi^e tie Pierre, obtint les comUt de S. Pol , de Soiisont. de Marie, 
eiia vicomte de Me'auzi qu'elle porta dans la maiion de Boarboa- 
VeMdôiiM p»r $on mariage avec Frànçon de Bourbon, comte de 
VendAvè. 
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D0U5 l'avoDS racontfr '. Avec lui sVteîgnit U seconde 
maison de Bourgogne, qui avait poursonche le qna- 
triémcfîUdu roi Jean ^. 

LouiaXInesuIni cacher, oï modérer la joie qne lui ■ 
cnisa la nouvelle de la mort de ion ennemi ; il ré- 
compensa celui qui la lui apporta d'une gratification 
de ISO francs. Nous avons vu les mouvemens qu'il 
■e donna pour arracher à Marie , fîlle unique de 
Qiarles, une partie de «on héritage. Il confuqua le 
B doch^ de Bourgogne, tes comti's de Bourgogne et 
d'Ârtob , et les villes de la Somme. On pouvait re- 
garder le duchii rie Bourgogne comme di-volu à la 
couronne à titre d'ujKiniigc , parce que des ordon- 
nances de 1314 et 1571 avaient restreint tous les 
apanages à la ligne mawuline; on pouvait contester 
ftSet rétroactif de la seconde , mais ]u première pa- 
■ÙHail décisive , quoique le titre qui avait conitilu'' 
, la Boorgogoe en apanage n'eût stipulé la réversioi, 
LiMC pour le cas de l'extinction de U race de Philipii' 
Hbliudï, ban^ ajouter le mot de masculine 3. U r> • 

I' .tA^AA^HU. D. Ï13 n ulv.) ■ne vlu^ . 
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était pas de même de la Franche-Comté et de l'Ât- 
tois ; ces deux pays étaient certainement des fiefs 
féminins , aussi bien que la Flandre que Louis XI 
espérait acquérir par les moyens des troubles qu'il 
y suscita contre l'héritière légitime. Quant aux villes 
de la Somme , le traité de Gonflans les avait aban- 
données au duc en toute propriété. Dès le 18 mars 
1477 9 Louis XI érigea une cour souveraine à Dijon. 
U confisqua aussi le comté de Boulogne dont Philippe 
le Bon s'était emparé ^^ il le restitua à Bertrand de la 
Tour d'Auvergne 5 mais celui-ci le rendit au roi 
contre la jugerie de Lauraguais , qui fut depuis 
érigée en comté. 
p«i«rf'Ar- L'afiaire de la succession de Bourgogne engagea 
Louis XI dans une guerre avec Muximilien d'Autriche 
dont nous avons rapporté les évènemens ^, Elle fut 
terminée par la paix d'Arras du 25 décembre 1482, 
par laquelle • la princesse Marguerite , fille de Maxi- 
milien et de Marie de Bourgogne , décédée quelques 
mois auparavant j fut fiancée au dauphin , fils du roi, 
auquel elle devait apporter en dot l'Artois , la Fran- 
che-Comté, le Maçonnais , l'Auxerrois, Bar-sur-Seine 
et Noyers : si l'archiduc Philippe^ son frère, mourait 
sans postérité , elle devait hériter des Pays-Bas. 
EtabiuMoient La gucrrc du Bien public et celle que Louis XI fit 
!•"»*. au dernier duc de Bourgogne sont les deux évène- 

mens qui ont jeté le plus d'éclat sur son règne : il 

comme ce prince oe réclama pas, il est probable qu^il exiauit'an 
traite secret entre lui et Louis XI. 

• Voy. vol. IX , p. 24, • Voy. vol. XIII, p. 229. 
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nous reste à en rapporter d'autres qui appartiennent 
l différentes époques de sa vie. 

Nous dirons d'abord que la France doit i ce 
prince l'établissement des postes aux lettres , qui est 
du 19 juin 1464. Très-insuffisante dans son commen- 
cement , cette institution n'est parvenue que suc* 
oessÎTement au point de perfection où nous la voyons » 
mais il était nécessaire d'en fixer la naissance. 

Louis XI se repentit plus d'une fois du boulever- ^^ ^^ ,^„^ 
sèment qu'il avait causé au commencement de son ÎI!!ïr.uiu.*^** 
règne en destituant tous les ministres et employés 
qui avaient fidèlement servi son père ; il reconnut 
qu'il devait à cette faute la guerre du Bien public. 
Son ordonnance du 21 octobre 1467 déclare les fonc- 
tions des magistrats inamovibles 9 de manière que 
les juges ne pouvaient perdre leurs charges que par 
la mort , une abdication volontaire, ou par un juge- 
ment qui les aurait df'clarés coupables d'un crime ou 
de malversation. Il s?interdit la faculté d'agir contre 
cette ordonnance , en déclarant nul et non avenu 
tout ce qui serait fait en opposition d'elle. 

Ce prince sage se trouvant sur son lit de mort, ne 
recommanda rien tant à son successeur que de ne pas 
agir contre cette disposition. Aussi Charles VIII 
n'eut-il pas de peine à consentir qu'aux Etats géné- 
raux de Tours , en 1484 , l'inamovibilité des juges fat 
sanctionnée par une loi fondamentale. 

Par un traité d'alliance conclu à Sauveterre * le 5 . Acqui.iiioa 

'^ du RouMillon, 

mai 1462, suivi d'une convention signée le 21 et 23 **^'^- 
du même mois , à Bayonne et à Saragosse , Louis XI 
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promit à Jean II , roi d'ÂragOD , des secours contre 
les Catalans qui s'ëtaient révolta , et hii avança une 
somme d'argent pour laquelle le Roussillon et la Cer- 
dagne lui furent hypothéqués i. Nous verrons ailleurs 
que la mauvaise foi que Louis employa pour s'appro- 
prier ce gage, l'enveloppa dans une suite de guerres, 
et qu'il se la reprocha sur son lit de mort. Son fils 
rendit , eu 1495, une possession si mal acquise. 
vlSS^M^ ^ Depuis que l'ordre de l'Étoile, institué par Jean II ^ , 
pOiur avoir été prodigué à trop de personnes, était 
tombé dans le mépris, et ensuite dans l'oubli, la 
France n'avait pas d'institution de oe genre. Louis XI, 
croyant plus facile de fonder un nouvel ordre que 
de rendre de la splendeur à un ancien, créa, le 
1*"' août 1469^ l'ordre de S. Michel . Sa destination était 
de récompenser, par une décoration extérieure, le 
courage et le mérite militaire. Le nombre des cheva- 
liers fut limité à trente -six , dont le roi nomma 
quinze^ ^ l'élection des autres fut réservée au chapitre 

' Yoy. les moU Cerdagne et Roussillon dans la Table des roalières 
des vol. 1— XI. 

• Voy.vol VIII, p. 290. 

^ Il pfeut être intëraisant dt connahrt les qaÎBse personnes ipe 
Lq«ts jugea 4ig*es par- dessus les aolrea d*une pareille disiinctioii. 
Voici leurs poms : i9 le frère du roi ; 2o le duc de Bourboa ; S» le 
connétable de S. Pol \^ 4o le maréchal de Loheac; 5» Jean, cornue de 
Sancerre , seigneur de Beuil ; 6» Louis de Beaumoot, seigneur de 
U Forêt- sur- Sèvres; 7o Jem d*£stoolevilIe , sîre de Torci , grand 
' bo»te11ier de France ; 60 Louis de Laval , seigneur de ChfttilJon ; 

9* Louis, bâtard de Bourbon (gendre du roi), amiral de France; 
ifiâ le oonu de DanyMiartin; 11» Jean , bâtard d* Armagnac , comte 
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KMir être ^te à la pluralité des voix : celle au roi » 
XHnme souverain de TOrdre, était comptée pour 
leox. Pour être reçu, il fiJlait être gentilhomme de 
loon et d'armes. Les récipiendaires juraient de dé- 
Eencbe la religion , la liberté de TÉglise, les droits du 
roi et du royaume. L'image de Tarcbamge S. Michel 
terrassant le dragon, attachée i un collier, forma la 
décoration, et le Mont S. Michel en Normandie, qui 
n'avait jamais été pris par un ennemi, devint le chef- 
lien de l'Ordre. 

Loiiia XI augmenta considérablement le domaine a^^i^UTi- 
de la €X>uronne. Indépendamment du duché de Bout- ^l^S^ ** 
g<^e, qu'il y réunit à jamais, et sans ]^rler des parties 
de la succession de Charles le Téméraire, que la France 
ne conserva pas , ni du Roussillon qui fut rendu , il 
acquit les terres, et, pour le malheur de la France, les 
prétentions de la seconde maison d'Anjou, descendue 
de Louis V^ ^ fils du roi Jean II. 

René le Bon , petit-fils de Louis I**" , était , des 
droits de sa naissance et comme successeur de son 
fipëre aîné , duc d'Anjou (duché auquel appartenait le 
comté du Maine), comte de Provence et de Forçai- 
qnier. D portait le titre de roi de Naptes (ou , comme 
on disait^ de Scile), comme fils adoptif de la reine 
jeamie II. Il avait hérité d'un oncle maternel le duché 
de Bar et le marquisat de Pont-A-Mousson , et îl était 
doc de Lonraine des droits de son épouse. Cette dgré- 

èm C<HDfDf liges ; i^ Gedrge de la Tninouille , seigneur de Craoo ; 
i3i» Gilbert' d« CbabaÉilei , seign^dr dé GôrtoA ; 14» Charles de 
CroMol; ISoTAnocgny daCbatel. 
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gatioti d'c^taU (ut disnoute k mt inort^ et même en ])artte 
pendant aa vie; car; ou 1441 9 il cc^da, du conamite- 
ment do Charles VU , h comté du Maine à aon frère 
cadet , nommii Cliarlea. Â la mort <le aon (épouse f 
rhilrilièrc de Lorraine, qui eut lieu en 1452 9 Kenê 
ç6la la Lorraine i\ 0on fiU, Jean , due de Calabre, qui 
en mourant la trannuiit au sien, INicolan, duc de Ca- 
labre \ celui-^i n*ayjint nurvcicu (\ non père <{ue de deux 
ant» , elle; ('chut à Yolande , fille de Llené. Il ne reatait 
done au roi Ren<! ([ue le duclul d*Anj(>u, len eomti^a de 
Provence et de Forealquier. Son héritier naturel citait 
•ou n<!veu Ohaii'lel du Maine , prince val(^tu<linaire. . 
Louis XI sut si bicu intriguer auprèa du vieux Wené^ 
qu'il fit un testament ])ur lequel , reconnaissant le 
Atquiiition droit du roi d(} n'unir le duclu'd*Aniou à la couronne. 
Jott «t Un «nnitii il iuMtitua Oharles.du Maine son lu^ritier nourla Pro- 
vencect le royaume de Naplcs» laissant le marquisat 
de Pont-A-MouMson i\ Kenr, due doLorrairnï, et i\ un 
du tivH b&tards. Le roi llcui: mourut le 10 juillet 1180 , 
et Charles du Maine 9 qui (Hait entiârem(«it dt^voutS i 
I^)uis Xi f sotuflrit tranquillenicnt que œ monarque 
rdunlt )e oomt(i d*Anjou^& la couronne. Il fit plu» f 
u*ayv^t p(M d'cjuiant , il institua Louis XI htiritier dp 
toutes aes poiwessiona et prdtentions. Il mourut le 11 
d(Scemhre 1481 , et le roi prit suivk-ohanip |M)ssei8ioii 
4u M^iue et de lu Provenee. HomS U, duc de< Lor^ 
raine f s*en plaignit avec raison \ car la Provence citait 
lief fdminiu du royaume} d*Arles, e^. par conséquent 
sa mère eu calait hc^ritiùrc de droit \ mais Louis XI 
ue tint aucun compte de cette rcSclamation ^ et il 
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aurait été inutile de s'adresser aa véritable seigneur 
suzeram, à ^empereur Frédéric 111, qui ne pouvait 
pas même faire valoir son autorité en Allemagne , 
Oioins encore dans le royaume d'Arles. Pour ne plus 
revenir sur cet objet, nous dirons que Cbarles VIII, 
successeur de Louis XI ^ termina cette affaire par une 
transaction en vertu de laquelle il paya à René II > 
pendant quatre ans, 56^000 livres, et renonça au 
duché de Bar que son père avait fait mine de vouloir 
réunir à la couronne* 

Par toutes ces acquisitions > ainsi que par l'ordre r«»^«»»«j« 

•*• XL royaume .sou» 

que Louis XI introduisis dans ses finances , il doubla ^*''* ^* 

» 

les revenus de son royaume, et les porta à 4,700,000 
livres qui , le marc à 10 livres, présentent une somme 
de près de 26 millions de francs de nos espèces d'au- 
jourd'hui. 

Après avoir parlé des acquisitions faites par Louis XI. ce»»ion h* 
nous dirons un mot des rapports qui , sous son règne, <ie ^^'^b* 
existaient entre la France et la république de Gènes» 
Depuis le traité de Beaugency, cet état se trouvait 
sous la souveraineté de la France* Sous Louis de la 
Vallée qui , après le duc de Gilabre , en eut le gou- 
vernement ,. Qénes jouissait d'une tranquillité que 
depuis Iong-temp$ elle ne connaissait plys, et qu'd&e 
ne savait pas apprécier. Charles YII ayant demandé 
aux Génois de lui fournir quelques galères contre l0s. 
Anglais^ une révolte éclata le 9. mars 1461 , et avec, 
l'assistance; du duc de Milan , on força les Français 
d'évacuer la ville et le château. Au moment où Char- 
les Vn se mourait, Louis XI, à qui il importait 
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cPttVoir François Sforce pour ami, lui abandonna, i,, 
aînai qu'à Blanclic-Marie, son dpouse, et k leur pos« ,|^< 
tdrîté mâle , (lènes et son territoire , pour les tenir » 
& titre de fief français. Cette cession eut lieu ptr b ^ , 
traitd deNovîon % du 33 décembre 1465. Louis fit ^^ 
mettre le duc eu possession de Savonne , oh il y avait ^ 
encore garnison française. Galdaz-Marie, fils de Pran- ,^ 
çoisy et ensuiU} Jean-Galc^az , reçurent VinvesUtttrày ^^ 
le dernier, le 7 septembre 1478 , par Philippe de Go^ .^ 
mines, ambassadeur du roi : Jean-Galiias P^X^ ^^' */ 
investiture 50,000 durats. 
rJïi^dll "" Au mois de mars 1 480, L(Miis XI étant aux Forges^ .. 
prés de Chinon, eut un coup d'apoplexie dont il per^^ . 
dit la pfirole pendant c{uinze jours. Au bout de ea ■ 
temps il recouvra l'usage de ses sens et de ses organes, 
mais il lui resta une grande faiblesse. Dans cet état it « 
fut tourmenté par la peur de la mort et par dea soup- 
çons qui le rendirent extrAmement malheureux* C#- i 
tait une csp^.ce de folie ; car pour f't:happer & la moM t 
(pi'il attendait de tons ceux qui Tupprochaient , il ré- 
solut de se soustraire aux yeux de tout le monde* It 
s'enferma dans le château du Plessis-les-Tonra , tthe 
de êiM ri^sidenees habituelles ; autour de ee bfttinien^ 
il fit creuser un fossd large et profond surTequél on' 
Jeta deux ponts-levis ({ui ne s'abaissoient qu'A ttttè oei^ 
taine heure. Kn deçà du foss^ il fit planter ùiie bar- 
rière de gros treillages de fer ', les murailles mlbie 
dtaient h(^riss/;es de longu(*s broches garnies de pointai 
de^fer. T>s portes furent dt^fimdues par des haations Oll 
* Hrè» Ami«n«. 
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jgaériîeê de fer. Quatre cents archers Teillaieiit nuit 
5t jour «ntoor de celte effroyable demeure et avaient 
ordre de tirer sur tous ceux qui approcheraient 
■mut de ae faire connaître. On ayait semë dans 
U Qunpagne voisine dix-huit cents chausses-trapes 
pour en défendre Taccës à la cavalerie. Dans l'intcS- 
rienr de la cour étaient rangées en deux files de grosses 
distnei de fier, attachées à des boulets, où l'on enchat- 
ont les malheureux, souvent pour des causes assez 
légisea* On les appelait les jUletteê du roi. Au dé- 
lions et pour servir d'avenues, Louis avait fait plan- 
ter nu grand nombre de gibets où le prévôt , Tris* 
tan l'Ermite, que le roi appelait son compère , fiiisait, 
«na fioimie de procès, accrocher ks objets des soup^ 
çons et les victimes des vengeances du monarque. 
Penonne ne logeait dans le château, eicepté quatre ou 
cinq officiers qui , généralement haïs et craignant de 
tomber entre les mains de la justice après la mort de 
Lonia^avaientleplus grand intérétâ lui conserver la vie« 
Povir mieux cacher son état, Loub voulait qo^on 
parlât beaucoup de lui, et il en fournit matière. Ja- 
mûa iln'envoya autant d'ambassadeurs en paysétran- 
gBBS; il frisait acheter avee beaucoup de bruit ce que 
chaqne pa js produisait en choses curietises, des chiens 
de duMse enEspagne^ des rennes^ des élans, des four- 
nnces dans le Mord ; des chevaux et des cuirasses en 
IteKe, et jusqu'à des lions en Afrique; il voulait que 
Ions ces objets fussent payés cher, afin qu'on en par- 
Hl et que les princes et les nations sussent que le roi 
de France était plein de vie. 
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Un des faibles de Louis XI <Hait sa grande conâanos! >*- 
dans les mi^decins, et mAme les charlatans. Ayant eu*' '-f 
tendu parler de S. François de Panle qui rivait en Gk r 
labre^ il le fit venir^ se prosterna devant lui et le pria .' 
de prolonger sa vie. Mai^ le bon ermite qui ne con* r, 
naissait que la vertu des prières, offrit au roi lei '.: 
siennes et l'cnhorta k se convertir. Jacques Cottier, soa .-. 
médecin ordinaire, avait le plus grand pouvoir surluif' :-> 
le roi lui obéissait aveuglément parce qu'il était pe^ • 
suadé qu'il mourrait huit jours après ce mëdectQ« v 
Pour Tenlrenir de bonne humeur il lui donnait : 
10,000 écus par mois. Il avait aussi grande confiance : 
aux reliques ; il fît venir de Rlicims la sainte ampoule* , 
afin qu'au moment de sa mort on pût Voindre avec la 
même huile qui avait servi à son sacre. 

Ce fut dans sa maladie que sa conscience lui repro- 
cha les injustices qu'il avait commises pendant sa vie. - 
Le légat du pape profita de cette disposition de soii' 
âme pour obtenir l'élargissement du cardinal la Balue* 
et de Guillaume d'Harancourt, évoque de Verdun. 

Louis XI mourut le 50 août 1485, dans la sohcante* 
unième année de son Age. Il avait (Hé raari<^* deux foisf 
Marguerite d'Ecosse, sa première épouse, ne lui donna, 
pas d'enfant. Il en laissa trois de Charlotte de Savoie 
qu'il avait épousée contre la volonté de son père *, et 
qui lui survécut de ]ien de mois. Ce mariage ne fut paa 
heureux. « Il tint à la reine, dit un ancien h istocienj! 
bien mauvaise loyauté de sa personne; il la tint toujours 
petitement accompagnée <i; mal accoutrée^ la plupart 

' Voy. vol. IX , |K 40. ' ' 
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ta temps en quelque cliâteau, tantôt à Âmboise, tan- 
6t à Loches, où il Talloit voir quelquefois, plus pour 
lénr d'avoir des epfans que pour plaisir qu'il prit 
trec elle* Aussi pour la grande crainte qu'elle avoit de 
m et pour autres rudesses qu'il lui faisait souvent, il 
st bien à croire qu'elle n'avoit pas grandes voluptés 
iveclni^ ni grands passe-temps dans sa compagnie. » 
Dies trois en&ns légitimes que Louis Xllaissa, Anne, sa 
SUe atnée, avait épousé Pierre, frère cadet de Jean II, 
ilnc de Bourbon ; ce prince ne portait alors d'autre titre 
que celai de sire de Beaujeu ; par la suite , à la mort 
de son firère, il fut duc de Bourbon* La seconde fille 
de Louis XI est la malheureuse Jeanne de France que 
le duc d'Orléans^ premier prince du sang, avait été 
fiMtré d'épouser i. Enfin le troisième enfant du roi 
était le dauphin Charles, prince d'une constitution 
très-fidble. Louis XI, qui préférait à la société de la 
reine de simples bourgeoises, laissa quatre filles natu- 
idles cju'il maria avantageusement* 

n est difficile de tracer le caractère de ce prince au- 
quel nul autre n'a ressemblé et qui était un singulier 
ccMmposé des qualités d'un monarque avec les vices 
d'un particulier. Ce qui perce à travers toutes ses ac« 
ti<Ris , c'est un esprit supérieur qui Télevait au-dessus 
de tous ceux qui l'entouraient on avec qui il avait a£- 
iâire* a H était assez lettré, dit Comines, et avait le 
sens naturel parfaitement bon, lequel précède toutes 
autres sciences. » Et un autre écrivain : « U avoit de 
la science acquise, tant légale quliistoriale, plus que les 

' Il ea sera 4|oeslion à U «edion III de ce cbepitre. 
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rois (le France n'tivoicnt accoutume. » Il pfmntifMK*^ 
les auteurs latins , comme le prouve la réponse cpl^' 
fit à Edouard IV qui le consultait sur (piekpie didil^F 
dans leur entrevue d'Amiens : ;"* 

Toile morti ; semper nocuU dîrTerre paratum, - 

répondit le roi de France avec Lucain « qu^Ml i ^ 
nommé le poète des rois. Il connaissait bien VikÊk ^^ 
due des devoirs d'un monarque, s'il pensait oe qflfl ^ ~ 
écrivait dans les derniers temps de sa vie au comte ds ^ ' 
Dammartin ; « Je vous prie, lui dit-il, qu'il ne si;*-- 
fasse pas une autre fois le gast, car vous Êtes aussi bien ^ 
officier de la couronne , comme je suis, et si je suis roif * 
vous êtes grand-maltre. >» Son admiration pour Ghacle* ^ 
magne prouve la justesse de son discernement et qtti ^ 
savait quel caractère convient aux rois* Il avait or- ^ 
donné que le jour de la S. Charles (ai célébré oomiM ^ 
une dos grandes fôtes. Louis XI était véritaUenKiit * 
pieux ^ il craignait Dieu, mais sa piété était oomne ' 
celle de son siècle, minutieuse et pleine de supetsU- " 
tton. Il avait une grande dévotion à la cour de Rome^ ' 
elle ne l'cmpècha pourtant pas d'écrire la lettre sui- 
vante à Pie II, dans un moment où il en était mécoiH ' 
tent. a Très-Saint Père, j'avais espéré vaincre par des - 
bienfaits votre piété ; j^ai aboli la Pragmatique sanction^ ' 
je vous ai envoyé une ambassade d'obéissance; je vous ' 
ai offert des secours contre It* s Turcs *, j'ai répondu 
avec dureté k ceux qui demandèrent un concile contre 
le siège apostoliqne ^ on n'a jamais réussi & me faire 
faire v.c qui ne convenait pas A votre dignité. Qui 
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a'anrait pas pensé que ces bons offices fléchiraient 
votre dureté? certib , je pensais que si vous ne dere- 
niez pas plus doux , au moins vous ne seriez pas plus 
dur. Le contraire est arrivé*, vous travaillez à dé- 
pouiller le duc d'Anjou qui est de mon sang. Que 
ferai-je donc, si mes bienfaits ne peuvent calmer 
votre humeur turbulente 7 Enverrai-je la force? je 
u'en ferai rien. Je ne veux pas £iire de mal au vicaire 
de Jésus-Christ. Je continuerai comme j'ai commencé, 
quoique parmi tout ce qui m'entoure il n'y ait per- 
sonne qui ne me conseille le contraire. Peut-être re- 
viendrez-vous un jour de vos dispositions haineuses , 
et deviendrez-vous plus favorable à ma famille, vous 
laissant enfin vaincre par la persévérance de mon dé- 
vouement. Adieu. » 

Quoiqu'il n'aimât pas la guerre , Louis Xi n'évita 
jamab le péril : il avait, dit un historien , le cceur 
fierme et l'esprit timide. En efiet , il ne manquait pas 
de courage ^ et il dit que le duc de Bretagne l'avait 
profondément blessé en lappelaut le roi couard. Il 
estimait la bravoure dans les autres. Ayant vu à l'as- 
saut du Quesnoy, en 1477 , le jeune Raoul de 
Lannoi se faisant jour le premier à travers le fer et 
la flamme , il le fit venir , lui passa au cou une 
chaîne d'or de 500 écus ^ , en lui disant : « Par la 
paquedieu ( son jiuron habituel ) , mon ami , vous 
êtes trop furieux en un combat *, il vous faut enchat- 
ner , car je ne vous veux point perdre , désirant me 
servir de vous plus d'une fois. )> Malgré cela, Louis XI 

> 5,000 fr. d'an'iuariPhui. 
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ëtait quelquefois jug(^ poltron , parce que dans k - 
guerre et sur le champ de bataille il c'tait , comme ^' 
dans toute sa vie ^ prudent et môme cauteleux ; cir '*' 
la mdfiancc faisait le fond de son caractère , et 1» *^ 
expériences qu'il fit, ne lui donnèrent pas une mcîl- *"^ 
leure opinion des hommes. Les ordres qu'il donnait ' 
aux minisires de sa volont<5 , étaient prdcis et clairs^ ^-- 
les factieux qu^il avait ù combattre , les hommes per* '^ 
fidcs dont il était entouré ne lui permettaient pas de ^ 
raotiver sa volonté , et il ne voulait pas qu'on scru- 
tât ce qu'il avait cru nécessaire de cacher. Ainsi il ^^ 
exigeait l'obéissance la plus résignée. « Ce qu'il com- 
mandait , dit Comines , était accompli sans nulle ~ ' 
excusa tion. )> 

« Le roi , dit George Ghastclain , usa de volonté ^ 
et de propre tête en tous ses faits ; avoit povrc efFcct * 
en son promettre et amour variable en belle parole; 
ses amis et voisins puissans traitoit en rigueur ; qué- 
roit ù les rongnier en leur puissance *, étudioit â se ^ 
faire craindre non à amer ; mêmes de ses propres 
subjccts et serviteurs n'avoit grftcc ; révéloit son cou- 
rage publiquement de la haine que portoit en cœur» 
et de ceux dont se pensoit servir seloncq sa naturel 
et fussent encore de petit los , ceux accueilloit-il ; 
voloit seul rogner et être crému de tous ; norrissolt 
séditions et les pratiquoit lui-mêm(*. » 

Un autre (écrivain , du commencement du seizième 
siècle, Jean Bouchet, achève ce tableau par un coup 
do pinceau en disant : <( Tl vouloit être crainct plus 
que roy que fust oncques ) et il n'y eut jamais roy en 
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Fruioe qai vesquît en plus grant craincte et suspec- 
tkm ; ensorte qae la moindre imagination qu'il eust 
prise en, la plus pauvre créature de son royaulme , lui 
eost donne une telle craincte que , pour la chasser de 
«on esprit j estoit contrainct faire mourir cette per- 
sonne 9 ou la prendre à son service : et si mourut 
crainctif de tout le monde. » 

Ce même roi , par un principe de justice , n'exigea 
jamais de contribution de son peuple , sans lui en 
fiûre connaîti^ la de^tiiiatioii , ni ne commeiiçait de 
guerre sans' en dire les causes à la tiation. Il Se faisait 
une étude particulière de connaître la façon de penser 
de totis les hommes marquans dans son royaume et 
àl'etranger; aussi le discernement avec lequel il savait 
choisir ^ pour chaque commission , l'homme le plus 
propre à en être chargé , causa souvent rétonnément 
de ses ministres. II aimait beaucoup les plaisanteries , 
les gaudisseries , comme s'expriment les auteurs du 
temps ^ «( et , dit Comines , était léger à pai'ler des 
gens ; » mais quand il s'apercevait que ses moqueries 
avaient blessé quelqu'un , ce fier despote descendait 
jusqu'à l'humilité pour guérir les plaies que sa langue 
avait faites, et il prodiguait les présens pour obtenir la 
paix. Soit par suite de ce despotisme , soit h cause de 
l'ignorance dans laquelle on élevait la noblesse fran- 
çaise, il n'aimait pas la société des gentilshommes : 
«car y dit Comines , on les nourrit seulement à faire les 
fous en habillemens et en paroles ; de nulles lettres 
ils ont connoissance; un seul sage homme on ne leur 
met à Tentour. Tels qui n'ont que treize livres en 

XVI. 4 
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argent de rente , se glorifient de dire : Parle?: & raed c 
gens. » Louis XI préférait à ces nobles len gens èû -^ 
moyen état chez lesquels il trouvait plus d'instrocw k 
tion et (jue , s'ils abusaient de la confiance et de b '= 
familiarité avec lesqujelles il les traitait j il pouvait :- 
renvoyer sans crainte d^offenser une famille consi- : 
dérable. 

Louis XI était très-sobre : au commencement de - 
son règne il ne permit pas que la dépense de sa mai** = 
soTi passât 12,000 livres par an ; cette somme fiit 
triplée par la suite. Ses babitç étaient très-simples , 
quelquefois même à l'excès. Sur sa toque il portait Une 
image de la Vierge en plomb , à laquelle il attribuait 
de grandes vertus. Il aimait en tout l'économie ^ ce 
qui ne l'empêchait pas d'être généreux envers ceux 
qui le servaient bien. H savait dépenser à propos. 
Philippe de Crevecœur, ou le maréchal d'Elsquerdes j 
qui avait passé à son service à la mort de son maître 
le duc de Bourgogne , avait reçu des sommes consi- 
dérables pour différentes entreprises. Comme Louis 
voulait lui en faire rendre compte , le maréchal qui 
probablement n'avait pas tenu un registre exdct de 
ses dépenses dit : Sire , j'ai acquis pour cet argent les 
villes d'Aire , Ârras , S. Orner , Béthune , Mons , 
Dunkerque , Gravelines j Bourbourg ^ s'il plaît à 
h V. M. de me les rendre , je lui rendrai tout ce que 
j'ai reçu. Par la Pasque-Dicu , maréchal , répondit 
le roi , il vaut mieux laisser le moustier où il est. 
Un écrivain moderne ^ fait une comparaison très- 

' M. le baron de ReifF£NBKRG. 
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ûgémeiifle entre Louis XI et Tibère. « Tous deux , 
dit-il y eurent une jeunesse dissolue; l'un fit à Ge- 
neppe ce que l'autre avait fait à Rhodes. Amis du 
pouvoir réel et affectant d'en mépriser les dehors f 
cruels^ actifs, railleurs, superstitieux, ils dénnërent 
& leur mort le même spectacle. Caprée était une re- 
traite semblable à celle du Plessis-les -Tours. La Balue 
tomba comme Séjan; le duc deGuienne périt comme 
Germanicus. Mais Louis avait des desseins plus vastes^ 
et qu'il poursuivit avec plus d'habileté. Grand beso- 
gneur en négociations et en rorapement de foi , après 
avoir négocié pour s'agrandir, il trompa , parce qu'il 
avait négocié ; il tua , parce qu'il avait trompé , et 
le plus familier de tous les rois en devint le plus 
sombre. » 

Nous dirions volontiers avec l'historien de Louis XI ^ : 
u Tout mis en balance , c'était un roi , )) si les cruau- 
tés qu'il a commises admettaient une excuse. Il suffit 
ici de deux £siits qui ont jeté une ombre bien noire sur 
sa réputation. Le premier est le meurtre commis , le 
5 mars 1473 , sur Jean Y^ comte d'Armagnac, très- 
coupable sans doute , mais garanti contre toute vio- 
lence par ime capitulation : il est vrai qu'il n'est pas 
prouvé que ce forfait ait été ordonné par Louis XI ; 
mais il en récompensa les auteurs 2. Le second fait est 

• DUCLOS. 

■ Noas avons vu ( Vol. VIII, p. 282) qae Jacques , troisième fils 
de Louis I , duc de Bourbon , qui est la souche de toute la maison 
de Dourbon, fonda en particulier une nouvelle maison de comtes 
de la Marche , et qu*il mourut des blessures qu*il iivati reçues, le 2 
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rexécution de Jacques , duc de Nemours et comte â^ 
la Marche , d'une branche cadette de la maison d' Ai^ 

avril 1361, k la bataille de Brignais. Jean et Jacques II, ses fils et 
pelit-fils, lui succédèrent, en 1361 et 1393, dans le comte de U 
Marche et dans d^autrcs terres de sa maison. Le dernier fut fait 
prisonnier à la bataille de Nicopoli , en 1396. Il e'pousa , en 14i5«, 
Jeanne II , reine de Naples , mais s*en sëpara au bout de quelijues 
années. C'était un prince turbulent , inconséquent, qui, étant tombé 
dans le mépris , se fit , en 1435 , cordelier' à Besançon. Elconore, sa 
fille , avait ^lë mariée à Ëernsrd d* Armagnac, comte de Pardiac ^ 
second fils de Bernard VII , comte d* Armagnac, qui succéda à son 
beau-père dans le comté de la Marche , et transmit , vers 1462 , ce 
comté et celui de Pardiac à Jacques d*Armagnac, son fils , auquel 
en considération de son mariage avec la bile du comte du Maine j 
cousine germaine de Louis XI , celui-ci conféra, en 1462, le du- 
ché de Nemours , qui , en 1425 , à la mort de Charles III , roi de 
Navarre, avait été réuni à la couronne. C*étaît un homme artifi- 
cieux , audacieux et perfide , qui entra dans toutes les révoltes. Enfitt 
Louis XI le fil assiéger dans son château de Cariai. Il se rendit au 
sire de Beaujcu à condition d^avoir la vie sauve. Il fui conduit à 
Pierre en Cise, et de là transféré à la Bastille, cl enfermé dans 
une cage de fer.' Le procès lui fut i'ail par une commission doqt 
les principaux metnbrcs avaient reçu d^avance une partie des terres 
qui derafient être coiifisqwées sur llit ; la sentence de mort fut pro- 
noncée par une. autre commission tirée du parlement. Le duc fut 
exécuté le 4 août 1477, auxiialles. D*après une tradition populaire, 
ses trois, fils en bas âge furent placés sous réchafaud, afin que te sang 
de leur père ruisselât sur leurs létes. Cette atrocité incroyable ne repose 
sur aucun témoignage historique. Le sire de Beaujeu obtint alors 
le comté delà Marche. Le duché de Nemours confisqué en 1477, 
fut donné par Charles VIII ,; en 1491 , à Jean , fils de Jacques d*Ar- 
magnac^ et ensujile à Louis<, frère de Jean , qui mourut k la bataille 
de Cé^isoles en ;|.ô03v ■•,:■.. .^l ■ 
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magnac ^ qui , rebelle envers le roi , s'était rendu au 
sire de Beaujeu, gendre de Louis XI, à condition 
([VLOn lui conserverait la vie. Les irrégularités qui 
farent commiseç dans le procès de cet infortuné 
prince, et l'injustice de son supplice qui eut lieu en 
1477, font horreur : sa mort fut accompagnée, dit- 
on, de circonstances qui feraient frémir l'humanité , 
si elle était condamnée à y croire ^. Après la mort de 

' Nous avons dit plus haut( p. 7 ) que Jean V d* Armagnac, 
comblé de bienfaits par Louis XI , prit pari à la ligue du bien pu- 
blic. 11 obtint son pardon , mais il se rendit de nouveau coupable de 
révolte, et de plusieurs actes de perfidie par lesquels il avait mille 
fois mérite la mort. Finalement le cardinal d*Albi assiégea LeC' 
toore où Jean V s'était enferme. Après s*étre vaillamment défendu , 
le comte accepta une capitulation dont robscrvalion fut jurée, et en 
vertu de laquelle le comte désarma ses troupes. Aussitôt que ce fut 
fait , les troupes da roi entrèrent de force dans sa maison et le mas- 
sacrèrent entre les bras de son épouse, Jeanne de Fois, qui était en- 
ceinte et qui peu de jours après accoucha d*un enfant mort. 

Jean V avait un frère , Charles , vicomte de Fezcnzac , qui au- 
rait dû lui succéder, mais, quoiqu^il n^eût prit aucune part à la 
révolte du comte d* Armagnac , il fut arrête et enfermé dans la Bas- 
tille où on lui fit endurer d^horribles tourmens. Charles VIII lui 
donna la liberté et lui rendit ses quatre comtés qui avaient été réu- 
nis au domaines de la couronne en 1481 : Charles dont la raison 
avait été altérée par la longue prison , mourut en 1497, après avoir 
institué son héritier Charles II, duc crAlençon, petit-rfils d*une 
sœur de Jean V. Il mourut sans héritier , en 1525. Son épouse, 
Marguerite , sœur du roi François I , à laquelle la succession avait 
été assurée par son contrat de mariage, porta le comté d^Armagnac 
dans la maison de Navarre en épousant Henri d*Albret. Son petit- 
fils Henri lY le réunit, en 1569 ^ à la couronne. 
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i.Siiiudîit''^^*"* ^ d'Armagnac, le roi confisqua ses domai 
*»M"««. consittant dan8 les quatre comtes d'Ârmagnac 
Rodez , de Fdzenzac et Fezenzaguet. Ainsi finit 
des plus anciennes et des plus puissantes famill 
France, qui faisait remonter son origine aux 
Mérovingiens. 
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SECTION ir. 
les i Règne de Charles Vllli 1485 — 1498. 



Charles VIII arait prés de quatorze ans, lorsc^ae R«B'oee<i«u 
Louis XI , son père , mourut ; il cHait donc panrcnu à *••*• 
la majoritil, d'après la loi fondamentale de 1374^ 
^i la fixe à la quatorzième année commencée ; màià 
PC prince était très-peu avancé pour son âge : la fai- 
blesse de sa constitution avait été cause que Louis XI, 
en chargeant de son éducation Anne , sa fille ainéè, et 
répoux de cette princesse^ Pierre de Bourbon , sire de 
Beaujeu , leur avait recommandé de ne point Fappli-^ 
quer â des études sérieuses. C'est sans doute par esprit 
de satire qu'un écrivain rapporte que le roi dit que 
tout ce qu'un prince devait savoir de la langue latine, 
8C réduisait à ces dinq mots 2 Qui nescH dUaimulare , 
nescii regnare* Probablement on exécuta trop rigou- 
rcosement les ordres du roi , en tenant son fils dans 
une telle ignorance, qu'à son avènehent au trôné, il 
ne savait ni lire ni écrire. Louis avait confiné son fils 
€t son goQverncnr au château d*Àmboise, loin de^!(a 
société des hommes.' Se rappelant la conduite' '(^è 
lui-même , étant dauphin , avait téAu envers soh père, 
il craignait que la , Providence ne lui' ciit réservé la 
punition des mauvais fils, d'avoir des enfans plus 
mauvais encore *, c'était pour cela qu'il ne voulait pas 
que le jeutie Charles pût prêter l'oreille aux insinua- 
tions des grands de son royaume, toujours livrés aux 
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factions. L'ignorance dans laquelle» Charles fut élef^^ 
lui donna un air cml^arrassé quand enfin il fallut pa-- 
raître dans le monde. Humilie de son dtat, le jeune 
roi tâcha d*en sortir par une grande application* 
Mais il est rare que par les soins les plus suiTis 
OU parvienne à ellaoer les vices d'une <klucatioB né- 
gligée. 

Comme son père sentait qu'on ho pouvait pas mel- 
tre les TÙncs du gouvernement en de si faibles roainSi 
il avait nommé régente sa fille, la dame de Beaujeu^ 
ou Madame , comme dès-lors on la nommait corn- 
munémeut. I^ reiuc-mère aurait pu prétendre à la 
régence; mais sa santé était languissante, et elle mou- 
rut trois mois après son épouxt Quoique Anne de Beau- 
jeu n'eût que vingt-trois ans à la mort de Louis XI ^ 
la régence n'aurait pu facilement être confiée à des 
mains plus sûres (pi'à celles d'une femn^.qui possédait 
le môme caractère dominant^ artificieux et inflexible 
c[ue Louis ^. Cependant cette charge lui fut contestée 
par deux prétcndans, par le duc d'Orléans^ cousin 
issu de germain du roi, en sa qualité de premier prince 
du sang, et par Jean II, dup de Bourbon, frère atné 
^ sire de IJqaujeu, en celle de doyen de la maison. 
Lfi fille du roi n'ayant pu obtenir le désistement de 
ces deux princes , quoiqu'elle oflVU au duc d'Orléans 

'' * Yîrago 5afie supra multebrrm tcium , et consullS) et anîmosa , 
quK iiec vlri9 cuneîlio , tiec audada cedcrd , perfefta dcmam omni 
CE parte et at! imperii gluriam DMa, si iionitli lexuiM nalura tnvi- 
iHsMt. Jufçemciti di l'ayUur Contemporain tk l*hiêioirt iaù'nê dt 
Imuîs XII* 
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Je gouTemement de Paris, de l'Isle de France et de la 
CltanipAgiie , et au duc de Bourbon la charge de 
coonétable, qui était vacante depuis la mort du comte 
de S. Pol : on s'acc/orda de convoquer les États-génë- 
t?nx pour le l**^ janvier 4484 , et de leur abandonner 
)e soin de régler la ibroie de l'administration dont ei| 
attendant IVladame resta saisie. 

Cette princesse tâcha de se concilier la faveur po- 
pulaire , en congédiant un corps de 6,000 Suisses qui 
était à la solde du roi. Cette économie lui permit de 
remettre au peuple le dernier quartier des impositions 
de 1485. Elle livra à la justice deux hommes généra- 
lement détestés : l'un était Olivier le Daim , nom que 
Louis XI avait donné à cet individu à la place de celui 
d'Olivîpr le Diable qu'il portait auparavant. Olivier 
av^it été d'abord barbier et ensuite gentilhomme de la 
cham}>re du roi , et plus tard .nommé capitaine de 
Loches , gouverneur de S. Quentin , comte de Mcu- 
lan et ministre des finances. Accusé d'un meurtre 
accQcnpagi^é de circonstances très-agravantes , il fut 
pendu. L'autre victime immolée à l'opinion publique 
était Jean Doyac, procureur-général du parlement de 
Paris , qui , sous le règne précédent , avait fait le 
métier de délateur : il fut condamné à Être fouette 
dans tous les carrefours de Paris , à avoir ime oreille 
coupée et la l^ngi^e percée d'uu fer chaud ; ensuite on 
le conduisit à Montferrand en Auvergne, lieu de son 
origine ^ où il fut fovietté dç nouveau et perdit l'autre 
oreille. Après cela , il fut banni du royaume. En 
perdant cet individu , Madame voulut particulière- 



1484. 
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ment complaire au duc de Bourbon , que Doyac arti^ ' 
offensé d'une manière outrageante* 
iM^dV^ïiin. ^^^ Etats-gc'nc'raux furent ouverts à Tours, le 14^ ^ 
janvier 1484 , par le jeune roi en personne^ au nom ^ 
duquel parla le chancelier Guillaume de Rocbefert ^ 
Jean de Villiers de Grosley, évoque de I^ombes , abbé 0^ 
de S. Denis et député de Paris , fut élu président r" 
L'assemblée était très-nombreuse et très-brillaotei i^ 
On y voyait les députés des trois ordres, libremedl r^ 
élus dans des assemblées convoquées par bailliages H »*- 
sénécliaussées , et composées de la réunion des eccli^ ^ 
siastiqucs , des nobles et des bourgeois des villes } cha- ^ 
que assemblée avait nommé un député de chaque or- t 
dre. Des députés ai nsi choisis étaient de véritables repré- *g 
sentaus, non des trois Etats, mais delà nation. Aussi ^ 
ne se proposèrent-ils pas moins que de réformer l'état, , 
d'abolir tous les abus , et d'en faire tarir la source. 
Après leur réunion , se trouvant trop nombreux pour ^ 
délibérer en commun, ils jugèrent un partage péces- 
Mire ; ils ne se séparèrent pourtant pas en trois ordres , 
ils se divisèrent en six corps ou nations (la nation de 
Paris, celle de Champagne^ celle de Normandie, etc.). 
Dans chacune de ces divisions, les ecclésiastiques , les 
nobles et les bourgeois, étaient réunis : on y délibéra 
la rédaction d*un cahier, ensuite on se réunit dans la 
salle commune, pour fondre les nx cahiers en lui seul. 
Les dépuU's parlèrent avec beaucoup de franchise, de 
hardiesse , et comme il arrive communément , d^me 
manière très-exagérée, des vices du gouvernement pré- 
cédent , du despotisme du roi , des abus d^aùtorité , de 
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^^ '^imivaîae administration de la justice , de Vindîsci- 
des compagnies d'ordonnances , du fardeau des 
^yà^MMitionsy de la di^dence du commerce, et de tous 
feei lieux communs qui sont le domaine des assemblées 
dâibérantes , et fournissent matière à de jeunes dé- 
putés de fiiire parade d'éloquence et de patriotisme. 
ikut convenir néanmoins qu'une grande partie des 
plaintes des trois États était fondée , et que dans leurs 
doléances « à la rédaction desquelles présida le duc 
d^OrlâiDS , ils les exprimèrent avec sagesse et modéra- 
tion. Aussi la r^ente y répondit-elle avec beaucoup 
de mesure et de prudence , promettant de faire re- 
dresser plusieurs abus reconnus , donnant des espé- 
rances à l'égard des autres , et prenant formellement 
l'engagement de ne plus convoquer l'arrière-ban : c'é- 
tait ce qui intéressait le plus la masse du peuple. Au 
reste , la fille de Louis XI n'était pas avare en pro-r 
messes qu'elle se proposait bien de ne pas tenir. 

La première affiiire dont on s'occupa après le re- 
dressement des griefs, fut celle de la forme de l'admi- 
nistration* La revente eut d'abord une forte opposi- 
tion k combattre ; mais par son adresse et par l'habi- 
leté de ses ministres , elle obtint la majorité , et on 
convint d'un mode et de termes par lesquels on espé- 
rait concilier les différentes prétention^. Les Etats dé- 
darèrent que le roi étant dans sa quatorzième année ^ 
il régnerait par lui-même; s'il était absent du conseil , 
celui-ci serait présidé par le duc d'Orléans ; en l'ab- 
sence de celui-ci , par le duc de Bourbon . et en l'ab- 
sence de ces deux princes , par le sire de Beaujeu. Les 
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autres princes du sang auraient séance dans le co] 
suivant Tordre de leur ns^issance. Les États pen: 
qu'il serait à propos qu'on tirât de leur sein doaj^. 
personnes pour les associer aux anciens consei" 
d'état : ils abandonnèrent le choix de ces douxe n< 
veaux conseillers au roi et aux princes. Enfin , cùùif 
dérant « avec quelle prudence le roi avait été âdtf 
jusqu'alors, le^ États exprimèrent le vœu qu'il cA^ 
toujours auprès de sa personne des gens sages, éclaii# *^ 
et vertueux qui pussent continuer de veiller sur m j 
santé et de lui inspirer des principes de modération et ■ 
de vertu. » 

Ce décret qui ne nommait pas madame de Beaajeii)ji . 
était tout en sa faveur. Quoique le roi fût saisi de la 
plé^itude des pouvoirs , ellie resta la maîtresse du s 
gouvernement , parce qu'elle avait gagné un empire '^ 
absolu sur son frère. Si la présidence du du€ d'Or- 
léans au conseil la gênait, il dépendait d'elle de pa- 
ralyser son influence , en faisant présider le roi lui- 
mèmç. 

«•^a!r°de'i484 L'ordonnance de Louis XI de 1467, concernant . 

tïiuo'^"ja7o"I. l'inamovibilité des juges » , fut changée en loi fonda- 
mentale , aux États de Tours : elle est la quatrième . 
loi fondamentale de France ^ , et aucun des gouver- 
nemens suivans n'a osé renverser cette sauvegarde 
des libertés publiques. Pour subvenir aux frais d'ad- 
ministration , les Etats accordèrent au roi , « par 
mfinière de don et octroi ^ et non autrement , et sans 

' Voy. p. 37 Je ce vol. 

3 Voy. ta Table des loalièrcs au vol. Xil. 
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[ja'on puisse l'appeler dorénavant taille, mais don 
H octroi , telle somme qui , du temps de Charles Vil , 
Jtfaût levée sur tout le royaume , ainsi qu*il se compo- 
•ut alors, et ce pour deux ans seulement. » Cette 
MMnme ëtait de 1,200,000 livres qui^ vu que le marc 
âTai^ent ëtait alors de 10 ^ livres, forment celle de 
S,28S,714 francs d'aujourd'hui. Ils lui accordèrent 
3e plus la somme de 500,000 livres, une fois payée, 
pour son joyeux avènement et pour les frais du sacre. 
Ds prièrent le roi d'assembler de nouveau les Etats 
ftu bout de deux ans , déclarant qu'ils n'entendaient 
pas que dorénavant on imposât aucune somme de de- 
niers sur le peuple, sans le consentement des Etats- 
généraux, conformément aux libertés du royaume i. 

Une affaire qui occupa beaucoup les Etats-généraux 
de Tours , ce fut la question de savoir s'il fallait ré- 
tablir la Pragmatique sanction de Charles Vil , si 
inconsidérément supprimée par Louis XI au com- 
mencement de son règne 2. Tout le monde s'accorda 
à demander le rétablissement de la Pragmatique ; le 
roi qui voulait ménager la cour de Rome , ne s'ex- 
pliqua point , mais il souffrit dans plusieurs occasions 
que le parlement de Paris agît comme si cette loi 
n'avait jamais été abrogée. 

Les Etats s'occupèrent de quelques autres projets 
qui alarmèrent le gouvernement ; en conséquence 
le roi se rendit inopinément , le 7 mars , dans leur 

* Nous avons vu que la loi fcaJamentale Je 1338 !c voulait ainsi* 
Voy. vol. VIII, p. 238. 
• Yoj. p. 2 de ce vol. 
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aalIïD et les congédia. Le 30 mai suivant , Charles VI 

fut sacilé à Rheims, et couronné ensuite à S. Denis. 

inirtivM dtt Le conseil que les États de Tours avaient adjoi 

«l'OrWrai. au roi n acquit aucune miluence* Anne de Beauj 

continua d'exercer, sans contrôle j un pouvoir abs( 

sur les affaires et sur la personne du jeune monarqi 

Gela déplut beaucoup au duc d*Orléans qui, comi 

premier prince du sang et comme béritiet' présomf 

de la couronne , se trouvait offensé d'Être soumis c 

ordres d We femme. Une circonstance qui le décid 

sortir d'une position si bumiliante, était la grar 

faveur que lui montrait Charles YIII^ chaque 1 

' qu'on lui permettait de l'approcher. Pour perdre 

régente, il se réunit à son cousin-germain, le coi 

d'Angoulôme, au duc de Bourbon, au duo d'Âlenç 

aU comte de Dunois , fils du fameux bfttard d'Orlée 

Il se présenta pour lui une occasion qui semblait 1' 

vitcr à jouer un rôle politique plus brillant, et i 

saisit avidement. 

La paix de Guérande de 1365^ en maintenan 
maison de Montfort dans la possession du duché 
Bretagne, avait réservé à celle dePenthiévre ses drc 
pour le cas où la première s'éteindrait. Nicole 
Blois , comtesse de Penthiëvre , et Jean de Broi 
son époux, vendirent, en 1479, ces droits q 
quoique fondés en justice , étaient devenus fort | 
blématiques, pour une somme de 50,000 livres 
Louis XI , roi de France. Le moment de les f 
valoir approchait , puisque François II , duc de E 
tagne, n'avait que des filles. Pierre Landois, 
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du métier de tailleur s'était élevé au rang de trésorier 
OQ premier ministre du duc , et qui gouvernait son 
bible maître , voulant se faire un appui contre les 
leigneurs de Bretagne^ conçut le projet de marier la 
frincesse Anne, fille aînée du duc, à Louis ^ duc 
fOrléans , et de lui assurer par ce mariage la succès- 
ioa du duché. Le duc d'Orléans qui croyait qu*il se- 
1^ facile de faire rompre le lien qui l'attachait i son 
{poose, se rendit en Bretagne , et conclut une liaison 
ftnate avec le favori ^ mais les seigneurs de Bretagne ^ 
k du gouvernement de Landois , contre lequel M a- 
^e les suscitait , prirent les armes ^ et , par un pacte 
(ODciu a Montargis et Nantes , le 22 et 28 octobre 
U84, ils reconnurent Charles YIII pour successeur 
intime du duc François II. La régente fit marcher ù 
■ttr secours un corps d'armée commandé par Lescun, 
imte de Comminges. Les deux armées , composées 
bœ de Bretons , et l'autre de Bretons et de Gascons, 
àiDt venues en face , se réunirent contre le trésorier, 
h même temps , les habitans de Nantes s'attrou- 
l^ty et forcèrent le duc de livrer le favori à la jus- 
itt.Il fut pendu le 18 juillet 1485. Avec lui s'éva- 
Mit l'espérance du duc d'Orléans. 
Ce prince , gouverneur de Paris , profitant de Tab- 
de la cour qui s'était rendue k Montargis , avait 
àyk 5 janvier 1485, une tentative pour soulever 
premier parlement du royaume contre Madame , 
accusait , non sans fondement , d'avoir manqué 
cogagemens contractés à Tours. Cette tentative 
i^ttona, grâce à la fermeté du premier président, Jean 
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de la Vacqucric, par rôrgaiic duquel le pariemcni 
^ répondit au duc d^OrL'aus qu'il avait éi6 inftiitd 

pour rendre la justice et non pour se mêler des affaire^ 
du gouvernement. Louis ne fut pas plus heureux avh ^ 
prés de runiversit(5 qui comptait alors 25,000 ëtu« " 
dians. Anne de Beaujeu envoya à Paris des soldaU 
déguisés pour enlever le prince qui ^ averti à tetnpsi 
se sauva précipitamment à Verneuil-au-Percfae , placé ' 
du duc d'Âlençon, un de ses amis. Le 2 février^ 
Madame ramena le roi dans la capitale j et destittxa b 
duc d'Orléans de ses charges y nommément du gou- ;'^ 
vemement de Paris. De I<\ , elle conduisit le roi à 
Ëvreuxy et fit marcher l'armée vers Verncuîl. T-^niis * 
qui manquait de troupes, accepta l'intervention de ^ 
plusieurs personnes de la première noblesse, qui tra- j* 
vaillèront à le raccommoder avec la cour. Il vint faire ï 
sa soumission au roi, à Evreux, et reprit sa place au 1 
conseil ; mais on ne lui rendit point ses charges ni sa i 
pension. Il accompagua eusuitc le roi en Normandie. 
Guerre foUe. Cc fut pciidaut cc voyagc quc , par l'intermédiaire de 
Philippe de Comines^ qui était entré à son service , il 
renouvela sa confédération avec le connétable Jean IT, 
duc de fiourbou , et avec les autres princes, arma de 
nouveau, et, après avoir échoué dans la tentative de 
prendre Orléans par un coup de main, il fit de Beau- 
gency sa place d'armes. Anne de Beaujeu envoya 
contre lui Louis II de la Trimouille^ qui Tassiégea 
dans Beaugency , et le réduisit à une telle extrémité, 
qu'il fut obligé de se soumettre et de rendre au roi 
toutes les places de son apanage, pour y mettre gar- 
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nison. Le conuëtable , qui avait armé de son côté, 
suivit son exemple. Celte courte campagne est appelle* 
la guerre folle par les écrivains contemporains. 

L'année 1486 ne s'était pas écoulée que le duc d'Or- 
léanSy stimulé surtout par François P', comte de Du- 
nois et Longucville ^ , forma , avec le duc de Bretagne, 
une nouvelle confédération qui pouvait devenir d'au-î 
tant plus dangereuse que l'archiduc Maximilîen rom- 
pit à la même époque la paix d'Arras de 1482, par 
une démarche des plus singidières. Par une lettre 
adressée au corps municipal de Paris, et envoyée par 
un héraut , il somma , en sa qualité de beau-père ^ 
du roi , la régente de se démettre du gouvernement , 
menaçant , en cas de refus, de déclarer la guerre au 
royaume. Bientôt après il attaqua les frontières de Pi- 
cardie. 

Madame, à laquelle les intrigues du duc d'Orléans 
n'avaient pas échappé, lui dépécha le maréchal de Gié- 
(Pierre de Rohan) pour le persuader de venir trouver 
le roi à ^ihoise : s'il refusait , le maréchal devait 
l'arrêter. Louis trompa cet envoyé , en feignant beau- 
coup d'empressement de se rendre à la cour ; mais il ' 
alla en toute hâte à Nantes. 

Il y fut bien reçu, et cçnclut, en janvier 1487, avec 
François II, duc de Bretagne, et avec Jean II de Châ- 
lons^ prince d'Orange ^ , et neveu du duc , une al- 
liance étroite pour la défense des droits des filles de 

' Fils du fameux bAtanl. 

* Charles ôlait fianct- .\ rArchidiichessc Mar^ueiûio, voy. y- '^Q>, 

* Voy. voUXlV, i>. 4tl. 

XVI. 6 
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Françors II à la succession contre les prétentions de la - 
maison de Blois ou de Penthièvre qui, comme nous l'a- 
vons vu, avaient rt(; acquises par Louis XI i . Un grand 
nombre d'autres princes y entrèrent tels que le comte 
d'Angoulême, le duc de Lorraine, Odet d'Aidîe, sei- 
gneur de Lescun, qui avait étc successivement le favori 
de Charles, duc de fîuienne^, et du duc de Bretagne, 
ci que Louis XI avait ensuite nommé gouverneur 
d'une partie de la Guienne et comte de Comminges. 
Madame fil arrêter George d'Amboise , évoque de 
Montauban^ l'éveque du Puj, ainsi que le célèbre his- 
torien Philippe de Comines, comme impliquc's dans 
cette conspiration ; le dernier lut privé par jugement 
du quart de sa fortune et exilé dans une de ses terres ; 
néanmoins par la suite le roi lui rendit ses bonnes 
grâces et l'employa de nouveau. 
8 A**b.n" 1^ ^^ guerre civile éclata enfin ; elle tourna mal pour 
les confédérés. D'abord le maréchal d'Esquerdes^ sur- 
prit, en 1487, S. Omer et Térouane. Ce fut alors que 
l'argent de France fit éclater la révolte d#la ville de 
Bruges qui coûta la liberté à Maximilien et prépara la 
piaix de Francfort de» 1489 ^, sur laquelle nous revien - 
drons tout à l'heure. En Bretagne, Louis II de la 
Trimouille s'empara , en 1488 , de Chateaubriand , 
d'Ancenis et de Fougères, et remporta, le 28 juillet à 
S. Aubin-du-Cormin , une victoire décisive sur l'ar- 
tnée des princes commandée par Louis, duc d'Orléans, 

* Voy. p. 62 (le ce vol. • Voy, p. 24 cl 29 de ce vol. 
3 Philippe de Crevecœur. 
'* Voy. vol. Xin,p. 233. 
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par le prince d'Orange, par Jean de Rienx, comte 
d'Harcourt, maréchal de Bretagne, et par Alain d'Âl- 
bret. Les deux premiers furent faits prisonniers. Le 
prince d^Orange qui avait épousé une sœur du seigneur 
de Beaujeu obtint promptement sa liberté ; mais le 
premier prince du sang, Fbéritier présomptif de la 
couronne resta trois ans enfermé dans la tour de 
Bourges, où ses gardiens prirent la précaution de l'en- 
fermer toutes les nuits dans une cage de fer. La vic- 
toire de S. Aubin fut suivie par la prise de Dinan et 
de S. Malo, place très-forte. 

Cette perte accabla tellement le duc de Bretagne &**''•* 
qu'il deoiauda la paix en termes trés-soumis ; elle fut 
conclue, le 20 août 1488, à Sablé. François II promit 
de ne marier sa fille que de l'aveu et du consentement 
du roi, entre les mains duquel il laissa^ à titre de dé- 
pôt, S. Malo, Dinan, Fougères, Vitré et S. Aubin , 
que le roi promit de rendre aux filles du duc, si les 
commissaires respectifs qu'on nommerait pour exami- 
ner les titres des deux parties les leur adjugeaient 5 
mais si les princesses étaient mariées contre le gré du 
roi, il garderait ces places. 

Trois semaines après la signature de ce traité , le 9 Kxiincti 
septembre 1488, le duc de Bretagne mourut, laissant ii'»^t«8o«, 
deux filles : Anne, âgée de douze ans , et Isabelle qui 
en avait sept. La dernière mourut deux ans après son 
père. FrançoisII avait, par son testament, chargé delà 
conduite des deux princesses, Charlotte de Dinan, com- 
tesse de Laval^ et donné la tutelle et la régence pen- 
dant la minorité au marcchal de Rieux, auquel il avait 
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adjoint, comme conseillers, Alain , sire d'Âlbret , 
connu sous le nom du Grand » , le comte de Dunois et 
Lescun, comte de Comminges. La princesse Anne fnt 
reconnue parles États duchesse de Bretagne, mais elle 
se trouvait dans une position très-difficile j son père ne 
lui avait laissd ni argent, ni troupes, ni alliés. Plusieurs 
pr(^tendans recherchaient sa main. JeanTT, vicomte de 
Rohan, à la tôted'un détachement considérable, entra 
dans la Basse-Bretagne, sous prétexte de demander la 
main de la princesse pour son fils, et s'empara de Brest 
et de Concameau pour le roi de France. Le maréchal 
de Rieux exigea que sa pupille épousât le sire d'Albret 
qui, veuf de Françoise , fille de Jean de Blois, comte 
de Penthièvre, élrvait des prétentions mal fondées à 
la succession du duché de Bretagne. De tous ceux 
qui recherchaient la main de la duchesse, celui-ci lui 
était le plus odieux. Le maréchal qui était dur et au- 
dacieux se servit des habitans de la ville de Nantes pour 
la faire enlever de force. La duchesse , qui avait un 
courage au-dessus de son âge, voyant venir à elle des 
soldats, au moment où, accompagnée de douze per- 
sonnes seidement, elle approchait de la ville, et se 
doutant de leur intention de s'emparer de sa personne, 
fit prendre les armes à sa suite, et, montant en croupe 
derrière le comte de Dunois, présenta la bataille aux 
gens du maréchal qui n'osèrent pousser la chose à l'ex- 
trémité. Dunois favorisait les prétentions du duc 
d'Orléans qui était toujours en prison, et que la du- 

' Petit-fils «lu connétable Charles I d'Albret, qui fut lue k la ba- 
taille d'Atincourt. 
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chesse aurait probablement préféré à tous les autres, si 
elle avait pu disposer librement de sa main. Le maré- 
chal de Rieux conclut au nom de la duchesse un traité 
d alliance avec Henri VTI, roi d'AngleteiTe, qui luien« 
yoja un secours de 6^000 bommes; mais il était enten- 
du entre le roi et le tuteur qu'on la forcerait d'épouser 
le sire d'Albret. La duchesse avait un a^tre protecteur ; 
c'était Farchiduc Maxim ilien , roi des Romains. Ce 
prince s'était mis aussi sur les rangs pour épouser Thé- 
ritière de Bretagne. Il lui avait envoyé des secours en 
troupes allemandes et espagnoles qui la mirent en état 
de prendre une attitude indépendante, et il eut grand 
soin de la comprendre dans sa paix de Francfort, 
Charles WII promit par un article de ce traité, de 
rendre dès maintenant à la duchesse de Bretagne 
tontes les places dont il s^était emparé depuis la mort 
du duc , à condition qu'on ferait sortir les Anglais du 
pays ; quand la duchesse aurait satisfait à cette condi- 
tion , le roi de France , en considération du roi des 
Romains, son (futur) beau-père, mettrait les villes de 
S. Malo, de Dinan, de Fougères et de S. Aubin en sé- 
cjuestre entre les mains du duc de Bourbon et du prince 
d'Orange qui jureraient de ne les livrer qu'à celle des 
deux parties à laquelle elles seraient déclarées appar- 
tenir par des commissaires qui s'assembleraient à Avi- 
gnon et prononceraient dans l'année. 

Anne, qui n'espérait plus revoir le duc d'Orléans , i.y^ii-.^^ . 
fit savoir au roi des Romains qu'elle l'avait choisi pour chlSîVi 
son époux. Maxinulien envoya Engelbert , comte de 
Nassau, pour conclure le traité de mariage , et, tout 



Mariag" 
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étant arrangé , Tunion fut bénie , au mois de février 
1461, a Rennes, par procuration et k la manière usitée 
en Allemagne* Wolfgang de Polhaim ^ , chargé de la 
procuration du roi des Romains , mit une jambe nue 
dans le lit nuptial où la nouvelle épouse était couchée. 
La chose se passa avec le plus grand secret , et Hiis- 
toire ignore môme la date exacte du mariage. 

Quand, malgré les précautions qu'on avait prises 
pour tenir la chose secrète, on sut à la cour de France 
ce qui s'était passé à Reunes, on en fut extraordinaire- 
ment alarmé. Après la faute que Louis XI avait com- 
mise de laisser passer à un étranger la succession de 
Rourgogne, rien n'aurait été plus préjudiciable à la 
France que de voir le possesseur des Pays-Ras maître 
de la Rretagne, une des provinces les plus riches 
et les plus populeuses de la France. On traitait 
de nulle mariage de la duchesse de Rretagne, qui, 
comme mineure, ne pouvait contracter un pareil en- 
gagement sans l'aveu de sa famille ; comme princesse 
du sang, sans celui du chef de la maison ^ comme vas- 
sale de la couronne, sans celui de son suzerain. Mais 
malgré cette triple nullité on savait combien il serait 
difficile d'empôcher la jeune duchesse, qui dans toutes 
les occasions avait montré un caractère très-ferme, de 
&ire sa volonté et de consommer son mariage avec 
Maximilicn. Quand on intercepterait toutes lescom- 

I Les seigneurs de Polhaim remontent à la fin du onzième siècle : 
ils étaient mînîstëriels des ducs de Stirie. Ils acquirent par mariage le 
comté deMœtsch dans le Vinstgau (en Tirol)yaTec la vidamie de Ma- 
riaberg. Une branche de celte maison existe encore. 
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niunications entre la Bretagne et les Pays-Bas, la mer 
lui restait ouverte. D'ailleurs Charles VIII qui , pour 
le bien de la France, aurait dû Fépouser, <!'tait fiancé 
depuis 1482 avec Marguerite , filledu roi des Romains, 
et s'il renonçait à ce mariage , il perdait la belle dot 
que l'archiducbesse devait lui apporter * , tt l'espoir 
de succéder un jour dans les Pays-Bas. Malgré cet in- 
convénient, et malgré le scandale attaché au renvoi de 
Marguerite qui était élevée en France et portait le titre 
de reine, ainsi qu'à la dissolution d'un mariage conclu 
d'après les cérémonies de TEglise, Charles VIII s'y dé- 
cida. Il résolut de s'assurer des suiTrages des princi- 
pux seigneurs de Bretagne , et ensuite d^amener la 
jeune duchc&se, par j)ersuasiou ou par force, à renon- 
cer à son premier engagement. 

Un événement arrivé au commencement de 1491 , 
décida le roi à exécuter son plan. I^ maréchal de 
Ricux , réconcilié avec la jeune duchesse, était deveini 
le partisan du roi des Rouiaiiis qu'il reg.iidait déjà 
comme son futiu* souverain. Il n'en fut pas ainsi du 
sire d'Albrçt qui $e vit tout à coup déchu de l'espé- 
rance d'un mariage brillant sur lequel tous ses rêves de 
grandeur se fondaient; car il avait été dépouillé de son 
patrimoine, la sirerie d'Albret, et du comté de Dreux, 
qu'il regardait comme tel 2. Cependant Alain était 
maître de Nantes ; pour le forcer d'en sortir , le 

• Yoy. |). 36 *lc ce val. 

' Charles VII, roi «!c Franco, n*avaii cuiicédr à sa inaiMUi q«ir / 

\:t jouissance du comte ilu Dreux : r'c'tait k tilrc d'iiulcinnito ^uiur 
rertaine réclamation et jusqu^à coucurrcace iPune somme. 
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iiiiir^chal (le Hieiix convint nvrc le* roi d'Angleterre ^ 
(|u'il enverrait une llolle destinée à oecuper cette ville. • 
L(î aire d'Albret prévint le coup en remettant Nantcîs , 
à des conditions trc^s-avuntageuses, aux troupes fran« - 
^aises. 

Le comte» de Dunois de son cAté , renonçant h. l'es- 
poir de voir son ami , le due d'Orléans , souverain de 
la DretagnCy se déclara pour le roi de France, et 
gagna le maréchal à la m^nie cause. Pour prix de ce 
service , il demanda la liberté du ])risonnicr. Ses sol- 
licitations furent a])puyéc^s de (telles de Jeanne de 
France , qui demanda h genoux h son frère la grAce 
iVnn époux (pii n'avait jamais fait ({uc la rebuter. Ce 
fut la première fois (pie Charles VIII osa contrarier 
la volonté de la dame de l)eauj(ni. Vous aun^x, ma 
sœur, dit -il A Jeanne en l'embrassant, celui qui 
cause vos regrets , et v(niille le ci(?l que vous ne vous 
repcnti(}z pas un jour de ce que vous venez de faire 
pour lui. Il alla lui-ni^me délivrer son beau-frère. 
Comme ces d(*ux princ(!S s\'taient toujours aimés, la 
réconciliation fut complète. Louis se n;concilia aussi 
avec le duc de Dourbon , c'est le nom que le sire de 
Beaujeu portail depuis 1488 ^ TiC duc d*Orléans ob- 
tint le gouvernement de Normandie. 

Cependant t(mt le (uniseil d'Anne étant gagné par 
le roi , on jiroposa *\ <îett(; princesse d^épouser Cliar- 
l(»s VIII i elle nîjeta loin d'(îlle celte idée. Le prince 

* (VrM(-à~clirn drpui» U mort dr mca deux frèrcn otnifii , le corinr- 
tahlf J«an II tl OliArlcn II, arclicvt^qufl-rardlniil de l.yon , McéAH 
Tuii lo 1 ftvril, Pftiitrn le 13 sv|>temhrc 1100. 
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■ â*OraDge conseilla alors au roi de fuire comme les 

inciens cheraliers qui, amoureux de quelque prin- 
cesse, commençaient par conquérir ses états, et lui 

-demandaient ensuite à genoux sa main. Cet avis plut 
k Charles. Louis II de la Trimouille ^ et le vicomte 
de Rohan entrèrent en Bretagne à la tête de deux 

f armées ; le roi lui-même s'approcha à la tête d'une 
troisième. La Trimouille investit Rennes , où la du- 

* Comme la famille «le la Trimouille oa Tnf moille est une de 
celles ^i joaiMaieat en France des droits de princes étrangers , et 
qu*elle parait être sor le point de s*e'leindre , nous allons consacrer 
cette note à sa généalogie. Elle est une branche cadette de la maison 
de Poîtoa oa d'Aquitaine ; Pierre, premier seigneur de la Trimouille, 
était petît-fils de GuîUaame lil, duc d'Aquitaine et vivait vers 1040. 
Gui de la Trimouille , fils cadet de Gui V, treizième seigneur de la 
Trinouîlle , épousa Marguerite de Noyers, héritière du comté de 
Joigajy et devint ainsi souche d'une nouvelle maison de Jolgny 
^oi s'éteignit, en 1464, avec Louis de la Trimouille , son fils« 

Gui yi y fils aîné de Gui Y , fut un des chevaliers les plus braves 
de son temps , eut part à l'expédition d'Afrique en 1390 , fut fait 
prisonnier à la bataille de ISicopoli , et rais à rançon. 11 mourut 
sans être revenu en France. 

George de la Trimouille » son fiU , est celui dont il a été question 
an vol. IX. LoaisI, son fils, épousa , en 1466, Marguerite d'Am- 
koise , héritière de la vicomte de Thouars , de la principauté de 
Talmond , de la baronnie de Mauléon ( élevée , en 1736 , en duché- 
pairie, sous le nom de Chatillon le Château ) et de Vî\e de Rlié. Il 
mourut en 1475. Louis H, dont il est question dans notre texte , 
fUitson fils, et le seizième seigneur de la Trimouille. H porte le titre 
lie Chevalier sans reproche et fut un des plus grands capitaines de 
son temps. Il en a été question dans notre Cours, et nous reviendrons 
plus d'une fois sur lui. Il périt à la bataille de Pavic en 1525; 
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4'lieiiîie etuit iMifrrnu'c avec Unis scâ conseillers (|ui|i 
iniyaiil pri.s aiii.uiie meHure coiitiv iiiiti fiiia<|ue q«i 

I 

seiiihlait ni iitiprnvue, n'uKsirent eiiiiii k ilécûler limr b 
Jeuiui s(uiveniiiM> i\ iiiii' tléiiiarihe à laquelle elle ovail % 
tant rt-|)ii^i)é juMqu'alorN. Ueiiiies i-a])iliil<i alors pouf ~ 
la t'oriue, le U) iioveiiibre 14U1, aux coud liions suw . 
Viiutrs : \c.H drults iveipro(|ues du roi et de la dueheiM '' 
seront soumis à Tarbllra^e de vin(2;Ui|uatre eoniniii* 
siiires noninirs par jt's deux parties, [ai ville de Hennés 
sera rt'garth'e eonnne neutre, el remise aux dues d'Or- 
léans et de Hourhon ; le prine(* d'Orange y conuuan* 
dera. [a* roi aeeorda a la dnelu^sse et à sa suite un 
libre passa^^e pcuu* s(» rentire dans les Pays-lias on all- 
li'iu's , iinprrs du roi des Romains. 

Pour (-carter ttmtes les dcniarelies tendantes à em- 
piVlier le njaria(»e convenu , (|u\in pouvait craindre 
de la part de Maxiniilieu vX du roi d'An^^leterre , 
(*t pour éviter Tapparenee de la contrainte, le roi se 
retira à iiangeais en Touraine. Bientôt après ^ Anne 
quitta llenn(*s avec uni? suite très-peu nondireuse , 
et prit la route de Bruxelles ; mais tout à coup elle 
tourna à droite , et se rendit à Lan{|;eais. Li^s dis- 

ijlittiies, iuii iiU aiii^ HVttil |>^ri, (lin au« |)lu4 uV , à U b^luiUo «lu 
Marif^iiaià. 

b'ran^'uii (1« la 'i rimouiilu , fiU tlu rjurlud , ëpuu6a, fu lîViJ , 
Anne, (îlle ilc Gui, couiU tle Laval ul ilc (^liarloite , priiiccitAe de 
Tareule , l«ii|ui!lle dluîl fille de FuMciii'. 111, luI de Na|deâ, di' 
|i(nilll(^, ruiimie nous le \cri(>n>, en 1501. Aune élail , dejjui* la inoii 
«le hVidinand, liU «le. rredJtic lll, l'iiérih^ie du hone de Na|dei 
lh'|iuit letle e|)oi|Uti , les (.hein de la nniiscni de la Tiinniuille pur- 
leat le (lire île |innce de Taicnie. 
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i |)enscs du pape, pour cause <ir pHn^nt,', «'tant arri- 
vées, on dressa, le 6 décembre 1491, un contrat 
de mariage. La duchesse , comme seule hëritière de 
' aon père , le duc François II, et le roi , se cédèrent 
! nutuellement leurs droits sur le duché de Brc* 
' tagne , pour le cas où Tun des deux vînt à mourir 
[^ams laisser de postérité. Cependant si le roi mourait 
le premier, et sans descendance , la duchesse ne pour- 
' lait se remarier qu'au roi de France , son successeur , 
- s'il consentait à l'épouser, et, au cas quHl fut déjà 
marié , au plus proche héritier de la couronne. 

Âpres la bénédiction nuptiale qui fut donnée im- 
médiatement après , le couple royal se rendit à S. De- 
nis , où Anne , brillante de jeunesse et de beauté , fut 
couronnée. Uannée suivante , Charles VIII confirma 
solennellement les privilèges des Etats de Bretagne, 
ai promettant de ne lever aucun impôts autrement 
que de leur consentement. Il rcîsolut de soustraire le 
duché au ressort du parlement de Paris, en établissant 
mie conr souveraine à Rennes. 

L'événement singulier que nous venons de rapporter ^ ^^^'^'^'^ **'^"- 
fit une sensation extraordinaire dans toute l'Europe , 
mais principalement en Angleterre et en Allemagne. 
Offensé en sa double qualité de père et d'époux^ Maxi- 
milieu dut songer à venger un si sanglant outrage. 
Persuadé que les Etats d'Empire le ressentiraient aussi 
vivement que lui-môme, il se rendit à la diète que son 
père avait convoquée à Cobleuce, pour le mois d'oc- 
tobre 1492, et demanda leur assistance. Un ambassa- 
deur du roi d'Angleterre appuya sa proposition en 



.•lerrc. 
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]>oignQtii Aoufi \vn couleiirH ]v$ pliiA noiro8 lu porfidirel 
Iv.» (irtifirrH clo la nntion frAiiÇHiso. Les Alloinandft ac^ 
cordt>rcntii leur co-cUit un subAideeii iirgmi ; mail}! 
flcloti leur UAnge^ \\n njourncNreni & une nulro nsiieinMéP 
In dtllbf'nition Aur la manière de le poycr. Henri VII^ 
roi d'Angleterre 9 rjui, dèn le 11 nepiembre 1490, aviÉ 
conclu une alliance avec Maximilicm contre le roi di 
France, débonpia avec une armde A Calai»^ et mit , b 
2 octobre 1492, le AÎège devant Doidogne ; apprenank 
cependant c pic «on allié ne pouvait entrer cii campa- 
gne, et qu^il ne devait paa compter davantage aur il 
coo|uValion de PVrdinund le Catlioliipie, roi d'Ara- 

J îiîw. '''"**''^* Ron , il conclut lo paix A Étaple«, le 5 novcnibrOi 
(Charles VIII promit de ])ayer 620,000 t'cua d*or è 
Henri VH, ])our frais employés h la défense de la Bre- 
tagne et 125,000 écus dus i\ ce jirincc comme arré- 
rages de la pension cpii lui avait été accordée par II 
tnWe marcbunde '. Si le roi des Romains ou rarchidw 
Philippe, son fils, après avoir annoncé leur désir d*ôtn 
com})ris dans le traité^ étaient attaqués par le roi A 
France, il serait libre nu roi d^Angleterre deles secourir 

H.**"n*08.' ***"" Maximilien mancpiant des moyens nécessaires pom 
continuer lu guerre, fit la paix, le 23 mai 1495, i 
Senlis. Avec l'archiduchesse Marguerite, Charles VIII 
rendit la Franche-Comté, l'Artois, le Charolais e 
Noyers dont Louis XI s'ét^iit emparé ^, en résenrau 

* LVcu tVor <lc 14i)2 valait (V. 10. 70 r. de nuire argent; aiiMi 
Ir» 745,000 f<ctiii (Pur roritioraicnt aujounlMiiii une fointnc clVovirof 
Itmîlllonii. 

• \oy, p. \i7 (le rc v«)l. 
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la France le domaine direct sur les trois derniers ; 

se dessaisit aussi des villes de Hesdin, d'Aire et de 

une, pour être mises en séquestre entre les mains 

maréchal d^Elsquerdes , jusqu'à ce que l'archiduc 

ippe eût atteint l'âge de majorité. Tournai , 

ortagne et S. Âmand, quoiqu'enclavées dans les 

its de l'archiduc, restèrent à la France à laquelle 

avaient anciennement appartenu. On ne parla ni 

villes de Lille , Douai et Orchies dont l'archiduc 

^it en possession, mais auxquelles la France formait 

fe prétentions , ni de celles de Mâcon , d'Auxerre et 

Je Bar-sur-Seine à l'égard desquelles l'archiduc était 

Jans ce cas. Les deux parties se réservèrent récipro- 

^ement leurs prétentions respectives. 

En sacrifiant par la paix de Sentis des provinces Traité d<» 

, , . . . Narbonne, W93. 

dont la France était en possession depuis quinze ans, Be»t«»uj«on du 
Charles VITI fit un acte de justice ; néanmoins celte 
restitution n'aurait probablement pas eu lieu, si le roi 
n^avait pas formé le projet d'une expédition aventu- 
reuse qui occupait toute son âme. Ce projet fut le mo- 
bile d'un autre acte par lequel il répara une usurpa- 
tion que son père s'était reprochée au lit de mort. Il 
s agit du Roussilloo et de la Cerdagne, donnés en gage 
ice monarque, en 1462, et qu'il s'était appropriés *. 

i Ferdinand le Catholique, roi d'Aragon , n'avait cessé 
d'en presser la restitution. Par un traité qui fut signé 
iNarbonne, le 19 janvier 1493, Charles VIII rendit 
celte province, le boulevard de la France du côté du 
midi, sans exiger la restitution du prix pour lequel 

• Voy. p. 38 cl chap. VIII, scci. llî. 
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elle avait été engagée. En revanche Ferdinand re 

vêla Icai anciens traitc^s d'amitié qui subsistaient ( 

la France et l'Espagne , renonça à toute liaison 

les ennemis de la France, promit de préférer l'ail 

de cette puissance k toute autre avec quelque p 

que ce fût , le vicaire de Jésus-Christ seul exc< 

enfin de ne marier ses enfans ni avec ceux du rc 

Romains, ni avec ceux du roi d'Anglelerrc. Ce 

était très-captieux de la part de Ferdinand le C 

lique. En promettant de préférer Talliancc 

France à toute autre, excepté celle du pape , il 

fiait à Charles le roi de Naples -, mais comme < 

pouvait attaquer ce prince sans se montrer l'ei 

du pape qui était son seigneur suzerain, Ferdim 

ménageait le moyen de fournir des secours au roj 

de Naples, comme domaine de l'Eglise. 

pnîifDiîon tin Charlcs VIII. nous l'avons dit, ne savait p 

N^lioT '^^ quand il parvint au gouvernement •, mais bler 

curiosité dévora les livres qui lui tombèrent s 

main ; c'était les Commentaires de; César et une ' 

Charlemagne. La lecture de ces livres le mit h 

lui 5 son imagination se monta, et il résolut de d 

un héros comme ses deux modèles. Ambitieux, 

et intrépide comme eux , il n'avait ni le talc 

combiner un plan, ni la constance nécessaire 

l'exécuter, ni la fermeté qui sait vaincre les advt 

Dèsqu il fut sorti de la tutelle de la duchesse de 

bon qui avait si sagement dirigé sa jeunesse, il s 

posa de conquérir l'empire de Coustantinople. 1 

l'éussir il fallait avoir une possession interne 
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îi/re Ja Grèce et la France. Charles VI l[ jugea (|ue Ir 
yàume de Naples lui offrirait h cet ('gard toute?» Us 
inmoditda désirables, et il rc^solnt de le soumettre à 
domination. Il ne niancjuait pas de prétexte pour 
entreprendre cette con<|uéte. 

Alphonse V, roi d'Aragon, en mourant, en 1442, 
«Tait laissé à Jean, son frère, les états qu'il avait hérités 
loi-m^me, c'est-à-dire la monarchie uragonaise, aver 
k Sardaigne et la Sicile -, mais il crut pouvoir disposer, 
comme d'un bien personnel , du royaume de NnpUvs 
qu'il devait à l'udoplion de la nîine Jeanne II, de la 
première maison d'Anjou, et ù sa propre valeur; il le 
donna h Ferdinand I, son iils naturel, (pii régnait en- 
core lorsque Charles Vlll entreprit la conquôle de ce 
royaume. 

G^pendant si l'acte d'adoption fait par la reine 
Jeanne II avait pu donner un droit à la couroniK* d(! 
Naples, la révocation de cet acte paraissait l'avoir an- 
nulé. Tous les droits que primitivement elle avait ac- 
cordés à Alphonse V, Jeanne les avait transportés i\ 
la seconde maison d'Anjou que jusqu'à sa mort elle 
avait reconnue pour sou héritière légitime. Or le 
même droit public du quinzième siècle (|ui, dans 
sa barbarie, permettait qu'un souverain disposât, 
comme d'un domaine, des pays cpie la providence 
Favait appelé à gouverner , validait aussi le titre par 
lequel Louis XI avait acquis des prétentions sur le 
royaume de Naples, savoir le testament de Charles du 
Maine, dernier prince de la maison d'Anjou >. C'est 

» Voy. vol. X, p. 322, et XVI, p. 40. 
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ce titre que Charles VIII résolut de faire vah 
Louis le More gouvernait alors le duclié de Mil^ 
comme tuteur de afin neveu , Je.'m-Galéaz ; mai^ 
méditait le projet de dépouiller son pupille ; et VeO 
pereur Maximilien avait approuvé d'avance ses dessei 
en lui conférant le duché par un acte secret du 5 se 
tembre 1494. L'espoir de posséder une magnifiq 
souveraineté qui, d'après Comines , rapportait plus 
650,000 ducats , ne suffisait pas aux désirs de Lo 
le More ; il aspirait à la gloire de devenir l'arbitre 
l'Italie et le modérateur de» états que cette presqu 
renfermait alors. Deux hommes à qui il avait prop 
son projet sous le titre et les apparences d'une un 
générale contre tous les Ultramontains le contrariait' 
c'étaient Ferdinand I, roi de Naplcs , et Pierre de ] 
dicis, chef populaire de la république de Florence, 
duc de Milan opposa à la ligue secrète de Ferdint 
et de la république, une alliance publique avec le p 
Alexandre VI et la république de Venise , qui 
conclue le 22 avril 1493, et en vertu de laquelle 
devait mettre sur pied, pour le maintien de la ] 
publique^ 20,000 chevaux et 10,000 fantassins. 
T^ui.ieMore Pour rcnvcrscr le parti Âragonais, Louis le RI 
îïïreui^iliiér" appela les Français en Italie. Il savait que l'ambi 
du jeune roi le portait à faire la conquête du royai 
de Naplcs. Charles y était excité tous les jours 
plusieurs émigrés napolitains^ qui avaient trouve 
refuge à la cour de France , tels qu'Antonello de S 
Severino, prince de Salerne, et Berardino^ pr 
de Bisignano. Pour achever ce que leurs insinuât 
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avaient si bien préparé , Louis envoya en France une 
amiassade composée de Charles de Barbiano , comte 
deBelgioïoso^ et Jean-François, comte de Caïazzo, 
fi[s aîné de Robert San Severino , qui , dans les an-^ 
ciennes guerres d'Italie ^ avait été un des fameux capi-» 
faines de la presqu'île. Les conseillers les plus sages 
du roi le dissuadèrent de l'entreprise qu'on lui pro- 
posait ; mais il n'écouta qu'Etienne de Vèse i , sénéchal 
de Beaucaire , et Guillaume Briçonnet , évoque de 
S. Malo , qui fut ensuite cardinal. En présence de ces 
deux seuls témoins , qu'on accuse de s'être laissé cor- 
rompre , Charles VllI signa un traité par lequel il 
promit de se mettre à la tête d'une armée qui entrerait 
en Italie, pour faire la conquête du royaume de Na- 
ples. Le duc de Milan s'obligea de donner passage à 
cette armée, d'y joindre 500 hommes d'armes, et de 
prêter au roi 200,000 ducats. La principauté de Ta- 
rente devait dédommager Louis le More de ces frais. 

Le roi Ferdinand I" fit de son côté des préparatifs de 
défense , et détacha le pape Alexandre VI de l'alliance 
qu'il avait conclue avec le duc de Milan ; au milieu de 
ses travaux , il mourut après une très-courte maladie, 
le 25 janvier 1494, et eut pour successeur Alphonse II, 
son fils, âgé de quarante-six ans, et jouissant d'une 
grande gloire militaire et de la réputation d'un poli- 
tique raffiné, mais sans foi. Alphonse resserra l'alliance 
avec le pape , et en obtint l'investiture du royaume de 
Naples. Il s'allia aussi avec Florence et avec les princes 
de Forli , Faenza et Imola j enfin avec Jean Bentivo- 

1 Quelques auteurs Tappellenl Yesc. 

; 6 
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glio , seigneur de Bologne , et sollicita même Vsl93 
tance de Bajazet II , empereur des Turcs. 

H.ÏÏ'Kbwiî?" Avant de se mettre en route, Charles VIII con^ 

* le gouvernement du royaume au duc de Bourbon et 

Madame , qui s'élaîcnt vainement efforcés de le dé 

tourner de son entreprise. Il fit de sages règlcmen 

pour le maintien de la tranquillitd publique pendan 

son absence; mais ce qui prouve un grand drfautd 

pn'voyance de sa part et de celle de son conseil , c'eî 

que quand l'armcc commença k marcher, et que 1 

flotte que le duc d'Orlrans devait commander cta 

sur le point de sortir des porls de la Provence et c 

celui de Gûnes, il ne se trouva point d'argent : on fi 

oblige d'emprunter, à des intt^rôts usuraires, 100, OC 

ducats à Gènes et 50,000 à Milan. Cette pt^nnrie et 

saison avancée allaient faire ajourner l'expéditioi 

lorsque le cardinal Julien de la Bovère (qui fut ei 

suite pape, sous le nom de Jules II) ^ ennemi persoi 

nel d'Alexandre VI, vint stimuler de nouveau Tarde 

du roi qui n'avait cédé qu'(\ regret aux conseils de 

prudence. Cette artleur était partagée par la nati< 

française , qui de tout temps a été passionnée pour 1 

grandes entreprises et qui croyait le moment arri 

où de son sein sortirait un de ces conquérans q 

illustrent leur pays tout en le rendant malheureu 

On faisait circuler des prophéties qui promettaient i 

I jeune héros la gloire de restaurer l'empire romain 

le royaume de Jérusalem. Dans la prophétie de maît 
Guillache de Bordeaux , on lit : 
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11 fera «le fi grant batailles 
Oa*il subjagqera les Ytailles ; 
Ce fait y d*ilec 11 s*en ira 
£t passera de là la mer; 
Entrera puis dans la Grèce , 
Où par sa vaillante proue»su 
Sera nomm^ le roî des Grecs ; 
En Jérasalem entrera , 
Et mont Olivet montera. 

Ainsi Charles \TnT, âge de vîngUquatre ans, ^'^^ i^rSl^yla 
aucune connaissance de l'art militaire^ sans expé- ''•^'•' 
rience , manquant d'argent et de généraux habiles (car 
le maréchal d'Esquerdes venait de mourir), partit, 
le 29 août 1494, de Grenoble, à la tête de 6,000 
hommes d'infanterie française, 6,000 Suisses et 5,000 
cavaliers , et , n'éprouvant pas d'obstacles de la part 
du duc de Savoie et du marquis de Montferrat , tous 
deux mineurs , il arriva , le 9 septembre , à Âsti , ville 
appartenant au duc d'Orléans , dont l'aïeule , Yalen- 
tine de Milan , l'avait eue pour dot ^ • Le roi manquait 
tellement d'argent, qu'à Turin et à Casai, il emprunta 
les diamans des douairières de Savoie et de Montfer- 
rat ^ , pour les mettre en gage. Il partit d'Asti , le 6 
octobre, y laissant le duc d'Orléans malade. A Pavie, 
il vit le duc Jean-Galéaz, que son tuteur y tenait 
comme prisonnier dans son château. Charles VIII 
trouva son cousin-germain (car ils étaient (ils de deux 

« Voy. vol. IX, |>. 332, 350, 

' Blanche de Moolferral et Marie , fille soit de George Srandcr- 
bcg« soit du despote de Servie. 
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sœurs ^ ) dans un état qui ne lui laissa plus d'espo/ 
pour sa vie. En cfTet , le roi n'était arrivé qu'à Plai- 
sance^ lorsque Louis le More qui l'y avait suivi, recul 
la nouvelle que son neveu étiiît mort le 20 octobre* 
Il se rendit sur-le-cliamp à Milan , et , faisant usage 
du diplôme de Tempereur, se fit proclamer duc, à 
l'exclusion d'un (ils , âgé de quatre ans, que Jean- 
Guléaz avait laissé. 

Le roi prit la route de la Lunigi ane, que le pape et le 

Florentins étaient convenus de fermer aux Français: 

• 

mais Alexandre n'avait pas envoyé de troupes, parce 
que les Colonne s'étaient encore une fois révoltés, et 
Pierre de Médîcis avait négligé de prendre les mesure 
nécessaires. Effrfiyé de la fermentation que l'approche 
des Français fit naître parmi le peuple de Florence, 
ce chef de la république engagea la seigneurie à en- 
voyer une ambassade au camp de Charles YIII , prëi 
de Sarzanc , pour l'apaiser *, car on le savait for 
courroucé contre Florence. Pierre qui s'était fail 
nommer un des ambassadeurs , prit les devans, et, 
avant l'arrivée de ses collègues , conclut avec le roi un 
arrangement verbal , en vertu duquel il lui fit ouvrii 
les portes de Sarzaue , Pietra-Santa , Librafratta , Pisc 
et Livourne, que Charles VÏII promit de restituei 
quand il aurait fait la conquête du royaume de Naples. 
Pierre prit encore, au nom de la république , l'enga- 
gement de prêter au roi 200,000 florins d'or. Ci 
traité, que Médicis n'était pas autorisé à conclure, 
causa une révolution à Florence. Le 8 novembre, 

' ChtrloUe et Bonne, fillet Je Louis, duc Je Savoie. 
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^ ^1 Pierre de Médicis et Jean , son frère (qui fut ensuite 

^ ^4 pape sous le nom de L^on X ) , furent chassés de la 

• ^1 fille. 

•^-^1 Cependant le roi de France avança par Lucques, et f^'^^Jl^. 
arriva à Pise. Cette ville, qui depuis 1406 était sou- *'*•***" 
mise aux Florentins , profita de la présence des Fran- 
çais pour se remettre en liberté , le 9 novembre 1494. 
Le nouveau gouvernement de Florence avait envoyé 
an roi une ambassade pour lui proposer un traité en 
remplacement de la convention verbale de Sarzane ; 
mais Charles ajourna sa réponse à son arrivée à Flo- 
rence. Y ayant fait son entrée le 17 novembre , le 26 
il conclut avec la seigneurie un traité qui réduisit à 
150,000 florins d'or le subside par lequel les Floren- 
tins devaient concourir à la guerre de Naples. 
Charles VIII promit de restituer les places de la répu- 
blique quand il aurait fait la conquôte du royaume de 
Naples ou quitté Fltalie par une cause quelconque. Il 
stipula une amnistie pour les Pisans , s'ils rentraieut 
sous l'obéissance de Florence, la restitution des biens 
des Médicis et la nomination d'arbitres pour pronon-^ 
ccr sur la prétention que le duc de Milan, comme 
souverain de Géues , formait aux villes de Sarzane et 
Pietra-Santa. 

Le 28 novembre , Charles quitta Florence et entra, JB»tr^ «»• 

' ^ CbarlM VIU 

le 2 décembre, à Sienne. Ferdinand, duc de Calabre, »«»•• 
fils du roi Alphonse II , qui, à la tête de Farmée na- 
pohtaine, s'était avancé jusqu'en Romagne, en avait 
été chassé par Robert Stuart ou le sieur d'Aubigny, 
détaché par le roi pour cette expédition. Abandonné 
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Mi(r(;(;Miv(;tiii;ril pur Anriiliitl H«?ntivf>Klio, Mfigncur o^ 
Holugm*, |mr (iiiid* lilmlilo, tînt: (riirhiii, et {Mif' 
Jiîwn .Sfor<:iî, MrifçniMjr <I<r Pirwiro , Firnliri^riil «î rdir* 
A notni;. Il (|uillii ticiU'. vill<; h? 31 iliV^rmbn; 14!H f 
lor«i(|iJ(* ravntit-garili; CnirirtiiM) orrjipait <I<^J& U? uioui 
Mfirio^ iroii joiiriii|MV*i»y dliiirli'i» VIII y «Ttitr»* On cul 
liMiiicoiip cl<? |H*iiii; /i cmpAr.lirr li; |m11u|{<;. Iu5 |m|j«9 
qui mivait. i|u<! Aori irntiirtui irn'cuinriliiihli;, ]i; luinlttiiil 
Jiilifrri tU*. la liovm; , arrivait avi;c l(;fi Fniii(;ai« ^ 
«Vtait riflirc; au rliAfi;afi dit S. Ang«?. Il liit ohligtf 
clif i»i((rii!ry Ui 11 jaiivi<!r 14!^^)y un traît/t |mr h;<|iscl lo» 
rilach-lli'fi ilir ( livita- Virrrliia ^ (l(* 'IVrracitii; (;t i1<ï SjK^ 
l/rt<; (iirirnt livrArA au roi ih? l*Van«Mr |K)ur li;« ti;nir jwi' 
quVi la (in du la guirin?, ainni i|U(r Mjctm , i'rèri; du Ui- 
ja/.(.'t, (|iii hr.Utii n'Cuf^iil aupr/;^ du \m\uu 

I^;nliautNOll Mi^jour à KonM;^ (lliarlif^ VUlpu^nià^ 

nuihnnmulv.urH tht Frnlinand If; Oitlioliqu» ^ <|Ut U 

prirrinit de ri;non<M;r it mui rxp(:dition di; Niipic* <}tti 

i^tait patrimoine d<; TK^liMe. i'évXUi di*ttiHud<5 iit ruiltiv 

iUm i\i*\m\H iri'n-ytÏH qui<'i;liau(Ii[';r<?ntfi*ll(;tncntAiitoiiM 

de lumni'iutj Viiu tU*H atulianiiadeur/f <fiipii|;nuU ^ qutf» 

«orlant de nn gravité ordinaire, il déeliira ^ en prifMsooe 

du roideFraneeJ'inMruinentdulraitédeNarkimneS 

en Aigne que aou inattre renoneait h eette alliiinc«« 

iJ^i*'^^,, u ilharle»» VIII continua «a rouliî ver« finpUm» AfOfi 

N«i^i4r*. approelie Alphonse II , prince; rpji eu iVmiirtm oecA- 

iioni» avait fait preuve de-eourage^ m* IniMM nmidâitM- 

ment intimider. Il ven<iit de découvrir une comipini- 

iion qui lui donna la i:onvielion qu*il hVUiit tmiouré 

• Voy. p. 77 il« tf voL 
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E>tc| ifoe J'ennemis. D ailleurs il savait (|ue sa si'vénté 
pousfée trop loin et les charges qu'il avait été forcé 
dimposer au peuple, Tavaieut rendu odieux. Par ces 
iDOli/s, le 23 janvier, il abdiqua la couronne en faveur 
(ie Ferdinand II, son fils, et se retira à Mazara, ville 
Je la Sicile , que Ferdinaud le Catholique lui avait 
cédée. Le jeune roi occupa avec son armée le défilé de 
San Germano et le Pas de Carcello qui ferment l'en* 
Irée du royaume; à la vue des premiers Français^ 
Ici soldats napolitains, saisis d'uue terreur panique, 
j^ se sauvèrent en désordre à Capoue. Ferdinand II ré- 
1 «oint de défendre cette place ; mais ayant été obligé de 
s'absenter pour vingt-quatre heures afin d'a|>aiser un 
tumulte qui s'était élevé à Naples, Jean-Jacques Tri- 
vulce, un de ses condottieri ' , passa au service de 
Qiarles YIIl» et le reste des troupes de Gipoue se 
dispersa. Trivulce devint un fidèle serviteur des Fran- 
cis , et , comme il était par sa famille un des chefs 
des Guelfes de la Lombardie , il trouva par la suite 
moyeu de se rendre fort utile et devint célèbre sous 
le nom de maréchal de Trivulce. Ferdinand voyant 
tout perdu , s'embarqua, le 21 février , avec Frédé- 
ric son oncle , Jeanne d'Aragon son aïeule , et Jeanne 
sa tante qu'il épousa bientôt après , et se retira dan» 
l'île d'Ischia. Le lendemain, Charles YIII fit son 
entrée à Naples. Le château Neuf et le château de 
l'OEnf se rendirent le 6 et le 15 mars , et tout le 
royaume se soumit au vainqueur , à l'exception des 
places de Brindes , Gallipoli et Reggio. 

I Ou TrivoUioy ëlèTC àt François Sforce. 
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J^S!Tàm^ Quoi quVn Axwni qui;lcjues écrivains du tempif ^ 
KÎÎSirrfvî-' parfttt qui; Cliarli^ VIII [Hmsait h^'Xiv.UMnmmi k païf^ 
en (niu'Aî et â tenter la eoncpiéte de l'empire d'Orient^ 
Il «'était fait eéder, par André Paléologue ^ neveu d^ 
Constantin XI , dernier (fnip<:n*ur de Byxancc ^ fe# 
droits h i'jcX empire , en lui assurant une pension de 
4,500 dueats y un revenu de 5,000 ducats eu fonds 
de ti;rre , et , à titre de fief , la principauté du Pé-« 
lop<inês<;« A rentrée sr>lennelle ijuM fit à Naples^ 
le 12 mai , il j»ortait le costume impérial ; enfin 
le soin qu'il f;ut de se faire remettre le frère do 
Bajazet , prouve cju'il avait formé des projids hostiles 
contre le sultan* Les év/;m;niens le forcèrent d'y re-* 
noncirr. 
JmXm.^^ Charles VIII s'abandonna, k Naphîs, aux jouinan- 
ces auxqueih» le délicieux c^limat de ce pays invite 
les étrangers , et ne songea pas plus aux moyens de 
se maintenir dans sa conquAte qu'aux pré|:Miraiift 
pour son expédition d'outre-mer. (k*j:)endant un orage 
terrible m*, formait contre lui. Louis le More s'apcr^t 
de la fauU; qu'il avait commise et du danger awpuel 
il s'était exposé en ap|K;lant en Italie le protecteur 
naturel du descimdant de Valentine de Milan, ipii, 
par sa naUsanci; , avait [dus de droit au duch^ de 
Milan que touU; la famille des Sforce^ c'était le due 
d'Orléans. Il ne pouvait pas ignorer que lorsque 
Charh:s VIII , avant de marcher sur Florence, s^arrâ- 
tait en L«»mhardie, le duc dï)rléans lui avait instam- 
ment demandé de le mettre en [iosM!Ssion de son du- 
ehé, avant de M;nfonc:er dans le midi de ritalie. \m 
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A^oor prolongé de ce prince à Âsti l'inquiétait. D'un 
fefre côté , le roi avait plus d'un motif de se défier du 
npe qui n*avait jamais eu Fintention d'observer les 
ooditions du traité cpie Charles VIII lui avait imposé^ 
tqai oe pouvait voir, sans la plus vive inquiétude, 
lele roi de France fût devenu son voisin. Ferdinand 
Catholique aurait eu trop à craindre pour la siireté 
la Sicile, si l'héritier de la maison d'Anjou, qui 
rait pas de droits moins fondés sur cette île que 
' le royaume de Maples, avait été maître de celui-ci. 
Vénitiens enfin voyaient en Charles un obstacle à 
rs projets ambitieux , et Maximilien , conmie em- 
enr romain et comme père du souverain des Pays- , 
, avait plus d'un motif de souliaiter l'expulsion 
Français du sol de lltalie. Ainsi Milan , Venise , 
»ape et le* roi d'Aragon , s'accordèrent dans leur 
ne pour la France : leurs ambassadeurs, réunis à 
lise , y conclurent , le 31 mars 1495 , une alliance, 
?ffet de renvoyer les étrangers au-delà des Alpes. 
)ape promit de fournir 6,000 hommes , et chacune 
autres parties 12,000. 

jC roi de France fut instruit de cette ligue par Phi- euSiT vinl 
ye de Comines , son ambassadeur k Venise. Il ne se 
(imula pas qu'il courait le plus imminent danger, 
laissait à ses ennemis le temps de réunir leurs 
itingens , pour lui fermer le passage des Alpes ou 
ir s'emparer de la ville d'Asti qui était la vraie 
te de ritalie ; il résolut de quitter sur-le-champ 
pies, et de retourner en France. Ayant nomme 
i lieutenant-général dans le royaume de Naples, 
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Les généraux que les princes prirent à leur i 
avaient intérêt à perpétuer ce préjugé qui faisait c 
les guerres en rendant rares les batailles décû 
Ainsi \vs princes négligèrent l'infanterie pour ei 
tenir une grosse cavalerie qui devint à charge à c 
à leurs peuples. François Sforce fut le premiei 
s'aperçut que l'ignorance de ces capitaines n'étai 
sans mauvaise foi. Il donna l'exemple d'honorer 
iantcTie^ l'emploi qu'il en fit lui donna d'imm 
avantages. Si son exemple avait été imité , dit i 
auteur, l'Italie qui anciennement commandait 
nations , ne serait pas tombée au degré d'avilisse: 
où on l'a vue. 

Pour appliquer à la bataille dç Foruoue ce qui 
d'Être dit , Paul Jove compte parmi les circonstj 
qui la firent gagner aux Français , la maladresi 
Tinfanlerie italienne dont les Suisses, qui se trouv 
en face d'elle ne firent que rire , tant il leur fut 
de la culbuter par la supériorité de leurs maiiœu 
Enfin 9 ce qui £ivorisa encore les Français, ce fi 
orage violent qui éclata subitement et fut accom^ 
d'une telle pluie que le Taro , qui était entière 
sec, en un instant enfla à une hauteur si prodig 
que ni les honmies , ni les chevaux , ni l'artillei 
purent le passer ni prendre poste sur le rivage, 
vrai, d'un autre côté, que cette même pluie et l'a 
dance des eaux de la rivière empêchèrent les Fra 
de remporter une victoire aussi complète qu'ils 
valent l'espérer s'ils avaient pu poursuivre les fuy 
Néanmoins, il resta trois mille ennemis sur le cl 
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iMtaille, et un nombre pareil se noya. Les yain-^ 
perdirent mille hommes, sans compter les va* 
qui avaient péri près des bagages. Dëpouillc% de 
I et manquant de vivres , ils passèrent la nuit sur 
me colline. Le lendemain on conclut un armistice 
pNir enterrer les morts , et dans la nuit suivante les 
Fnn^is se retirèrent dans le plus grand silence vers 
hTrebia et vers Tortone. 

La bataille de Fomoue est la véritable époque de 
rette décadence de Tltalie dont nous venons de parler. 
Depuis le commencement du seizième siècle la pres- 
qu'île fut presque toujours l'arène où les troupes des 
puissances étrangères se disputaient la domination. 

Arrivé à Asti, Charles VIII trouva des renforts. Le 
duc d'Orléans n'y était plus. A l'aide d'intelligences 
qu'il avait à Novare, il avait trouvé moyen de se 
lendre maître de cette ville ; mais aussitôt le duc de 
Milan l'y fit assiéger par Galéaz de San Severino avec 
S0,000 hommes. Après la bataille de Fomoue , l'ar- 
ma des confédérés alla joindre celle de Milan devant 
les murs de Novare. Le duc d'Orléans était réduit à 
l'extrémité et ses troupes de 7,000 hommes diminuées 
k 5,000 ^. Charles s'approcha de lui en marchant jus- 
qu'à Verceil où il attendait des renforts suisses pour 
attaquer l'armée des alliés. Il s'y ouvrit des négocia- 
tions à la suite desquelles la place de Verceil fiit éva- 
cuée; seulement on laissa dans la citadelle trente 

^ Le siège de Novare roarnit le premier exemple «l'a ne monnaie 
de siège. Le duc d*OrVtns fit frapper des pièces de cuivre représen^ 
tant àts espèces d*argent. 
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l'Van^'âis auxquels le duc de Milan fournit les vivres* 
Cet arrangement fut suivi, le 10 octobre 1495 , d'alto 
trnilé de paix avec Louis le More, Novure lui iut reiH 
due, et il fit renii.se au roi de {iO«000 ducaU» cjuM lui 
avait avances pour Texpédition de JVnples* f 

foîïûîï*!?»^" Aprèfl ce traite, le roi de France repasiia lc8 Âlpai' 
«oÎMi^ra. t't arriva , le 7 novembre 1495 , à Lyon. A pein». 
Charles VIII eut-il cpiitli' Nnples cpie les Aragonais^ 
commandes par (àonzalvc Fernundex y Aguilas Jm 
Cordoue, dit le Grand Capitaine^ y ramenèrent 
le roi Ferdinand II. Le comte de Montpensier, qxm 
s'(*tait tenu p(?ndant trois mois nu château Neuf^ 
trouva moyen de s'en éva<ler avec une partie de lep 
troupes, et se soutint dans le royaume jusqu'au 20 juil- 
let 14d(), (pi'il fut obligé de signer la capitulation' 
d'Atella. Il remit à Fernande^ de Cordoue tout<!S \k^ 
places qui dc'pendaient de lui , avec leur artillerie , et 
obtint la liberU; de se retirer avec tout son monde en 
France. Il lui en restait 5,000 qui furent conduits à 
Baies et Puz/uoli^ pour y attendre leur embarquement. 
On les y laissa pendant les chaleurs de VéUU Bientôt une 
«(Treuse <;pid('inie se manifesta parmi eux \ le comte de 
Montpensier mourut un des premiers; ceux qui furent 
enfin embarqués portèn.*nt la maladie sur les vais- 
seaux, et de toute cette armée il n'arriva paa 1,500 
hommes en France. 

Telle fut la fin d'une expédition (fui ne valut aux 
Francjais qu'une triste maladie apportée d'Amérique 
m Kspagne , et d'Kspagne au royaume de Naples, où 
1rs compagi\ons de Charles VIII en furent infectés. 
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Qitrles Vni n'avait pourtant pas renoncé à l'es-^^^v„i^ 
de conquérir le royaume de Naple» ; îl «e pn'pa- ^**' 
â nne seconde expédition. Le duc d'Orléans , qui 
tf»t nn grand intérêt à ce que la paix avec Louis le 
More fut rompue , devait commander Tavant-garde et 
/cnparer de la ville de Gènes. Mais un plus grand in^ 
iMt le retint en France. Charles-Orland, Dauphin de 
Fiance, qu'Anne d&Bretagne avait donné au roi en 
1493, était mort en 14^6; deux autres fils nés en 
1496 et 1497 ne vc'^nrent que quelques jours , et les 
iMoes de Charles VIII , qui diminuaient visiblement , 
6ittient craindre qu'il ne mounit sans laisser d'héri- 
tier. Dans ces circonstances, le premier prince du 
inig, iliéritier présomptif de la couronne, ne voulut 
ju s'absenter du royaume , et éleva des difficultés 
ODotre le projet du roi; ce qui indisposa tellement 
eeloi-<i , qu'il le bannit de la cour. Il est probable 
fK si Charles VIII avait vécu , il aurait entrepris une 
neonde expédition , et il lui aurait été difficile, quand 
il l'aurait voulu , d'arrêter la fougue de la nation 
famçaise, qui ne voyait qu'en Italie un théâtre digne 
de sa valeur. Un accident malheureux mit inopiné- 
ment fin à ces projets et à Texistence même du roi. 
Qiarles VIII avait admiré en Italie les palais que le 
bon goût renaissant y avait élevés. De retour en 
France, il voulut faire rebâtir, d'après ces modèles , le 
château d'Amboise. Etant allé voir les travaux qu'on 
T exécutait, il donna contre une porte qui se trouvait 
Hre trop basse , et mourut sur le champ du coup, le 7 
Ji?ril 1498 , dans la vingt-huitième année de son âge. 
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Sa mort fut pleurée par toute la France ; car jamaii 
prince ne fut mieux aimé par ses sujets. 11 méritait cd 
attachement par sa grande bonté et ses qualités aima- 
bles ; <( car , dit Gomiues , il n'était pas possible meil- 
leure créature. » La reine Anne^ qu'il ne put captivei 
par les charmes de sa figure j puisqu'il était petit , laid 
et mal bâti , Faimait tendrement : elle fut long-tempa 
inconsolable de sa perte. 

Nous remarquons encore j d'après les auteurs d< 
l'Art de vérifier les Dates , les circonstances suivantei 
du règne de Charles VIII : 

Par redit du 2 août 1497, ce prince rendit le grandi 
conseil sédentaire à Paris ^ d'ambulatoire et attaché A 
la suite du roi qu'il était auparavant , au grand détri- 
ment des parties qui y cherchaient la justice. 

L'an 1496, Charles YIII établit la compagnie de» 
Cent-Suisses. Ce fut sous lui qu'on frappa à Lyon ]m 
première monnaie qui eût le buste du roi. Le titre de 
grand-aumônier date de ce règne : Geoffroi de Pom- 
padour, évêque de Périgueux, le prit le premier. 
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SECTION m. 
Règne de Louis XII, 1498—1514. 

Charles Vlil n'ayant pas laissé d'enfent, le tr6ne , c.«î«î?* 
àe France appartenait à la branche collatérale de la 
maison de Valois ; branche dont la souche était Louis, 
second fils de Charles V, qui fut assassiné dans les 
mes de Paris en 1407. Ce prince avait épousé , en 
1589^ Valentine, fiUe de Jean-Galéaz Visconti , pre- 
mier duc de Milan , et d'Isabelle de France , fille du 
roi Jean U. Valentine le rendit père de deux fils, 
Charles et Jean, qui fondèrent les deux branches d'Or« 
léans et d'Angoulôme que nous verrons régner succes- 
âvement. Louis, fils de Charles, que nous avons 
connu jusqu*à présent sous le nom du duc d'Orléans, 
succéda à Charles VIII, et^ comme roi , porta le nom 
de Loids XII. 

Ceprince, que les historiens peignent comme beau 
à merpeUle , reçut une très-mauvaise éducation par 
Louis XI qui la dirigeait, soit que ce monarque se fût 
fait une fausse idée de la manière d'élever un prince , 
soit, comme on l'a accusé^ qu'il ne voulût pas qu'on 
cultivât l'esprit du premier prince du sang. « Louis XII 
en son jeune et florissant âge, dit Claude de Seyssel, 
son biographe, fut nourri plutôt en lubricité et lasciveté 
qu'en vertus et choses requises pour régner : le roi vou- 
lait qu'il fût imbécile d'entendement et n'eût sens ne 

autorité, afin qu'il n'eût suite ne crédit. » Dans son ado- 
XVI, 7 
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leâccnce une ambition vague Tavaii tourmenté jusqu'à 
l'entraîner dans la rébellion contre son roi et son ami : 
parvenu au trône, il devint le modèle d'un roi et le vrai 
père de son peuple. Nous dirons par la suite ce qu'il 
fit pour mériter ce beau titre *, ici nous ne citeront 
que deux traits qui peignent l'homme. On l'excitait à 
se venger de la Tri mouille qui, l'ayant fait prisonnier j 
à la bataille de S. Aubin, avait insulté à son malheur, j^ 
Le roi de France, répondit-il, ne venge pas les qu^i 
relies du duc d'Orléans. Lorsqu'on lui préi^enta, selon 
l'usage, la liste de tous les conseillers et officiers de' 
Charles VIII pour renouveler les provisions de ceui | 
qu'il voulait conserver, il marqua d'une croix roug« L 
les noms de tous ceux qui l'avaient offensé. Ceux-ei |, 
ayant fait solliciter leur pardon : « En apposant , dit- 1^ 
il, à leur nom le signe de la rédemption , j'ai cru an- 1^ 
noncer que tout était pardonné. y> ■ 

Louis XII avait près de trente-six ans, lorsqu'il sii0» ,, 
céda à Charles VIII ; et il n'atteignit pas sa cinquante* ^ 
troisième année. Les dix-sept ans de son règne sont ^ 
extrêmement riches en évèneniens. Nous en distingue* . 
rons cinq comme les principaux autour desquels lei . 
autres viendront se ranger eu groupe. Ces cinq évi* 
nemens sont le mariage de Louis XII avec Anne de . 
Bretagne, et quatre guerres d'Italie que nous nomme- i 
rons guerres de Milan, de Naples, de Venise ou de la ^ 
ligue de Cambrai, et guerre de la sainte Union avec le 
pape. 
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1. Mariage de Louis XII avec Arme de Bretagne^ 

Une des premières affaires du nouveau roi fut For- y^^H^'^f^ 
ganîsation de son conseil. George d'Amboise, arche- Ei^xu! 
Ttqne de Rouen , qui depuis quinae ans <*tait son ami 
et son conseiller fidèle^ et qui comme tel, avait partagé 
fs disgrâces, fut mis à la tête du conseil, et décoré, à 
Il demande du roi , du chapeau de cardinal. Il se 
maintint dans la faveur de Louis XU jusqu^à sa mort 
qui arriva en 1510, et il fut peut-être l'unique exem- 
ple d'an ministre qui pendant vingt-sept ans eût joui 
sans interruption de la faveur de son maître , comme 
Lonis Xn fournit le seul exemple d'un prince dont le 
caractère avait une analogie parfaite avec son ministre. 
Ainsi que le roi, le cardinal d'Amboise ne connaissait 
pas d'autre ambition que celle de faire du bien , de 
soulager le peuple , d'extirper les abus. Aussi parta- 
gea-t-il avec son roi le surnom qui fut décerné k ce- 
lui-ci ; car ainsi que Louis XII, George d' Amboise fut 
nommé F Ami du peuple. Ce cardinal donna un autre 
exemple unique; il réunit fort long-temps au ministère 
la qualité de légat du pape^ sans donner lieu à aucune 
plainte pour abus d'autorité* Il conserva à la France 
et employa à des objets d'utilité publique un argent 
qui serait sorti du royaume , si un étranger avait été 
levètu des fonctions très-lucratives de légat. 

Les autres membres du conseil furent Louis d' Am- 
boise, évêque d'Albi, frère aîné du cardinal , le même 
que nous avons vu commander des armées sous 
Lonis XI 1 ; Louis Mallet, seigneur de Graville, amiral 

> Yoj. p. 52 de ce vol. 
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de France ; Pierre de Kohan, maréchal de Gii k qui 
i^tait principalement dû le aucct^jde la journée dcFor- 
noue \ le chancelier Guy de Rochefort, frère de Guil- 
laume, qui avait c*xercé la même charge ; et Imbert de 
Batarmi, seigneur du Bouchage, ministre des finances. 
Ionienne Poncher, (;v6(|ue de Paris, fut chargd des af- 
faires (étrangères. Philippe de Comincs qui avait sup- 
porUS neuf mois de prison dans une cage de fer pour 
s'^re déclaré partisan du duc d^Orléans, n'eut pas de 
place dans le nouveau ministère; il se retira alors dans 
êcê terres et composa ëc» excellens mémoires. 
T)iMoiiiii/>n La reine douairière s'était éloignée immédiatement 
louu XII aircfi après la mort de Charles VIII ; elle s'était rendue dans 
Kr.i»w. Je duclié de Bretagne , dorénavant sa propriété incon" 

testable , puisque les droits cpie l^ouis XI prétendaient 
avoir acquis sur ce duché, s'étaient, d'après le contrat 
de mariage de 1491 S éteints avec la mort de Char-* 
les Vlir. D'après ce même traité, Anne était tenue d'é- 
pouser le successeur de son époux ^ ou le prince le plus 
proche de la couronne. Mais Louis XII était marié 
depuis vingt nns à Jeanne , fille de Louis XI, et le duc 
d'Angoulème, premier prince du sang, était un enfant 
de quatre ans; le duc d'Alençon » qui le suivait n'a- 
vait que neuf ans. D'ailleurs en lui faisant épouser 1« 
duchesse de Bretagne, on n'atteignait pas le but qu'on 
avait eu en vue en la mariant avec Charles VIIL 
Louis XII avait connu Anne de Bretagne lorsqu'elle 

* Voy. p. 74 (le ce vol. 

• Charlet, fiU de Ren(<, qui SYtit éU fotn\àinné en 1182. Chtrief 
fut le dcrnUr de ta bmnrhe : il mourut en 1525. 
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ëtaitencore enfant, et quoique marie, il avait pensé à 
l'épouser ^ • Sa recherche flattait alors la jeune princesse, 
et le prince qui était beau et aimable fit de l'impression 
rar elle. Ce sentiment réciproque paraissait étoufic par 
le devoir ; il se ranima lorsque la reine Anne reçut les 
eonsolations de l'amitié de la part d'un ancien amant* 
Elle promit de lui donner la main, s'il était libre. 
Jeanne de France , bossue et contrefaite^ avait ins- 
j pire à son mari une très-grande aversion ; cependant 
la bonté, la douceur, la patience de cette princesse , 
la générosité qu'elle opposa à ses dédains , le tendre 
attachement dont elle ne cessait de lui donner des 
preuves, doivent avoir changé ce sentiment , et le res- 
pect , disons mieux^ l'admiration de tant de ver* 
tus doit avoir remplacé la haine. Le caractère bi^n 
connu de cet excellent prince nous force à croire que 



; 



oe n'est qu'après de longs combats qu'il a pu se décider 
k couvrir d'opprobre la fille de Louis XI, la sœur de 
Charles VIII, sa parente, son amie , sa bienfaitrice. 
Croyons aussi que pour flatter sa passion, acs alentours 
auront fait valoir la raison d'état> et lui auront peint 
eomme un devoir ce qu'il désirait si ardemment ; car 
il est certain que sa passion pour Anne de Bretagne se 
réveilla quand il la vit couverte de deuil pleurant la 
mort de son jeune époux. 

Dès que Louis XII eut pris la résolution défaire dis- 
soudre son mariage, son conseil demanda que, pour évi- 
ter toute contestation sur la légitimité des enfans qui 
pourraient naître d'un second mariage, on suivit toutes 

' Voj. p. 65 (le cei^ul. 
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les formes d'une procédure juridique. On demanda ^ 
des commissaires au pape pour juger ce grand proc&. ^ 
Il nomma Louis d'Amboise, évêque d'Albi 5 Ferdi- ^ 
nand , évoque de Geuta, son nonce à la cour de France, ^ 
et Philippe de Luxembourg, cardinal-évéqueduMans. - 
Ces trois prélats s'associèrent trois docteurs en droit 
canon , et établirent leur tribunal à Tours. Les motifi '' 
que le roi alléguait pour faire casser son mariage '■' 
étaient la parenté, l'affinité spirituelle, la violence qui - 
avait été exercée contre lui de la part du père de la ' 
princesse , et les vices corporels de Jeanne de France 
qui la rendaient inhabile aux fins du mariage. Jeanne 
répondit sur les quatre points avec une clarté, une - 
précision et une décence qui mirent le roi et son pro- « 
cureur dans le plus grand embarras. On entendit une « 
foule de témoins, et l'on fut obligé, pour pouvoir pro- * 
noncer qu'il y avait nullité , d'entrer dans des détails 
scandaleux. A la fin le roi jura que le mariage n'avait 
jamais été consommé , et il prouva assez bien qu'il 
n'avait pas joui de sa liberté en le contractant. Le tri- , 
bunal prononça la dissolution le 12 décembre 1498. 
iw"xnav Jeanne de France, guérie enfin d'une passion qui > 
ugw/* ***** pendant vingt ans l'avait rendue malheureuse , se son- ■ 
mit avec calme et résignation à ce jugement. Louis en 
adoucit la rigueur par le sort qu'il fit à la princesse : 
il lui assigna la jouissance du duché de Berri , et de 
plus une rente de 30,000 livres (143,000 francs d'au- 
jourd'hui), comme représentant la succession mobi- 
liaire de son frère. Elle se retira à Bourges où elle ne 
s'occupa plus que de pratiques pieuses , et où , avec 
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ragrément du saint-siège, elle fonda un ordre de re*- 
iigieuses , sous le nom d'Ânnonciade. 

Pendant le procès , le roi avait sollicite à Borne des 
dispenses pour ëpouser AnneUe Bretagne, sa parente. 
Le pape les accorda par une bulle du 15 septembre 
1498 , pour le cas où la dissolution du premier ma- 
riage aurait été prononcée. Elle fut portée en France 
par César Borgia , fils d'Alexandre VI , qui avait ob- 
tenu du roi , au mois d'août , le Yalcntinois et le 
Diob ^ , le premier à titre de ducbé. A ce bienfait qui 

' Nous avons dit (vol. VIII , p. 240) , que le Dauphiné qui , en 
1349, fut cédé à la France, se composait des comtés de Vienoois et 
de Grésîvaudan, du Briançonnais, de TEmbrunois et du GapcnçoiS| 
auxquels on peut joindre le pays de Champsaur , le Royanea et les 
Baronnies qui y étaient incorporées. NI la principauté d*Orange qua 
Looif XIV Joignit au gouvernement du Dauphiné , ni le Valenti— 
aois et le Diois n 'y appartenaient. 

Le Diois est un ancien comté dépendant de ccttt partie dt U 
Provence qui, dans le partage de 1121, échut aux comtes de Tou- 
louse : ils s^en étaient mis en possession dès 1116, à la mort d*Isarn| 
dernier comte. 

Le Walentinois avait également ses anciens comies, dont Phis- 
toîre est obscure. Une seconde maison de ces comtes commença vers 
1140, avec Aimar de Poitiers , fils naturel de Guillaume IX , comte 
de Poitiers. Aimar II son petit>fils , obtint, en 1169, le Diois de 
Raimond VI, comte de Toulouse, et fat ainsi premier comte de Va» 
lentinois et de Diois, Louis II, dernier comte de la maison de Poi- 
tou mourut en 1419, laissant les comtés de Valentinois et de Diois 
par testament au Dauphin Charles qui fut ensuite le roi Charles VIL 

Nous avons dit dans le texte que Louis XII conféra le Valenlî- 
nois et le Diois, le preknier, à titre de duché , à Findigne fils d'A- 
lexandre VI. Il Tadopta au nom et aux armes de France. La catat» 
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ne pouvait pas élre conrrr(S à un homme qui en iYtt ^ 
plus indigne , le roi ajouta une compagnie de cent 
lances ; il s'engagea même à seconder Borgia dans son 
projet de s^emparer de la Romagne, où tous les vicaires ^ 
du pape s'étaient rendus indrpendans. j 

Toutes les difllcullés étant aplanies, le roi se reu" ' 
dit à Nantes, où arriva aussi la rcine-ducbesse : le i- 
contrat de mariage fut signd le 7 janvier 1499* Anne |' 
qui j âgi^e alors de vingt-c|uatre ans , n'ayant rien 
perdu des cli;irmcs de sa première jeunesse , connais^ 
sait l'empire qu'elle avait sur son amant, en profita 
en femme habile, pour stipuler des conditions qui 
pouvaient devenir très-dcsa vanta geuses pour la France* 
Elle se réserva , pour la dun*c de sa vie, la jouissance 
pleine et entière de son duché *, elle exigea qu'à sa 
mort, le second enfant mâle qu'elle aurait de Louis, 
et, à défaut de mâles, la fille aurait le duché de Bre« 
tagne; et que s'il ne naissait qu'un fils unique de son 
mariage, la clause serait accomplie dès que ce fils au- 
rait plus d'un descendant mâle. De cette manière , le 
duché ne pouvait jamais être réuni au royaume de 
France^ et l'objet qu'on s'était proposé au premier 
mariage d'Anne , était entièrement manqué. Elle se 
montra assez avide, en stipulant qu'outre les revenus 
de son duché, elle jouirait du douaire qui lui avait été 
assigné par Charles VIII , et que de plus Louis XII lui 
en allouerait un second. Par un acte particulier, le 

trophe de Cëiar Borgia , qui finit ta vie criminelle en 1501, mit fin 
k touf cei bonneurt, et le duchif de Valenlinoii fut r<funi à la cou- 
ronne. 
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)i confirma tous les privilèges de la province. Le 
lauriage fut béni le 8 janvier, et la reine couronnée 
line seconde fois à S. Denis. 

Le malheur de Jeanne de France était plaint par le jy^jJg'.uîS?. 
[peuple qui est un juge incorruptible en morale, si sa 
fnison n'est pas égarée par l'esprit de parti. Louis XII 
licha d'efifacer une impression qui lui était défavo- 
rable 9 en comblant de bienfaits le peuple. Il renonça 
Hue 500^000 livres que les rois étaient accoutumés à 
"ecevoir pour les frais de leur couronnement ; il dimi- 
nua, en 1499, les impôts d'un dixième, et annonça 
le plus grandes diminutions pour l'avenir. Il publia 
les ordonnances qui sont fameuses dans l'histoire de KtabiiM«m«ai 
''rance « sur la discipline des troupes , sur la monnaie <>• Normandi* 
X sur l'administration de la justice , la police et les 
onctions des magistrats ; il acheva l'organisation du 
prand conseil de la justice, que Charles YIII avait 
irigé en compagnie permanente. L'article 40 de l'or- 
lonnance de 1499 , défend aux magistrats d^obtem- 
^érer à des commandemens contraires aux lois qui leur 
seraient présentés. Ce fut ainsi que la justice devint 
mdépendante. Louis XII donna à la Normandie un 
parlement particulier qui fut établi à Rouen , et deux 
ans après, au mois de juillet 1501 , un autre aux 
comtés de Provence et de Forcalquier. 

2. Guerre de Milan, 1499—1500. 

Après avoir réglé l'administration du royaume , Lo^iVi*.„ 
Louis XII s'occupa des moyens de faire valoir ses pré- duchcde Mii«j 
tentions sur le duché de Milan : elles se fondaient sur 
le contrat de mariage de son aïeule , Yalentine^ fille 



ï 
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de Jcan-Gal^az P' Visconti , par lequel la 
au (luclic de Milan lui était assurée dans le cas oà 
descendance mule de son père s'éleindrait. Ce cas 
arrivé en 1447, et nous avons vu par quelle 
d'intrigues François Sforce, époux d'une fille 
relie du dernier Visconti, s'était emparé du duché V: ^ 
Charles , duc d'Orléans^ fils de Valentine, et péredé i 
Louis XII , en était sans contredit l'héritier légitime f 
si la loi féodale, qui attachait le duché à Tempiregeii^ 
manique , permettait qu'il passât aux femmes. Danskl 
cas contraire, la famille Sforce l'avait acquis itiégak- 
ment; mais son usurpation avait été postérieuremeil i^ 
sanctionnée par l'investiture que le chef de l'Empire |t:,« 
lui avait accordée. t 

p«Ti»'!lï M Néanmoins, avant d'entreprendre une expédition en |>, 
couMi., lids. Italie, Louis XII voulut assurer la tranquillité delà |>, 
France , en se conciliant l'amitié de ses voisins. L'ar* \^ 
chiduc Philippe, souverain des Pays«Bas, avait à se ;^ 
plaindre de ce (|u'au mépris du traité de Senlis^ , 00 ^ 
ne lui eût pas rendu les villes de Hesdin, Aire et r. 
Béthune, quand il était parvenu à la majorité* ^ 
Louis consentit , par un traité signé à Paris , le 2 août ^^ 
4498 , k rendre ces trois villes aussitôt que le roi des ^ 
Romains, père de l'archiduc, aurait retiré ses troupes ^ 
des fronti<^rcs de la France, et que l'archiduc aurait , 
prêté au roi les foi et hommage qu'il lui devait pour ^ 
la Flandre, T Artois et le Charolais. Par une condes- :^ 
cendance particulière , Louis consentit à ce que cette *• 

• Voy. vol. IX, p. 380. • Voy. p. 76 de œ vol. 
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•eérânonie eut lieu dans one ville de la domination de 
farchiduc. Trois jours après , le 5 août , il fut signe 
lu monastère des Gélestins , près de Marcoussis , un 
Imite d'amîtië entre Louis XII et Ferdinand le Ca- 
Aolique et Isabelle, par lequel ces souverains se pro- 
mirent réciproquement des secours contre les ennemis 
jui les attaqueraient. Dans le cas où Tune des par- 
ies contractantes attaquerait une puissance alli^ de 
autre, celle-ci pourrait fournir à la puissance atta- 
faée les secours stipulas, sans pour cela entrer en 
[oèrre. Les puissances alliées ainsi réservées étaient, 
le la part de la France , les rois de Portugal , de 
Navarre et d'Ecosse ; de la part de l'Espagne , l'em- 
>ereur, Tarchiduc , le duc de Lorraine et le roi d'An- 
jleterre. Ce traité assurait à Louis XII la neutralité 
Mirfaite de Ferdinand et dlsabelle, par rapport à 
'Italie , puisque le duc de Milan et le roi de Naples 
l'y étaient pas même nommés comme alliés. Il n'exis- 
aît pas de contestation avec l'Angleterre ; il suffisait 
Jonc de confirmer le dernier traité conclu en 1493 , 
I Etaples ; ce qui se fît par un nouveau traité , le 28 
ioût 1498. 

Assuré dès-lors de ne pas exposer là France à être Ainance do 
attaquée , s il s'en éloignait avec ses principales forces, ^•[^'"••«•» 
Louis pensa à se donner des alliés pour son expédi- 
tion. 11 commença par renouveler pour six ans, par 
un traité signé à Luceme, le 16 mars 1499 , l'alliance 
que Louis XI avait conclue , en 1474 ^ , avec les can- 
tons suisses , et que Charles VIII avait renouvelée en 

• Voy. vol. XV , p. 337. 
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• 

1484. Les cantons sVngagèrent à ne pas permettre <{Qe;r 
leurs citoyens et sujets servissent quelcpie ennemi 
la France. La puissance sur l'assistance de laqu< 
Louis XII compta principalement^ fut la rdpubliqoe di 
Venise. Depuis que Charles YIII avait donne à la villfi^ 
dePbe une libertc^ qu'elle ne sut pas défendre, Louis h 
Bioirr^tTvc- More fit des démarches pour la réduire sous son obéi»* j^ 

^;,^ 1489. 

' sanccy qui le brouillèrent avec les Vénitiens. La poli* 

tique de ceux-ci devait être alarmée de l'idée d'avoir k 
France pour voisine ; mais le danger du moment leur '^ 
fit fermer les yeux sur un danger futur , et voyant que ^ 
le roi j allié aux Suisses et pouvant compter sur le daa s 
de Savoie , ne trouverait pas d'obstacles à ses projets , ^, 
ils s'associèrent , par le traité de Blois, du 15 avril! 
1499, à une entreprise ayant pour objet la ruine en- l^ 
tière de la maison de Sforce. Ils promirent à Louis XII j^ 
un secours de 1,500 hommes à cheval et 4^000 hom- ';, 
mes d'infanterie , qui seraient entretenus aux frais ; 
du roi. En revanche, Crémone et la Ghiara d'Adda , 
devaient faire leur part de la dépouille de Louis le 
More. 
Traité de Ge- Enfin, par un traité signé à Genève , le 15 mai 
1499 , Philibert II , duc de Savoie, promit non-seu- 
lement de donner passage à l'armée du roi, mais 
aussi de lui fournir 200 lances et 600 cavaliers : le 
roi s'engagea à en payer la solde pendant la guerre , 
et à payer en sus au duc une pension de 32,000 
livres par an , et a son frère , le bâtard de Savoie ^ , 
une de 10,000 livres, à chacun sa vie durant. 

' René, tige des comtes de Tende et marquis de VilUrs. 
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Il manquait encore un objet sans lequel on ne , J^^X'^X. i, 
pouFait pas penser à l'expëdition projetée : citait fiJT/* 
l'aident. Louis qui, ayant trouve le royaume endetté , 
l'en avait pas moins diminué les impôts , ne voulait 
as demander des contributions pour une entreprise 
ni lui était personnelle , puisque c'était le duc d'Or- 
sans et non le roi de France qui prétendait au 
uché de Milan. Le cardinal d'Amboise proposa un 
Kpédient que Louis rejeta d'abord, et auquel il ne 
s détermina que lorsqu'il se fut convaincu qu'il n'y 
a avait pas d'autre. C'était de vendre les offices de 
inance , opération qui avait des dangers , mais en 
Ile-même n'était pas injuste, puisque pour l'avance 
['one certaine somme qui était remboursée aux bé- 
itiers , le possesseur d'un emploi lucratif s'en assu- 
ait la jouissance pour la vie. 

Ce fut au mois d'août 1499 que l'armée passa les Lo^g^iï «* 
Upes ^ elle était d'environ 50,000 hommes^ dont'**^*"* 
),000 Suisses et 6,000 bommes de cavalerie. Louis 
le Luxembourg , comte de Ligny , Ebérard Stuart, 
'»eigneur d'Aubigny (frère de Robert) * , et Jean-Jac- 
jues Trivulce ^ la commandaient. Louis le More 

■ Voy. p. 85 de ce vol. 

* Les Trhulces fonl remonter leur origine à un des jEduens (les 
£tluei^ habitaient la partie de la Bourgogne où se trouvent Cb&~ 
Ions et Màcon), que Jules César emmena comme otages, et oui se 
fixa à Milan. Dans le douzième siècle, Anselme Trivulce, surnommé 
Spicus, commanda les Milanais dans leurs guerres avec Frëdëric 
Barberousse. Parmi ses descendans il y en eut plusieurs qui se dis- 
tinguèrent comme jurisconsultes et magistrats. Ambroise Trivulce, 
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aymU rAimmttblf^ itnfi nnti^^n cortNtcli'mMrt s muin com 
il Hv\h\\ Mttin^ Inhuiti^ clitii MilntiniM pjir m àuftii 

mittN coup Irrir <itt w)iWi« iin« ftiililci n'»iwt««<ii*. 
ViHiilinm cl« Unir v6U^ «^iilrftrnit clntM In <#li 
d'AdilM. léOiùn \v lVlor<i *ti voyftitl. Iriihi pur iW 
du Swii-Sitvniito *» non ^i^tM^nl H non gHwIra 
«ntivii itvr<i Mi««i <in()«nM <*( mcin tn^Aorn t^n Allmnftgnuf 
rt'rhinmr U proU^dlintt <li* non nrignmir h\m^mu^ 
mui Ia (H«i(lrll(t cldVlilim l'ntrc Irn nminndr* non fu^ 
ttrrniirtlin cli4 (îortii; v\ it^nvn («ntru rt^llrn <VAnp[H 
H 4<?ttn Adorno. Mnîn ô |v^in«i ful-U piiHi «put Ih ' 
(Iti MiUn ouvrit i*r« porlrn iiux Fninçw'm i lit llivori 
dn« hiur rr'udit lu riincMIr, v\ li^n fnmilIrA cli^n Adi 
ei dc« Fi(?nalii n« ilinputôrmtt Plionnciur tU* livreur 
vilh*. 

Aprén n%Mw rnuhi inwîlr^^ «In ihiflu^ «In Milnn 
Trupiuid <l(i y'm^l journ i Louin (ton<^lnt dm IrniU'n < 

«om)t)« (!lt(<i' (len Ou(<ti'i<ii (le MiUn , »t dm TiU (>nlf^r»til (Uf^ tu 
f«irHlioft (U 1412 (iHilrii Jriift- IMMhii! VUruttii. C.hittUii Trivuh 
U ]igfitt«)fi<fë i\p U fttMiMiii, (iil Mi^\/(^ itMf h(t(1ol|i)in II II U il 
«l« l'Oit»!» <rKrti|jlrt'. J(»»H-.t»r«|u»*4 Tflviilf*», ilutii il eut ({urnlHit 
11* litffl(<i (il Mm ttdvtiii TM(Mliir(t, (^lfti(>tt( «rund Miilri* lirtitiflii 
fAluNnl le (uirlrnUilu tir«tfii(<r, Pitiil Jmvi* dll ((iti* U MAluri* lui 
(1mtft(i N (iKfdm lihcrMllAtil itiilftcorl (irU rirhitti, riitiiqui* n xim 
In rtblMUHm cii«|ili)tim |tr(ttfiifmiit(t iiritr^iN i^tHJtil(«m (Indit, 
llnw |iijil^h«uftili(ifit| (|iiAttf()Miittt (]iiA(trMM (if fitmiidii Krttti» 

l>94 Kffitëji ûnn TriviiU(i «diit nurtnohti'itA (riMtd lAlt> «rhoft 

* Vttjf. !♦, t)3 «lu «?« vol. 
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Buice et de protection avec les souverains deMan- 
one, de Ferrare et de Bologne et avec la république 
e Florence j nomma Trivulce sou lieutenant à Milan 
; repartit pour la France au mois d'octobre, après 
roir , conformément aux engagemcns, pris à Paris » , 
yé à César Borgia 300 lances sous les ordres dTves, 
iron d'Alègre, et 4,000 Suisses commandés par An- 
rine de Bessay, bailli de Dijon. Ces troupes devaient 
aider à faire la conquête de la Romagne que son on- 
le lui destinait à titre de duché. 

Les Milanais, toujours mécontens du gouvernement ^eiîîîli'Hln.^'"'^* 
oos lequel ils vivaient, quel qu'il fût, furent bientôt '^"*'*''***'^^''*°' 
is de celui des Français. Trivulce n'était pas propre 

la place difficile que le roi lui avait conGée. Zélé 
yuelfe, au lieu de gagner par la douceur les Gibelins 
»u le parti de la noblesse, il le persécuta. Les habî- 
ans se plaignaient aussi beaucoup des excès que com- 
nettait la soldatesque française. Louis le More et son 
rére , le cardinal Ascagne profitèrent de ces disposi- 
ions, et , avec la permission de l'empereur Maximi- 
ien, levèrent 5,000 lances en Franche-Comté , et , 
ans autorisation des cantons, 8,000 hommes en Suisse. 
je moment de tenter une attaque contre les Français 
•lait d'autant plus propice que l'armée de Trivulce 
^tait affaiblie par le détachement envoyé en Romagne. 
kvL commencement de février 1500, Louis le More 
passa les Alpes et occupa Como qu'à son approche le 
comte de Ligny avait évacué. Trivulce ne se croyant 
pas en sûreté à Milan , jeta une garnison suffisante 

» Voy. p. 106. 
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dans la citadelle , se retira à Novare , et , après avo 
laissé 400 lances dans cette place , à Mortaro pour 
attendre les secours qui devaient lui arriver de Frane 

Le 5 fi^vrier 1500, Louis le More rentra dans 

capitale; Pavie et Parme proclamèrent leur ancien dm 

Lodi et Plaisance furent empèclic^es de suivre c 

exemple, par Tarmc^e vénitienne ({ui marcha sur elle 

Alexandrie et le pays d'Outre-Pô , ainsi que Gèn 

restèrent au pouvoir des Françub. Yves d'Alègre i 

les Suisses qui avaient éié en llomagne, appele's a 

hâte par Trivulce, firent heureusement leur jonctioi 

avec Tarmi^et d'où ils furent détachées pour renfoite 

lu garnison de Novare , place que Louis le More M* 

si('gea imm(^diatement. Les Suisses renfermés dim 

Novare , apprenant par leurs camarades qui lan 

autorisation servaient sous les drapeaux du duc di 

Milan , qu'on vivait mieux dans le camp des assié 

geaus, y passèrent. Cette défection fut cause que No 

vare fut obligé de se rendre. 

UttUUMoro, Cependant Louis XII avait employé une diligenc 

*•'"••••••"' *"*- extraordinaire à envoyer de nouvelles troupes en Iti 

lie, et le cardinal d'Amboise s'établit lui-même 
Asti pour presser le rassemblement de Tarmée. Loa 
de la Trimouille arriva avec 500 lances et 4000 Gai 
cons; le bailli de Dijon avec 10,000 Suisses. G 
corps se réuniront aux troupes de Trivulce et de L: 
gay qui se placèrent entre Novare et Milan et fenw 
rent toute retruite à Louis le More. Celui-ci corn] 
tait sur la fidélité des Suisses ; mais des ordres sévèi 
arrivés des cantons^ pour interdire i tous les Suis! 
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servir contre le roi, et le poids que les gënëraux 
mçais surent donner à ces ordres par l'or qu'ils dis- 
buèrent à propos , fournirent aux troupes dii duc 
i prétexte pour demander à le quitter ; ses prières 
I ne pas Tabandonner, ou au moins de stipuler pour 
i une libre retraite , n'eurent aucun effet sur ces 
aes vénales. Ils traitèrent avec les généraux fran- 
ispoureux-mcraes, mais sans comprendre le duC 
ns leur capitulation. Quand ils sortirent deNovare, 
10 avril 1500 , Louis le More travesti en capucin , 
mêla dans leurs rangs ; mais soit que sa figure ba- 
îée et sa taille grêle l'eussent trahi , soit qu'il fût 
adu par deux Suisses de son armée , dont l'historien 
i rapporte le fait a conservé les noms, il fut arrêté 
r la Trimouille en personne. Le cardinal Ascagne, 
1 frère, trahi par un habitant de Plaisance, auprès 
qui il avait cherché un asile , fut conduit à Venise 
ensuite livré à Louis XII qui le fit enfermer dans la 
ir de Bourges où lui-même avait été prisonnier, 
uis le More fut d'abord mis à Piérre-Encise , en-* 
te au château du Lis-S.-George, et enfin à celui 
Loches où il eut un vaste appartement et jouit de 
ates les commodités de la vie. Il y resta jusqu'à sa 
3rt qui eut lieu en 1508. François Sforce> ce fils de 
an-Galéaz que Louis le More avait dépouillé de son 
ritage, confié à Louis XII par sa mère, Isabelle de 
iples, fut placé dans un couvent où il mourut à 
ge de vingt-et-un ans. 

Après l'affaire deNovare, les troupes de Louis le ^;yr;'»j^d'^^, 
ore se dispersèrent, et les Français prirent tranquil- 

XVI. ^ 
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lemcnt posscfl^îoîi <h toute la partir? du rluclié de Mi- 
lan que K; traité (le, Bloi.i Inur avait aMignrrc. Cepca— 
liant l'cni pareil r Maximilirn , seigneur HUzcxBîn <Ia 
duch<^ de Milan, et ollié par ]v^ lieni du mariageà la 
fiimille des Sforr.e, ne put voîravec indifférence qu^un 
/ prince d'Kmpire fi'it dépouillé de «on patrimoine. K 

convoqua une d i^-le , et proposa la guerre contre b 
France; mai» le» prince» lui con»eill('?rent de prendre ^ 
p1nt6t de» voie» de conciliation^ et envoy/îrent une am- 
bassade a Bloi», oii fut conclue, le 15 décembre 1500, 
une trêve de »îx moii. Maitimîlien refiwa de la rati- 
fier; rarcliîduc Philippe, que le roi sut gagner par 
une proposition de nwringe, obtînt enfin cette ratifi- ^ 
cation le 3 avril 1 ftOi . Le cardinal d'Amboise se ren- 
dit alors à Trente, où il conclut, le i 5 octobre 1501 , 
tin traité avec Maximilien ' auic conditions suivantes: 
Tempereur promet de donner au roi Tinvestiture du ^ 
duché de Milan , après que celui-ci en aura rendu 
hommage. Le mariage de Madame Claude de France, 
fille du roi, Agée de deux ans, avec Tarchiduc 
Charles , fils de Philippe, un peu moins âgé encore, 
précédemment convenu entre les deux p<';re», est con- 
firmé. 
Tr»w ri'A- Cetfe investiture promise fut retardée, comme noi» 
d« B<)iiinxo>« le verrons, jusqu en l.^OS, et cruanr! elle fut accor- 
SaivMsUK». j^,,^ Louis XII avait déjà cédé uuc partic du duché 
aux canton» suisse». Nous avon» vu ^ comment le» 
troi» cantons d'Ori, Schwytz etUnterwald furent dé- 
, pouillé» par la paix de Milan , en 1426 , du comte de 

• Voy vol Xm, p. 2îW. • Voy.vol. IX, p. 35i^. 
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BelIlDzone. Quand , en 1500 , Louis le More retourna 
dans son duché , la ville dcBellînzonese révolta contre 
ks Français et se rendit aux cantons, ses anciens maî- 
tres. Ceux-ci, profitant par la suite des embarras où 
BOUS verrons Louis XII , en 1503 , menacèrent d'en- 
nbir le Milanais au nombre de 15,000 hommes. Pour 
les satisfaire, Louis XII leur céda, par le traité d'A- 
lona du 11 avril 1503, le comté de Bellinzone qui 
resta à jamais séparé de Tltalie. 

3. Guerre de Naples j 1500 — 1507. 
Aussitôt que Louis XII se fut aperçu que les Etats „ Jj*d*/iî(S'î 
d'Allemagne n'étaient pas disposés à se brouiller avec rojlTum. d« 
là France pour Je duché de Milan , il résolut de ^•p'**' 
donner suite à son projet de faire la conquête du 
royaume de Naplcs , auquel il n'avait pas l'apparence 
d'un droit, puisque la prétention de Charles VIII > 
comme héritier de la maison d'Anjou, s'était éteinte 
avec lui ou avait passé à la duchesse de Bourbon , 
dame de Beaujeu , fille de Louis XI. Cependant 
comme l'expérience avait prouvé qu'il était difficile 
aux Français de se maintenir à Naples , sans l'agré- 
ment du roi d'Aragon , maître de la Sicile , il offrit à 
Ferdinand le Catholique de partager le royaume de 
Naples^ et Ferdinand se prêta volontiers à une tran- 
saction si honteuse. En conséquence , il fut signé , le 
11 novembre 1500 , à Grenade , entre les souve- 
rains d'Espagne et de France, un traité d'après lequel 
Louis XII devait avoir pour sa part les villes de Naplcs 
et de Gaëte avec la terre de Labour et les Abruzzes, 
et le titre de roi de Naples et de Jérusalem , et Fcrdi- 



116 LtVRE VI. ClI.iP. VI. FRANCE. 

nand le Catholique la Pouille et la Calabre, avec J 
titre; de duc de ces deux provinces. Le produit de 1 
douane de la Pouille, c'est-à-dire le péage que le 
troupeaux voyageurs paient à Mout-Gargano, lorsqtM 
des plaines de 1.» Pouille ils se rendent en e'té dans 
les montagnes de l'Abruzze, et à Sulmone^ lorsqu'ils 
' retournent au midi , devait être partagé entre les deni 

souverains. Ce péage rapportait de 160,000 à 200,000 
ducats par an , et était un des revenus les plus clair» 
de la couronne. Le pape confirma ce traité de partage. 
Ce n'était plus Ferdinand II qui régnait à Naples; 
ce prince qui avait fait concevoir de grandes espé- 
rances était mort, le 7 octobre 1496, à l'âge de vingt- 
sept ans , et après nu règne de vingt mois. Il eut pour 
successeur sou oncle Frédéric III, âgé de quarante* 
quatre ans. Ce prince sage , doux et pacifique, essaya 
de désarmer Louis par des soumissions, offrant de 
lui payer tribut et de lui abandonner même quelques 
places, pourvu qu'il le protégeât contre le roi d'Ara- 
gon, dont il avait d'abord imploré le secours, mais 
dont il pénétrait les mauvais desseins depuis qu'il 
avait permis au grand capitaine de prendre possession 
de quelques villes de la Calabre. 
Priw- lier L'aHuéc fraucaisc, sous les ordres d'Ebérard Stuart. 

Napl(>s par * ' 

u'Anbignjr. seigucur d'Aubigny, après avoir traversé l'Italie sans 
obstacle, s'empara, le 24 juillet 1501 , de Capoue, et 
entra, le 19 août, à Naples et à Gaete , sans coup 
férir. Le roi Frédéric convint avec d'Aubigny de le 
mettre paisiblement en possession de tout ce qui lui 
restait encore dans la partie de son royaume qui était 
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<s%?lI jolmeà la France, se rt'servant seuleiiR-nt pendant six 

t <»IH)J8, nie d'Ischia. Il se rendit dans cette île, où 

^^^ lamVa bientôt après la flotte française, commandée 

par Philippe de Ravenstein , dernier de cette branche 

fle la maison de Clèvcs. Ce seigneur lui accorda un 

-::i «wif-conduit pour se rendre en France , et se jeter 

rj-4 entre les bras de Louis XII. Sa confiance ne fut pas 

trompée : le roi lui accorda le dncht' d'Anjou et 

50,000 ducats de rente, à condition qu'il ne sortit 

pas du royaume. 

11 sVleva bientôt une contestation entre les deux Truiirrrutt- 

ouleux tli' 

souYerains qui avaient partagé la dcpouiUe de Fré- *->°"' *^*^ 
déric III. La terre de T^abour et les Âbruzzes avaient 
é\é adjuges à Louis XII , la Fouille et la Calabre à 
Ferdinand le Catholique ; mais on n'avait pas ])arl(i 
de la Basilicate, de la Principauté ulUTieurc et de la 
Capitanate, et les deux parties les réclamèrent. Tune 
comme appartenant aux Abruzzes , l'autre comme 
faisant partie de la Fouille. Les deux opinions pou-r 
vaient être soutenues par de bonnes raisons. Les hos- 
tilités éclatèrent entre Louis d'Armagnac, duc de 
Nemours , troisième fils de celui que Louis XI avait 
fait exécuter * , nommé gouverneur de la partie fran- 
çaise du royaume de Naph^s , et entre Gonzalve de 
G)rdoue •, et dans le courant de l'année 1502 , les Es- 
pagnols furent expulsés de la plus grande partie des 
districts contestés. Ferdinand lovtitttholique eut alors 
recours à lâftryse qui ordinairement lui réussissait si 
bien, etfïholsrt son propre gendre pour ûtre Tius^ 
* Vov. I). 53 «!»• < <• \ol. 
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trument de la trahison qu'il nK^ditait. Il envoya Var— 
chiduc Philippe à Lyon , où le roi de France s'était 
rendu pour accélérer les opérations ^e la guerre* 
Louis Xll et l'archiduc y conclurent , le 5 avril 160O| 
un traité d'après lequel les deux rois consentaient i se 
dessaisir dès à présent chacun de sa part du royaume 
de Naples et des provinces contestées , en faveur de 
Claude de France, fille de Louis XII , et de l'archiduc 
Charles qu'on nommait aussi duc de Luxembourg, fib 
aîné de Philippe, qui devaient prendre le titre de roi et 
de reine de Naples, duc et duchesse de Pouille et de Ca- 
labre. La partie aragonaise devait, jusqu'au mariage 
du jeune couple, être séquestrée entre les maint de 
l'archiduc Philippe , et la part française entre celles 
« d^un bon , grand et notable personnage , ami de la 
paix* » En cas que le mariage de Charles et de Claude 
n'eût pas lieu, chaque partie rentrerait dans ses droits. 
Dès que ce traité fut signé, Louis XII arrêta ses 
préparatifs de guerre , et ordonna au duc de Nemours 
de cesser les hostilités. Louis d'Armagnac obéit , mais 
Gonzalve de Cordoue déclara qu'il n'avait point 
d'ordre d'en agir de même , et , à la faveur des ren- 
forts qu'il avait reçus, continua la guerre avec vigueur. 
Ferdinand le Catholique, qui n'avait voulu que trom- 
per le roi de France , refusa de ratifier le traité di 
Lyon , en accusant Tarchiduc , son gendre , d'av'>ii 
outrepassé ses pouvoirs. Philippe fut si indigné d( 
cette trahison de son- beau-père , que , jDOur se justifie] 
de toute complicité^ il communiqua a^ roi'les instrue 
lions dont il était muni. ^ . . , 
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Gonzalve de Cordoue, profitant de ses avantages , ^^jr'; 
fit la guerre avec vigueur. Le 21 avril 1503, Antoine NipuT.'* *^ 
de Leyva et Hugues de Cardonne qui lui avaient amène 
du secoturs , défirent , près de Semiuara en Calabre , 
le général d'Aubigny qui , voyant la bataille perdue , 
se fit jour à la tôle de quelques cavaliers et se jeta 
dans la forteresse d'Angitola. Le défaut de vivres le 
força de se rendre quelc|ue temps après. Gonzalve 
loi-même mit l'armée principale en déroute , le 28 
avril , à Cérignole , où le duc de Nemours fut tué. 
La perte de Naples, Capoue et Averse fut une suite 
de cette défaite : ces villes ouvrirent leurs portes aux 
Espagnols. Michel-Antoine, marquis de Saluées, qui 
commandait Tarmée vers la fin de Tannée , éprouva , 
le 29 décembre , un échec à Garigliano •, le cheva- 
lier Bayard se distingua dans cette journée. Gaete 
où , après la bataille de Gérignole , d'Alègre avait 
conduit les débris de l'armée, ayant capitulé le 1*^ jan- 
vier 1504:, il ne resta plus au pouvoir des Français 
que Venouse où , après la même bataille , s'était jeté 
Louis d'Ars , un des plus braves chevaliers français. 
Il s'y fortifia si bien que les Espagnols ne purent 
s'emparer de cette place. Ayant enfin reçu Tordre 
de Louis XII de Tévacuer , d en sortit en ordre de 
bataille, traversa le royaume de Naples^ frappant de 
contributions tous les lieux de son passage , se fit 
jour à travers l'Italie , et conduisit sa troupe à Blois 
où était le roi. 

La guerre se fit aussi dans les Pyrénées , mais sans b,Tj*^ç f^ 
uu résultat assez considérable pour que nous nous 
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y nrr^liofiff. Klli; ittiriiit p<*nl-/^lri! iU*hi^. nnm mtin 
Ia Fmririî H tViri|M!rriir <|iii fiiî«iinl. (1i(firtilt<^ <rnWîCti- 
U^r lu piiix (l(* 'IVriitr th 1501 > ^ nnm I(*m nottiê qiM 
]irii rnrcliMliio (lViii|i^(!lii«r uni? brouillm» mttntiiAii > 
|Wfn! (*il<* |}rnii-]>/*rf? ftiltir fir MOti fiU. Il ufff^oc'm iiKifl ■ 
i(tfi troJH trnilf'A <l<* HloU du T2 nv\}\vmhtv. 1ft04> , pr j 
li*fii|tirlH 1» piiix (Mitrn (:i*M ctnu mnufirc|urif fut HinMV 
li(lr<! y ri (|ui ihhn\i hvih! pri^tinlou Iri muxlitioni 
(lu tniirtii^f! (*fitn« Miiiliunn <*<lnu(l(7 (l(* Kriin<;<!t flik ' 
(le liiiuifi XII , c*i Tnrcliiduc (lliftrlr'/i ^ duc d(t Luxrnn- 
hourK y iiU di; Turrhiduc Plitlip|N*t Om condiitorti 
mv.wynhïvik f ui/iU rrrliiiiM*M , nrrord^ntui & MmlAmo 
Oliiudi) pour dot In durlid iU* Hour|{<iKti(i nvrciii?fid(î- 
pcudiuinm , r.clui dr Milnii nwv. (t^uvn^ rirtui dft 
llroin^tM? et \vn v.otuU'n d 'AmIiK d(* Bloin; rt pourquoi? 
•fin quo Ir roi r(M;ôl rinvrAtituni de; (!<; rn^nir ductu^ 
do MiluUi iptr lii i'Vaurr alhdl p<«rdn* piir ce nmriugit. 
Kn r.ouMt^qurnri* dn roi trititt'A » lo airdinid d'Am- 
boÏMo ri'^Mit , 1(* 7 avril 1f)()fi , i\ liiif;urnnu » iiu nom 
de MOU niidtrr « rinvrnlilun* du durlu^ de Miliin. 
•lîrli? i6<»ft. '^» évènenieni «rrivi'î drux uioii» nprA« len Iridli^i de 
tlloii 9 oeeiiflioniMi aUAMt un rappror.lienieiii entre 
LouÎM XII elKrr<linan<l le()atlioli<pte.(!e fui la mort de 
la reine hahelle, rpouic dr ee dernier, f /arehi<tue l'Iii- 
li|)pe prit alorM le titrr dn roi de (laMille, et mou henu-' 
p/irequile liaÏMait dopui^cpiM avait eouelu le traitdde 
Lyon , ^*im rloif^na de plufi en plu«. Il prit niAmek 
rrnolntion de priver \vn eid'aiiM de m» (illi* de la Mueei*»- 
Hion au royaume d*Ara(;<ui en ne remariant. Il c^pouia 

» Voy. ff.iM, «If rr vol. • V«iy. vol. XIII, |». 2U\ 
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irniaine de Foix , nièce de Louis XII * , après avoir 
iclu la paix avec ce dernier à Blois , le 12 octo- 
? 1505. Louis XII céda à sa nièce y à titre de dot , 
\8 ses droits à la moitié du royaume de Naples , à 
idition qu'à défaut de ses descendans de Fun et de 
itre sexe , le roi de France rentrerait dans tous ses 
)its à ladite moitié. Ferdinand le Catholique pro- 
t de lui payer en dix termes annuels la somme d'un 
llioi) de ducats. 

ainsi finit la guerre de Naples j mais les conditions 
la paix de Blois ne furent pas accomplies. Elles cho- 
èrent beaucoup le roi Philippe; toutefois elles ne 
rent que le commencement des désagrémens que 
mis XU lui préparait. Rien n'était plus impolitique 
le le contrat de mariage de Blois du 22 septembre 
•04, qui, dans le cas où Louis XII ne laisserait pas de 
5, assurait le tiers de la France à la maison d'Au- 
iche, déjà si puissante en Allemagne et en Espagne. 
3uis Xn éprouvait un chagrin cuisant d^avoir eu la 
iblesse d'y consentir. Il s'en faisait les plus vifs re- 
roches , et tomba dangereusement malade , au point 
l'on croyait généralement qu'il n'en réchapperait 
is. Le bon roi versait des torrens de larmes en pen- 
int quel mal sa mort causerait à la France par sa 
ute. Le cardinal d'Amboise , en sa qualité de légat 
u pape , délia le roi du serment qu'il avait prêté , et 
; ne fut qu'alors que sa santé se remit. Sans doute 
intérêt, le salut même de la France exigeaient que le 

' Elle était fille de Jean de Foix, virointe de Narbonne, et de Ma- 
e d'Orléaps, tœur de Louis Xll. 
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mariage projeUî entre Claude de France et Charl 
devenu prince des Asturies , fut rompu ; mais oa 
conçoit pas comment le cardinal avait pu le conflei 
Au reste , la mésintelligence qui régnait entre 
lippe et son beau-père rendit le moment op 
pour revenir sur ce qui avait été fait. 
^*i dH Ce n'était pas tout que d'empêcher que p 

beUcs provinces de la France ne devinssent la p 
de l'étranger ; il fallait aussi prendre des précauti< 
pour que le duché de Bretagne ne sortît pas de la mai* 
son de France dans le cas qui commençait à devew , 
probable j que Louis ne laissât pas d'enfismt mftie. 
résolut en conséquence de marier sa fille a rhéritkri 
présomptif de la couronne, à François, duc d' Angoa*^ 1 
leme, alors âgé de onze ans. 11 lui fut très-difficibi 
d'obtenir le consentement de la reine à ce mariage. 
Anne de Bretagne, qui toute sa vie s'est montrée plus 
bretonne que française^ se souvenant toujours de lei 
anciennes liaisons avec Maximilien, désirait faire pas- 
ser son duché à la maison d'Autriche. Elle haïssait 
Louise de Savoie , mère du duc d'Angouléme , dont 
la beauté lui inspirait de la jalousie et dont les galan- 
teries choquaient l'austérité de mœurs qu'elle pro- 
fessait. Pendant une grave maladie à laquelle le roi 
faillit succomber en 1504 , elle fit secrètement 
des préparatifs pour quitter la cour avec tout ce 
qu'elle avait de plus précieux. Pierre de Rohan, ma- 
réchal de Gié , membre du conseil et gouverneur du 
jeune prince, ayant pénétré les desseins d'Anne, prit 
des mesures pour l'eaipêcher d'emmener sa fille. On 
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itécuta mal adroitement ses ordres en arrêtant , pen- 
tent que le roi vivait encore, des etl'ets que la reine 
Krroyait à Nantes. Anne prétendit faire passer l'ou- 
ferage qu'elle avait reçu pour un crime de lèse-majesle. 
BDe détestait le maréchal parce qu'il appartenait à 
ane famille qui lui était odieuse , et à la cour d'une * 

princesse qu'elle haïssait. Elle exigea qu'on lui fît un 
procès criminel et en paya les frais de sa poche. L'in- 
borraptible justice des magistrats français et du chan- 
belier Gui de Rochefort sauva la vie à l'accusé ; ce- 
pendant comme dans le cours de la procédure le ma- 
irëchal fut convaincu de quelques irrégularités que les 
lois défendaient, le parlement de Toulouse, auquel la 
teine avait fait renvoyer le procès parce qu'à cette 
cour ou suivait le droit romain, beaucoup plus sévère 
que la coutume française , le condamna à la perte de 
ses places ; il fut suspendu pour cinq ans de ses 'fonc- 
tions de maréchal de France. La reine fut satisfaite , 
« car, dit Brantôme, elle ne vouloit sa mort , puisque 
la mort , disoit-elle , est le vrai remède de tous les 
maux et douleurs ; elle vouloit qu'il vécût bas et ra- 
valé ainsi qu'il avoit été par avant grand, afin que par 
sa fortune changée de grande et haute en un misérable 
état bas , il vécût en marissons , douleurs et tristesse, 
qui lui feroient plus de mal cent fois que la mort > 
même ; car la mort ne lui dureroit qu'un jour , voire 
qu'une heure , et ses langueurs le feroient mourir tous 
les jours. » 

Les caresses du roi et les sages représentations du ^ Kuu.gi?Di 
cardinal d'Amboise arrachèrent enfin à Anne de Bre- •** ^^^- 
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tagncAon couBcniv.nw.ni ii un inariugc c|ul lui citait $ 
(](^<'igr(;abl(*. Louî» , en rompant le Iruilr, de 1504, 
voulut Aauvcr le» ap{)arenceA; il voulait qu'on crût 
qu'il avait ci^dé à la ntrcr^ssiUS. Il assembla» le 10 mai 
1506, le» Ktats-genéraux du royaume à Tours. Grtte 
iissembh^e se tint, non «clparc^e par ordres ou par m- 
tions, mais en une seule rc^union *, elle se distingua de 
toutes les autres qui l'ont préc<$d(5e et suivie, en ce 
que les Ktats , au lieu de présenter des doléanciM an 
monarque, n'avaient que des actions de grAce k lui 
rendre '• Ce fut alors qu'on dc-eerna à Louis le beau 
titre de Père du peuple. Il eommuni(|ua aux Ktats le 
contrat de mariage de sa (ille et leur ordonna de décla- 
rer sans crainte (;l sans management ce qu'ils en |)en- 
saient. Tous les d(![)utcs opin/T(;nt d'un conmiun ac- 
cord que l'engagement pris avec l'archiduc (Hait nul, 
comme contraire aux lois fondamentales de la monar- 
chie qui intiTdisaient l'alirnation du domaine de la 
couronne , quoi(|ue laite sans fraude , et bien plu^ 
fort(;mentla cession de provinces entic^res par un traitd 
captieux. Kn cons^qm^uce, le 21 nuii l/>Oti, les fiaa-' 

' Kfi parlant de la d^ciplino qui r<^(;nai't alon |mrini la Iroupe, 
Thonia* Hrirr, i)ij( liaran^çiia Loiiin Xll au nom «In Ktalt, ilit : m H 
n*y A inairitrnant tÂ hardi de rien prendre, fi bien <pj«t le» |Miuic» 
rourcnt dan* lit» cliaiiip.i le haf.inct sur la tt^ie. *t On appelait baciiirt 
le lidiinet «lont on «ol M'ait Im i'aucom poi«r Ir^ enipi^clier de ptemlr*' 
leur vol avant U. lumiuui de la (liai.ir. Kn terminant la hVAsnni ^ 1' 
troisième joui') le cliaiiri'liir dit : «< \x uù vou» fait dite fpie » 
voiM M «'lé lion roi, il /le parforrcra di* vou* iain* de liirn rn niii'^* 
t\ vou* le donnera À roniiuilri* par rlTrt lanl en {^«^ni^ral i|U*en pa < 
lifulicr. " 
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cailles entre François , duc d' Angoulôme , et Claude 
de France furent solennellement célébrées. Philippe 
mourut peu de mois après, et l'archiduc Charles lui 
succéda sur le trône de Castille, dans les Pays-Bas et 
dans la Franche-Comté. 

Nous remarquons , à l'occasion des Etats de Tours j^j^f^i^ 
de 1506, que comme nous ne trouvons, dans les^*** 
époques précédentes, aucune trace de l'existence 
d'une loi fondamentale, prohibant l'aliénation du do^ 
maine de la couronne, nous regardons le décret porté 
par ces Etats, comme l'origine de cette maxime cons- 
titutionnelle ou comme la loi fondamentale qui l'a 
prononcée. C'est, d'après notre calcul *, la cinquième 
loi fondamentale de Fraficc. 

Le 18 juillet 1506, il éclata dans la ville de (jôrles, in»«rTe«i}on 
soumise a la rrance, une insurrection du parti ])opu-i506b 
laire contre la noblesse : le peuple força Rocabertino 
qui , en l'absence du gouverneur , était à la tôte de 
l'administration , et le conseil souverain, de consentir 
à un décret qui donnait aux plébéiens les deux tiers 
des honneurs publics. Trois jours après, la populace 
pilla les palais des nobles, et ceux-ci ayant Jean- 
Louis de' Fieschi à leur tète, se sauvèrent à Asti, au-^ 
près de Philippe de Clèves-Ravcnstein que Louis XII 
avait nommé gouverneur de Gônes. Ravenstein entra 
à Gènes le 15 août à la tète de troupes. Le roi confir- 
ma le décret du 19 juillet, à condition que les terres 
dont on avait dépouillé Fiescho , lui fussent rendues ; 
mais les tribuns que le peuple s'était donnnés, ne 

* Voy. Table des matières, vo). Xll tl p. 60 de ce \o\. 
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voulurent pas consentir à cette restitution, et Rayent* 
stein quitta la ville rebelle le 25 octobre : les Génois se 
donnèrent un doge dans la personne de Paul deNo?i. 
«fc^^^/xil Louis XII, résolu de punir cette révolte , mît sur 
pied une armée de 50,000 hommes, et déclara qu'ayant 
été malheureux dans les dernières guerres d'Italie où 
il n'avait employé que ses lieutenans , il voulait dé- 1 
sormais commander lui-môme ses armées. Son ap- " 
proche, au mois d'avril 1507, répandit la terreur ' 
à Gènes ; il refusa d'accorder à la ville rebelle aucune J 
capitidatio^, et y entra le 29 avril l'épée nue à la main 1 
sans souffrir qu'on lui parlât d'accommodement; mais 
bientôt les larmes des magistrats qui vinrent lui de- 
mander pardon à genoux, le désarmèrent. Il mit l'épée 
dans le fourreau •, ordonna quelques exécutions, cassa 
et fit brûler publiquement tous les privilèges de Gènes 
et son traité avec la France, lui imposa une contribu- 
tion militaire de 200,000 florins, et fit élever à la 
porte de la Lanterne (Za Briglid) une forteresse inex- 
pugnable qui commandait la ville et l'entrée du port. 
A titre de grâce et de concession, il rendit à la com- 
mune un gouvernement municipal et rétablit les nobles 
dans la moitié des honneurs publics. Raoul de Lan- 
noi, homme intègre, prudent, juste et ferme, fut nom- 
mé gouverneur * . 

Nous avons parlé ailleurs ^ de l'alarme que cette ex- 
pédition de Louis causa à Rome, à Venise et à Vienne, 
ci des bruits qui se répandirent sur ses intentions. 11 
faut convenir que la force de son armée qui n'était pas 
» Vo). p. 47 de ce vol. • Vol. XIII, p. 297. 
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ortionnëe au but qu'il annonçait , et la singulière 
lution qu'il avait prise de se faire accompagner 
cette expédition par huit cardinaux et une tren- 

d'archevéques et dVvéques , paraissaient confir- 
;ous ces bruits. Mais soit que Louis XII n'eût ja- 
formë le projet ambitieux qu'on lui attribuait , 
me quelque circonstance ignorée l'y eût fait re- 
cr , il s'empressa de calmer toutes les craintes en 
ciant ses troupes •, et le 14 mai il se rendit à Milan, 
y attendre que le moment d'un rendez-vous con- 

avec Ferdinand le Catholique fût arrivé, 
î prince , jaloux de l'autorité qu'exerçait à Naples , Knir«.vue de 
and capitaine Gonzalve deCordoue, s'était ém- 
ue à Barcelonne, le 4 septembre 1506, pour se 
trer avec sa jeune épouse aux Napolitains, ses nou- 
K sujets , et régler l'administration du royaume , 
surtout pour en retirer sou orgueilleux vice-roi. 
tra, le l*' novembre, à Naples, combla d'hon- 
j Gonzalve , le nomma grand-connétable , et lui 
ana de le suivre en Espagne où il se proposait de 
:onfier la grande-maîtrise de Tordre de S. Jac- 
dc Composlelle. Il partit du port de Naples , le 4 
1507 , avec Germaine de Foix et avec Gonzalve, 
:iva le 28 à Savonne où Louis XIÏ s'était rendu 
l'attendre. Les deux monarques passèrent quatre 
i dans des conférences très-secrètes. Louis et tous 
rinces français comblèrent de témoignages de res- 
le, conquérant du royaume de Naples, le vain- 
ir de Cérignole. Ce i'ut son dernier triomphe. De 
ir en Espagne, il fut retenu à Loxa dans le ro-^ 
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yaume de Grenade 9 dans une sorte d'exil ; abrenT^^ 
d'afTrontâ et d'injustices 9 il y mourut, le 2 décembit 
1515 , dans la soixantcMroisiènie annoe de son âge. 
4. Guerre de la ligue de Cambrai, 1508 — lSyi2i. 
Liiu«d« _ L'cxpKlition de Louis XII à Gigues était devenue b 

Cmbrai, 1608. in 

cause indirecte d une guerre entre Maximilien et It 
rt*pubrK]ue de Venise; guerre qui tourna au désavan^ 
lage de l'empereur , et fut terminée par la trèrc du 6 
juin 1508. Comme rentrée de Maximilien en Italie 
avait toute rap[)arence d'une hostilité contre la France) 
Louis XII se trouva offensé de ce que ce traité eût é\i^ 
conclu sans lui. Ce n'était de sa part qu'un prétexte ^ 
pour colorer le changement du système de politique ? 
qui probablement avait été c^auché dans les ccafc-^ 1 
renées de Savonne. : 

Le pape Jules II , et les rois de France et d'Aragon, ■ 
naguère ennemis, conspirèrent pour humilier l'or- 
gueilleuse ré|)ublifiue de Venise, pour la renvoyer 
dans SGfi lagunes et se partager ses dépouilles sur la 
terre ferme. Nous avons fait connaître ailleurs les mo- 
tifs de mécontentement qu'elle avait donnés à tous 
ces princes. La ligue de Cambrai du 10 décembre 
1508 fut le résultat de cette animosité. En la con- 
cluant , le pape et le roi de France écoulèrent beau- 
coup plus la voix de la passion ({ue les conseils d'une 
saine politique. Le roi de France en particulier aurait 
dû sentir que ce n'était que par un bon accord avec 
les Vénitiens qu'il pouvait se maintenir dans la posses- 
sion précaire de Milan et de Gènes. On ne peut laver 

» Vuy, vol. (a V, p. 303—321. 
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le cardinal d'Amboise du reproche de s'être laissé une 
fois entxaiiier pas des motifs peu honorables. Au con- 
daTe de 1503 , il pouvait espérer d'être élevé sur le 
trAiie pontifical , et attribuait son exclusion à la ré- 
publique de Venise^ et il s'en vengea. 

Nous aVons donné l'histoire de la guerre qui ^"^ y^l^l"^-^ 
snlta de la ligue de Cambrai, jusqu'à l'époque où'^"°^>'** 
Louis Xn , après avoir pris possession de la partie du 
territoire vénitien que le traité lui avait destinée , et 
après avoir vainement attendu Tempereur Maximilien 
k Peschiera, s'en retourna en France. Nous observe-* 
ions seulement ici que la campagne d'Italie de 1509 
est l'époque d'une révolution dans l'art de la guerre 
en France; Ce pays dont la noblesse servait exclusi- 
vement dans la cavalerie , manquait d^infantcric suffi- 
sante y car la Gascogne seule fut long-temps en pos- 
session d'en fournir. On suppléait à ce défaut en 
engageant des Suisses et des lansquenets allemands^ 
car les uns et les autres ne servaient qu'à pied. Louis XII 
avait 6000 Suisses dans son armée ; mais son traite 
avec les cantons ^ aUait expirer ^ d'ailleurs les Suisses 
avaient montré dans les derniers temps un tel esprit de 
mutinerie et une avidité si insatiable, que le roi dési- 
rait pouvoir se passer de leurs services , en donnant à 
son pays une infanterie nationale» Il engagea quel- 
ques-uns des officiers de la gendarmerie les plus dis- 
tingués, tel que le célèbre Pierre du Terrail de Bayard 
et le capitaine Molard , gentilhomme du Dauphiné , 
à accepter le grade de capitaine de mille hommes à 

• Voy. p. 107 ùe ce vol. 
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pied, pour les discipliner et leur inspirer ce senlimenf 
d'honneur qui depuis ce moment commença à dis- 
tinguer l'infanterie française , et par lequel cette arme 
auparavant avilie s'est clevc'e à une si grande réputa- 
tion. Les capitaines conservaient dans la gendarme- 
rie, leur grade qui était permanent et conduisait aux 
honneurs. 
Le pai^ «oit Jules II douna le premier l'exemple de la défection 

m la ligne d« *^ ^ 

cambraî. ^^ faîsaut sa paix avcc les Vénitiens^ le 24 février 
1510. Il obtint les avantages que la ligue de Cam- 
brai avait stipulés pour lui. Dès ce moment il revint 
h son ancienne politique, et s'occupa des moyens de 
chasser les Français deTItalie. N'osant pas encore atta- 
quer directement le roi, il exerça des hostilités contre 
son allié, Alphonse d'Esté, duc de Ferrare et de Mo- 
dène. Charles d'Amboise, maréchal, de Chaumont^ 
neveu du cardinal, fut envoyé au secours de ce prince; 
ce maréchal étant mort, le 10 mars I&IO , Trivulce 
eut le commandement général. Il remporta le 14 mai 
la victoire d'Agnadeli, sur les Vénitiens, après laquelle 
Bologne lui ouvrit ses portes le 21 mai, et quelques 
jours après il battit les troupes du pape. Au milieu 
de sa course victorieuse , il reçut ordre de retourner 
en Lombardie, parce que Louis XII, par scrupule de 
religion, ne voulait pas pousser plus loin la guerre 
avec le souverain pontife. 

Tom5**^i6^o Comme l'idée de voir le roi eu guerre avec le vi- 

caire de Jésus-Christ tourmentait beaucoup la reine 
Anne, Louis convoqua , pour le mois de sep- 

• Voy.vol. XIII, p. 303. 
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tembre 1510 , un concile national à Tours , lui exposa 
k conduite violente du pape , et pria les prëlatsde diri^ 
ger sa conscience sur huit questions qu'il leur pro- 
posa. Après avoir délibéré sur ces questions, le clergé 
décida que le roi pouvait en toute conscience faire la 
guerre au souverain pontife, se soustraire jusqu'à un 
certain point à son obéissance, et, pendant le temps de 
cette soustraction , se conformer à l'ancienne disci-» 
pline. n déclara que les censures prononcées par le 
pape pour des intérêts purement temporels et sans ob- 
server les formes juridiques , étaient nulles , et pria le 
roi de se concerter avec l'empereur et les autres princes 
chrétiens pour la prochaine convocation d'un concile 
général, à l'exemple des conciles de Pise, de Cons- 
tance et de Baie. A ces sages déclarations le clergé 
ajouta un don de 100,000 écus sur les biens ecclésias- 
tiques. 

Fort du suffrage des prélats de son royaume-, Louis ti»îii< de 
conclut à Blois, le 1 7 novembre 1 5 1 ^ , avec l'évéque de 
Gurck , ambassadeur impérial , un nouveau traité qui 
confirmait la ligue de Cambrai et l'élendait aux suc- 
cesseurs de Maximilien et de Louis XXL Celui-ci pro- 
mit 100,000 ducats à Tempcreur qui déjà était son 
débiteur pour de fortes sommes. Maximilien devait au 
printemps 1511 entrer en Italie à la tête de 3000 che- 
vaux et de 10,000 fantassins, auxquels Louis s'enga- 
gea à réunir 1200 lances et 8000 hommes d'infante- 
rie. On devait sommer le pape et le roi d'Aragon de 
satis&ire aux engagemens qu'ils avaient contractés par 

' Voy. vol. XIII , p. 311. 
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1a ligUti àti CMiiibi'iii i Mur Imir reiui » ou c.otivor|iiti-' 
rait k PU» un coueili) (((laL^mh 

Ci) cûueilo fut efti)<iiiv»iueni oMembld s mnU «a ) 
st^pftra HMU «voir pu liil^iudro le but pour laquel il 
avdit été cûuvoqui'. 

6. Oiwrrt^ Ufi In Liffuti tU la aainiô AUiancfi ^ 
T4ffM«4« u 1^4 litfue d() lu Mttiui<) Union ou do U suinta Alliuiutt* 
^*(^« eut pour objat d« forear lan FrunniiH A évacuar l'ItA- 

liat La polili(|Uâ liian iuitt^ndua da lu cour da lioma 
iîtttit d'iiceord «ur ca |)oint avec lu haina paraonnallff 
qua Julaa IT, an m (|^uatiU^ da (idnoiii uourriNioit aon* 
Ira LouiM XII* 

Lu li(i;ua da lu suinta Alliaucalut aonalue, la 4 oa*- 
tobra liHl, antra lu papa, lùn*dinandlaCallioliqua«jt 
la r^pulilirjua da Vani«a, Ferdiitund 1« Catboliqua aa 
(utnommdla a))ai'at prit pour liautanant» Hainioud 
da Cardonna, Catalau, viiu^-roi da N^pla'i, La papa 
(buniit 9,000 buuiinc's, Vanisa 7,000 at la roi d'Ara* 
gon l{i,ÛOO pour lasfpiaU b) papa at la ri$publb|ua s'a- 
bligèrant dapuyar 40,000 duaats par mois, Fardinaud 
davait antratanir 12 ji;alrra« , Vaui^a 14. I/arm^adii 
papa cHait commandda par la cardinal Jaan daMddiaist 
calla das Vdnitians par la provL'ditaur AndnKiriHi. 
f^^ia Conuwa la papa travaillait i râ'concilîar Tamparaur 
w«N»>*' ttvac la rdpubbqiMî da Venisa, at ([wt^ la roi da Kranee 
pri^voyait qua ta mouiaiit approabait uù las troupt*« 
allaniandas rf^uuias aux siaunas raccvraiant Tordra àr^ 
rantrar cbaz allaH, Louis XII rcconnuanda au ^ou^ 
vernaur du ducinl da Milan d'ouvrir sans ratard la 

• Voy.vol. XIII, |.. /iri. 
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campagne. Ce gouverneur était un prince de vingt- 
âenx ans, le pupille et l'ëlève de Louis, un des 
liommes les plus accomplis de ce siècle de bravoure et 
de galanterie; c'était Gaston de Foix^ duo de Ne- 
mours , frère de la seconde épouse du roi d'Aragon. 
L'armée des alliés, de son côté, prit position, le 
28 janvier 1512, près de Bologne d'où le légat du pape 
avait été expulsé et où les Bentivoglio avaient été rap- 
pelés, au mois de mars 1511 , par une de ces révolu- 
tions qui sont si fréquentes dans l'histoire des repu* 
bliques. Depuis l'événement du 21 mai 1510, cette 
ville renfermait une garnison française-allemande que 
commandaient Odet de Foix, seigneur deLautrec ^ et 
Yves d'Alègre. Pierre Navarro , général de Ferdinand 
leCatholique, avait commencé le siège; Gaston de Foix, 
pour le faire lever, partit le 4 février 1512 de Final 
avec 22,000 hommes^ et dans la soirée du 5 entra 
d'une manière miraculeuse dans la ville assiégée. La 
neige et le vent efiroyable qui l'accompagnèrent dans 
sa route et qui firent retirer tout le monde et même 
les vedettes, expliquent cet événement extraordinaire; 
mais ce qui est presque incroyable^ c'est qu'une grande 
partie de 1a journée du 6 se passa sans que Raimond 
de Gardonne apprit l'arrivée du jeune héros. Aussitôt 
qu'il le sut, dans la nuit du 6 au 7 , il effectua sa retraite* 
Deux jours avant l'arrivée de Gaston à Bologne, 
l'armée vénitienne s'était emparée de Bresse. François 
de Daillon , seigneur du Lude , qui commandait la 
garnison française, s'était retiré dans la citadelle. 
^ • Voy. vol. XV, p. 22. 
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Ik'rgiinio arbora H\innii6i V^nuAnvA i\e S« Marc^el ^ 
une BccomUi urini;!; véniimiui: nom Ut» (miran ik* Jean- • 
Pttul KagUonc «'ovtin^a pour ftoutctiir h^ provMiUant, ' 
il^!!ml Averti du <lnng<fr c{iie cfiuruii le cltAU*au de BrcMe, 

Ganton parlit le 10 ft5vner avec < 2,000 A 16,000 "f 
bomniCMde Kolo^rie, et, u[)rtn une innrehe (rx^tcniie = 
avec une diligence dont juMju'ulorA on n'avait pa« va ^ 
d'exemple , il «urpril Uu(;lione ]m>n d'Inola delJa '^ 
Scala, le di^fit et arriva devant DreA/fe le neuvième 
jour apr/fUffon d(?part de liologne. Le lendemain 19, 
il attaqua Tarmile i\u proviidileur t I^ayard franchit le 
premier le rempart, mui», comme il Tavait ft peine 
d(!paA»<;, il fut daniçeureufU'ment bleM(^« a (!ompat^ 
gnon, cria-t-il eu tombant, au capitaine Molard, 
faites marcher voM|;enM, la ville ent ga^nde^ de moi, 
je ne fiaurai^ tirer oultre, car je huih mort, n Ihmx de 
ecMarehern drtachant une porte, Vy posèrent comme 
aur un brancard et rcm|iortrrent dauM une uiaiaon do 
la ville ( elle rtait habitée par une veuve et aca deux 
(illea auxf|U(;llea la \)n'Hr.iur de Dayard aauva rhon* 
tteur. Voyant tomber le chevalier aana ]M:ur (rt aani 
reproche, (laatiHi cria aux aoldata : Amia, vengeona le 
bon chevalier; ^ua^ilôt il aauta dana le retranchement 
que («rilti avait élevé derrière lea nmparta et pénétra 
dana rinti'rieur de la ville. I^ea Véniliena furent paa- 
n^H au fil de IVpée ou ae rendirent pri«(onniera. Du 
nombre de c(!a d<frniera fut André (irilti. La ville en* 
ti/;re, & rexception dea monaaUV<'a , fut abandonnée 
plaidant deux joura /i la fureur et à lavidité du aoldat. 
Le pillage fut eatimé à 5 milliona dVcua ( 72 million» 
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de francs d'aujourd'hui) • « Il n'est rien si certain, disent 
les mémoires de Bayard , que la prise de Bresse fut en 
Italie la ruine des Français, car ils avoient tant gaigné 
en cette ville de Bresse que la pluspart s'en retourna 
et laissa la guerre, et ils eussent fait bon métier à 
la jonrnée de Ravenne, comme vous entendrez ci- 
après. » 

Le 26 mars , Gaston se mit en route pour rentrer „ Bauuu de 
dans la Romagne. Raimond de Cardonne reçut l'ordre 
d*ëviter un combat , parce qu'on attendait le résultat 
des engagemens pris par les Anglais et les Suisses , et 
Fissue des négociations avec l'empereur. Celui-ci qui 
était plein de ressentiment contre les Vénitiens , eut 
de la peine à se réconcilier avec eux 5 enfin la pro- 
messe d'une somme d'argent le fit consentir à la trêve 
du 6 avril 1, Au moment où il allait la signer, il 
donna ordre à Jacques d'Embs qui commandait ses 
troupes en Italie, de quitter l'armée du duc de Ne- 
mours. Cet ordre fut tenu secret pour laisser à Gaston 
le temps de livrer bataille à Cardonne 5 car il espérait 
qu'il y amènerait ce général en attaquant Ravenne. 
11 livra à cette ville , le 9 avril , un assaut furieux ; il 
(ut repoussé ; mais le lendemain les habitans avaient 
entamé une négociation pour se rendre , lorsque Rai- 
mond de Cardonne vint débloquer la ville. Le 11 qui 
était le jour de Pâques , Gaston de Foix l'attaqua. 
« Et avoit ledit sieur de Nemours, dit le maréchal 
de Fleuranges dans ses Mémoires , de coutume pour 
Famour de sa mye , de ne point porter de harnois , 

• Voy. vol.Xin, p. 313. 
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foFA la chemise depuis le coude enbas jusqu^au gante- ^ 
let. Et prioit à toute la compagnie de la gendarmerie, 
en leur remontrant et donnant beaucoup de belles pa- 
roles, qu'à ce jour voulsissent garder Fhonneur de k 
France , le sien et le leur, et qu'ils le veulsissent sui- 
vre. Et cela fait , dit qu'il verroit ce qu'ils feroient 
pour l'amour de sa mye ce jour là , et incontinent 
partit et fut le premier homme d'armes qui rompît sa 
lance contre les ennemis. » 

La bataille de Ravennc fut la plus acharnée qu'on 
eût encore vue. La victoire resta à l'armée française- t 
allemande, mais elle la paya cher : le jeune héros qui, ^ 
à peine âgé de vingt-trois ans, venait de remporter ^ 
quatre victoires en trois mois, fut tué d'un coup : 
d'épéc lorsque la journée était déjà gagnée. Yves d'Alè- t 
gre , les capitaines Molard , Jacques d'Embs et plu- ' 
sieurs excellens officiers se trouvèrent parmi les morts. 
Du côté des ennemis la perle fut tris-grande ; le cardi- 
nal Jean de Médicis , Fabrice Colonna , Pierre Na- 
varro, le créateur de l'artillerie espagnole^ ainsi que 
les marquis de la Palude, de Bitonto et de Pescaiie 
furent faits prisonniers. 

La perte de Gaston deFoix fut d'autant plus grande 
qu'elle arrêta l'activité des Français, parce que le cardi- 
nal Antoine de San-Severino, légat du concile dePise, 
disputa le commandement à la Pulisse, le plus ancien 
des généraux français. Cependant Ravenne fut prise et 
pillée; Imola, Forli, Césène etRimini se rendirentaux 
vainqueurs. La nouvelle de ces évènemens répandit 
la consternation dans Rome , et les cardinaux conjn- 
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ccml k pape d'écouter les propositions pacifiques du 
Doi de France qui étaient très-modérées. Jules II eut 
Pair de se prêter à leurs désirs , mais ce n'était que 
||oar gagner du temps ; car il avait excité contre la 
France de nouveaux ennemis et il attendait qu'ik ac- 
complissent leurs engagemens. 

Louis Xn n'avait pas seulement refusé de renouve- .^^ ^- 
les son traité avec les Suisses; il avait fait connaître 
le peu de cas qu'il faisait de leur soldatesque vénale et 
indisciplinée, et avait traité seulement avec quelques 
commnnantés du Valais et avec les Grisons, employant 
le reste de ses fonds à lever un corps de lansquenets 
dans le pajs de Wirtemberg. Le pape Léon X, profi- 
tant de cette faute du roi, conclut, le 14 mars 1512 avec 
les cantons, un traité par lequel ils lui fournirent pour 
cinq ans, un corps de 6,000 hommes et s'engagèrent 
â ne s'allier à aucun ennemi de l'Eglise. Mathieu 
Scfainner^ cardinal-évêquedeSion que le pape envoya 
ensuite à la diète de Zuric, obtint la permission de 
lever dans les cantons 10,000 hommes pour le papeet 
les Vénitiens^ et quoique la solde qu'on leur promit 
fût très-inférieure à celle qu'ils avaient reçue de 
Louis xn, cependant leur auimosité contre ce prince 
fat si grande, qu'il arriva 20,000 hommes à Coire qui 
était le lieu du rendez-vous. Comme ils avaient ap- 
pris par expérience combien le manque de cavalerie 
leur était désavantageux, ils résolurent de ne pas en- 
trer en droiture dans le Milanais, parles défilés du lac 
de Como que les Français avaient eu soin de bien 
garnir de troupes , mais d'aller joindre l'arma véni- 
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tienne. Par une complaisance que Louis XII était 
torisé à regarder comme une trahison , Ml 
leur accorda le passage par le Tirol. 

Pendant que la Palisse se préparait à quitter 
Romagne pour se rapprocher du duchd de Milan 
la seconde mine prtîparce par les ennemis de laFn 
f'clata. Henri VIII , roi d'Angleterre , gendre de F< 
dinand le Catholique j était cntrd dans la Li| 
sainte. Il avait prépare une flotte sur laquelle 
embarqua 10,000 hommes. Louis XII les croi 
destinés pour Calais ; mais le roi d'Aragon qui médh- 
tait la conquête de la Navarre, obtint que le marquii 
de Dorset , qui commandait cette flotte , reçût ordri>J 
de cingler vers la Biscaye* 
fJ^t*mL Les Suisses commandes par le baron de Hohensax % 
JTié.'^" ""^"""arrivés en Lombardie par la vallée de l'Adige, se 
réunirent , à Véronne , à Jean-Paul Baglione , géné-i 
rai des Vénitiens dont l'armée , après cette réunion ^ ai 
se montait à près de 50,000 hommes. La Palisse^ '^ 
après avoir envoyé des renforts de garnison à Bresse ^ y 
Peschicra et Lcgnago , arriva avec 12,000 hommes 
à Pontevico sur l'Oglio. Convaincu qu'il ne pouvait 
tenir tèle à un ennemi si supérieur en forces , si ce 
n'est en distribuant l'armée dans des places fortes, 
il envoya des détachemcns à Crémone et à Bcrgame ^ 
de manière qu'il n'avait plus à Pontevico que 6,000 
Français et 4,000 Allemands , la plupart Tiroliens , 
lorsqu'un héraut d'armes vint sommer ceux-ci de 
quitter l'armée française. La Palisse se retira précipi- 
tamment avec le reste de ses troupes à Pizzighettone 
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FAdda, et de là à Pavie d'où il retourna en France, 
pt alla en Guienne. 

Après son départ, le Milanais se rendit aux Suisses, d,^,^ ^12. 
paœepté Bresse , Como , Locamo , Lugano > Novare 
^ Crémone. Nous avons dit ^ comment ce pays fut 
piiors partagé entre Maximilien Sforce , les Suisses et 
lepape. Gènes se donna de nouveau , le 39 juin 1512, 
^fxk doge dans la personne de Jean Frégose ; moyen- 
nant 12,000 ducats qu'elle envoya aux Suisses , son 
^tdépendance fut reconnue. 

Louis XII n'était pas au bout des malheurs que le Bj^il^'âriMu, 
K^tin lui réservait. Cette année l'indolent Jean II N^Jr'rJT* 
d'Âlbret, roi de Navarre , renonça enfin à la dissipa- 
tion daos laquelle il vivait babituellement , pour ré- 
clamer le secours du roi de France. Il conclut, le 
17 juillet 1512 , à Blois , une alliance avec ce prince. 
Les deux monarques promettaient de se secourir l'un 
l'autre contre leurs ennemis , et de refuser récipro- 
quement passage par leur pays à ceux de l'autre. 
Cette alliance tardive ne put sauver le royaimie de 
Navarre dont Ferdinand le Catholique s'empara. 

La guerre prit une tournure plus heureuse pour la Biii'/ aveîVe- 
France en 1513. L'intérêt avait brouillé le pape avec 
les Vénitiens , et Jules II s'était allié avec Ma-ximilien 
contre la république. L'intérêt rapprocha la France 
et lés Vénitiens. André Gritti, resté prisonnier en 
France , négocia un traité de paix et d'alliance entre 
sa patrie et Louis XIL II fut signé à Blois le 15 mars 
1513 2. Les Vénitiens renoncèrent en faveur du roi à 

• Voy. vol. XIII, p. 314. « Voy. ibid., p. 315. 
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leur* droiU «ur CvAmona ai la (f liinrM iVAddii» L« 
rimouc^n aux «iim« «ur Rcrgamc, BreiM et Crème. 
Vifiiitimit protnirmit tVnUUxt le roi & reconquMr 
Imi et (îÊrHW. Iji œnquAte de iiénim ne co6t« pM 
i^ijp de |)eine. Une flotte fmtti^iuti^ commandiSe 
Piirrre-Jean île Hûloux ou le clievalUtr de Fn^eaOf 
tant \tréiumifA*. devant le port, le do^e ae retira aree 
flotte gifnoiite k Spuy//ja ^ uu««itât Antontotto Aài 
lui reconnu commti HitnUfnant du roi de France^ 
pnK'J»ni(^ tloy^i*. par le lU^nat et le jHniple. I^ eoi 
du MilanaU |>uraiiMiait d'autant {>lu« faeii« que 
p<;uple dont le/i hu^Aiê avaient auiompagn^ lea Fi 
i^nU lonM|u'iU Ne rettrai<rnt du |>ayt9 «ouliailaient maimi 
ti;nant leur riHour. Louin envoya une armi'^de SI^OOI 
lionintej command^fe p»r Louia de la Trimouille ^ 
Jettu-Jacque» Trivuleif^qui trouvèrent le due Bfaximii 
lien «i jhiu en nie«ure tU* U*ur ri^iittler, qu*en tria-pM 
de U*tu\w ïU «'emparèrent de toutaon pay«9 k Texeep^ 
tion dt* Novarii ci de Como. Lim Fran<^U mirent k 
Mj/^ii devant la première di; ctn deux plae^^a ou le éai 
«Vtait jeti?. lAm X, qui venait de «ueei^der «ur ta 
chaire ]>ontifleale au (ouf;u<fUx Jule« 11, ^ii taeito' 
ment entn^ dunn une alliainx* eontre Itsn Fran</ai«) mail 
comme il ne «Vtiiit i^n ddelar^^^ il ne voulut paa appe* 
1er Ie« Sui««e« h la d^!i;n«e de Sfore^ s il «e contenta âê 
hiur euvoy<;r 42,000 florin* qui, di«ait-il, Leur tfHaienC 
du«. A la vu<5 de v^ or, 8,000 Sui«4e« pa««Arent ki 
A1|n;« ift arrivèrent devant Novare. Quel Françaia al 
quid Italien ne h**, ruppel/t ptt« alora un dvèm^metii arrive* 
ïm/At an« plu<^ t/)t ! (Â'iiit dan» ce même Novare quiî k^ 
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généraux , la Trimouille et Trivulce , assiégé- 
it, en 1500, le père de Maximilien Sforce qui, 
le le fils, confia sa vie et sa liberté à des Suisses 
le trahirent indignement i. Quelle terreur dut 
le duc de Milan quand il faisait ce rappro- 
lent! Cependant les choses arrivèrent autrement. 
Fapproche d'un second corps de Suisses^ les Fran- 
se retirèrent^ le 5 juin, à Biotta, pour se rappro- 
d'un renfort de cavalerie que d'Âubigny leur en- 
Ihtopit. Le lendemain, au point du jour, les Suisses, B«(«u:e d* 
phi nombre de 17,000, les attaquèrent dans une posi- 
pion très-défavorable que Trivulce avait prbe entre 
Hbtta et Trecate; les Suisses étaient animés d'une 

Êe furie qu'ils exterminèrent presque en entier les 
Mjuenets allemands qui servaient dans l'armée des 
nçais^ s'emparèrent de l'artillerie et mirent la ca- 
^iderie en fuite; jamais la gendarmerie française , qui 
yiffaît pour la plus vaillante de l'Europe , n'avait 
^^prouvé un échec honteux comme à la bataille de 
Tieeate. 

Les Français ne s'arrêtèrent pas dans le Piémont ; 
3» repassèrent les Alpes. Toutes les villes du Milanais 
firent leur soumission à Maximilien Sforce , et ache- 
tirent leur pardon par de l'argeat qu'on distribua aux 
Suisses. La flotte génoise qui s'était retirée à la Spez- 
xia se présenta de nouveau devant Gènes. Âdomo se 
T^a après un gouvernement de quelques semaines , 
et, le 17 juin, Octavien Fregose fut nommé doge. 
La guerre se transporta alors sur un autre théâtre. ,. t.ig«e dt m«- 

*^ * une» contre lu 

• Voy. p. 143 de ce vol, Fr-acc.l513. 
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Le 6 Avril I lu gouvornantc dcn Payn-Baii^ Margi 
ritoi fillo de Muximilicii, cuti» hubllc ndgociatri 
(luit convenue k Malineu , avec les ambaniaclclirA 
glaisy par dcn articles provisoires ou , comme on ( 
par une/>o/a;to//a/i9 (runc ligue ofl*ensivo à coticl 
entre Tempcreur, son pure 9 le pape, le roi d*An| 
terre et celui d'Aragon, aux fins de di^elarer la gu* 
k la France (îlde raliiKjuer en ({ualro endroits à la i 
Le pape et Ferdinand le CaUiuli({uo ne raliCùrent 
entièrement celte alliance ^ mais ils se condnlsi: 

comme s'ils Tavaient conclue dans toutes les fom 

I 

car L<1on X lAcha hê Suisses contre Tanui^e fran< 
en Italie, v\ les Kspugnols se n'unirent aux troupes 
pdrialcs cpii faisaiiMit la giu;rre aux VcSnitiens et u 
rent k battre ceux-ci k Croazxo > . 
journKn.iM Conformément au traité de Maiines • Henri 
débarqua 9 au commencement de juillet 1612 
(ialaisy avec 50,000 hommes (rinfantcrio y ass 
Terouanne où il lut joint par 12,000 bomni 
clieval cpril avait fait lover dans les Pays-Das , 4 
conunandem<!nt dc^scpu^ls rempcïretir Maximilici 
personne se chargea. Iluil mille hommes de genda 
rie française qui, sans infaiitc^rie ni canons ^ s'ét 
approchés d(ï cette place pour protéger xui ce 
qu'on y faisait entnT , alla(|ués par l'empereur 
17 aoùl 1615 j pn'is de Ouinegate, furent saisis ( 
terreur |)ani([ue. Le duc de Longueville'<A , le 

■ Voy. vol. xin,|>.:it(). 

* Loui/i (rOrlt^nni, palU-fiU du cifUhrn romlc (1a Dtinnti, 
«rOrldun»» Lr coinU* du !.oii(i(iiovillo nviiU éil^ t'rigrf en dut 
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plier Bayard et plusieurs capitaines français qui ne 
pulnrent pas suivre les fuyards , furent faits prison- 
pas. On appela cette déroute la journée des épe- 
iBBa ^m Après avoir soutenu un siège de neuf se- 
pMDeSy Terouanne capitula le 33 août 1513 : comme 
^prde de cette place aurait été dispendieuse, sans 
fcprnn avantage pour les allies , ils prirent le parti 
b la détruire de fond en comble. 
^Ce fut ainsi que le roi d'Angleterre s'acquitta de tuSîSi a/îfc 
lent qu'il avait contracté à Malines. Voici '""' 
itenant comment Ma imilien satisfit au sien. 
t-einq mille Suisses auxquels il avait promis une 
le solde à laquelle devait être employé l'argent 
lie roi d'Angleterre fournirait , entrèrent , au mois 
Taoût 1513, en Bourgogne sous le commandement 
I Jacques de Wattewyl. La noblesse de la Franclie- 
Lté , sous les ordres du maréchal de Vergy y se 
à eux, et Ulric, duc de Wirtemberg, leur 
2,G00 cavaliers. La Trimouille, gouverneur 
Bourgogne, n'avait pour la défense de cette pro- 
que les débris de l'armée d'Italie , c'est-à-dire 
13,000 hommes, et Dijon était une très- 
invaise place. Néanmoins la Trimouille résolut de 
tenir et employa une activité extraordinaire pour 
^fortifier. Les Suisses l'y assiégèrent , mais connais- 
fort mal cette manière de faire la guerre , ils y 
irent plus d'un mois. Cependant la saison avan. 

)5. Loui^ d'Orlcans fut prince souverain de Ncnchâtel, dont il 

msm rhérilière. 

» Voy. vol. XllI, p. 317. 



m LIVRE YI. CHAP. VI. FRANCS. 

çait^ leurs vivres étaient interceptes ; l'empereui 

devait venir les commander n'arrivait pas ^ ; m 

encore y avait-il des nouvelles de l'argent an 

qu'ils attendaient. La Trimouille qui devait redo 

qu'ils ne finissent par prendre la ville d'assnut , 

fita des dispositions de ces hommes simples pour 

laire donner , par ses émissaires, une haute idë 

l'influence qu'il avait sur l'esprit du roi. Us se 

suadérent que traiter avec lui c'était avoir a 

avec le monarque lui-même , et comme il se m< 

disposé à leur accorder tout ce qu'ils demandai 

ils dictèrent , le 13 septembre 1513 , les condi 

d'un traité que la Trimouille signa sans qu'o 

eût demandé seulement ses pouvoirs. Us stipul 

400,000 ducats ( 2,095^000 ducats d'aujourd 

pour eux , et 8,000 pour le duc de Wirtembei 

n'oublièrent pas leurs alliés. Louis XII devai 

connaître le concile de Latran et se réconcilie] 

l'Église , renoncer à tous ses droits sur le duc] 

Milan et le comté d'Asli , se soumettre à ce que 

nonceraient des arbitres sur les prétentions de l'i 

duc Charles au duché de Bourgogne. LaTrim 

ramassa avec peine 20,000 ducats dont les Suij 

contentèrent pour le moment pour leurs pre 

paiemens ^ ayant reçu pour sûreté du reste six Ô1 

savoir deux seigneurs et quatre bourgeois de 

qui étaient, à ce qu'on prétend, des hommes d 

travestis en hommes riches. Les Suisses s'en rct( 

» Voy. vol. XIII, p. 317. 
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rent dans leurs montagnes >. On pense bien que 
' Louis XII désavoua la Trimdbille. 

Le 9 janvier 1514 Louis XII perdit son épouse , ^/^^^'^ 
^ Anne de Bretagne, qui mourut de la gravelle, âgée^"*- 

de trente-six ans. Cette princesse , tendre et soumise 
^ pour Charles VIII qui l'avait forcée de l'épouser , qui 
la négligeait, qui n'était ni beau, ni spirituel, aie 
montra capricieuse et hautaine envers Louis XII, 
^ l'époux de son choix , et le prince le plus accompli 
^ de son temps. La préférence qu'elle donnait à la 
Bretagne sur la France , un attachement pour la 
^ maison d'Autriche qui ne pouvait provenir que d'une 
' aveugle prévention , le respect outré qu'elle avait non 
" pour le vicaire de Jésus-Christ , mais pour le prince 
' qui sous l'ombre de la religion troublait le monde , 
ont fait beaucoup de mat à la France et empêché 
beaucoup de bien que Louis XII aurait voulu faire. 
' Magnifique, libérale , bienfaisante, Anne ne laissa pas 
d'être vindicative. « On ne peut objecter rien à cette 
royne, dit son panégyriste^, sinon ce seul sy de ven- 
' geance, si la vengeance est un sy^ puisqu'elle est si 
belle et si douce. » Anne était belle , quoique d'une 
' taille médiocre et un peu boiteuse. Elle est la pre- 
mière reine de France qui ait eu dts filles^ c'est-à-dirè 
qui se soit entourée de jeunes personnes de condition 
qui, après s'être formées à la cour , étaient avantageu- 
sement mariées par les soins de la reine ^. 

I Voy. vol. XIII, p. 317. 

• Brantôme. 

3 Nous observerons encore , poar les personnes qui s'occupent Ju 

XVI. 10 
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Un écrivain de nos jours ^ fait remonter an Wgl' 

de Louis XII et à la cour qu'il forma k Anne de JkC^ 

tagne^ce qu'il appelle la république des femmes f 

c'est-à-dire celte influence , cet empire que le sexe prit 

sur la société. « Louis XII, dit-il, montra aux femme» 

de toutes les conditions un exemple des égards qu'eUei 

pouvaient obtenir, et s'honora de donner à tous lei 

maris l'exemple de ceux qu'ils devaient accorder» En 

formant une cour à la reine, non-seulement,il élevait 

cette princesse, mais il élevait aussi les femmes. dont 

il l'environnait ; il les appelait à la cour où elles n'a* 

yaient point eu d'accès jusque là *, il leur marquait un 

r^ng, il leur donnait un état^ sous le titi^e de dames 

et Ôj^ filles J!honneurf il leur assurait, par ce moyeny 

d'honorables mariages et des maris qui s'honoraient 

de leur alliance. La reiue qui , par sa conduite, lei 

instructions , les avait formées k la vertu aX façonnées 

à son modèle^ leur donnait aussi l'exemple de l'empire 

(|ue de belles qualités donnent sur les maris. I^'éléf a- 

tion d'Anne de Bretagne et son légitime ascendant sur 

Louis XII , l'élévation d'un grand nombre de jeunes 

filles formées par elle , l'ascendant de leur esprit , de 

leur raison , de leurs talens sur les grands auxquels 

elles furent unies, changèrent la condition des iemmes 

4e toutes les classes en France. » 

« Elles s'aperçurent bientôt que pour conserver un 
empire que la beauté, la raison et la vertu leur avaient 

bla«oOy qu*à Texiimple d*Anne, les reioei el princeMCf de France en- 
lourent Ituri ^cussons (l*unu cordelière. 

' M. BcBDEREH , dao» 1 unis XII el Françou 1. 
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^ - piocnré, il fiJlait, à l'exemple d'Anne de Bretagne, 
f acquérir de rinstruction. Par elle , les femmes s'âe-* 
▼èrent des soins de rëconomie domestique à tous les 
intépèts de la famille , à ceux même de la patrie : elles 
derârent partie de la société même. La liberté des 
femmes , dit Montesquieu , s'unit naturellement à 
fesprit de la monarchie j elle s'imit avec la monarchie 
en haine de la démocratie et en haine du despotisme : 
en haine de la démocratie, parce que dans cette cons- 
titution , les hommes sont trop occupés des affaires 
pdbliqnes et trop jaloux de leur indép^idance ; ta 
haine du despotisme , parce que les femmes sont ré^ 
duites 9 sous un gouvernement oppressif, à partager 
la servitude des hommes. Sous le despotisme, dit 
M<mtesquieu , la l^èreté , l'indiscrétion des femmes , 
leurs penchans , leurs répugnances, seraient un danger 
ecmtinnd pour les familles : la servitude civile et po-r 
Utiqne n'eùt-elle à leurs yeux que le tort de donner 
aux * hommes d'autres maîtres . qu'elles , c'en serait 
assez pour expliquer leur aversion. » 

Aprèsi la mort d'Anne de Bretagne , Louis XII fit 
célébrer le mariage de sa fille aînée , Claude , âgée de 
quinze ans , avyçc François , duc d'Ângoulême , âgé de 
vingt-un ans , et héritier présomptif de la couronne ; 
il; cédb aux deux époux le duché de Bretagne. 

Louis Xn employa les années 1513etl514à cou- ^JJ*'**** 
dure des traités de paix partiels avec ses ennemi^.. Il 
n'était .pas difficile de rompre leur alliance, pi:|isque 
leurs intérêts étaient, divisés. Liéon X n'avait jrie^ 4; 
demander, sinon que le roi , abandonnant le concilia- 
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bule de Pise, se soumît hu concile de Latran. LoaU XV 
le satisfit par un traitd que ses ambassadeurs signèreof 
à Rome, le 6 octobre 1.513. 

bJÎIT.'ÎJÎVa- Après avoir, par un acte du 16 novembre 1513 , 
»fo», i«i3. fjjji donation du duch(? de Milan à Madame Renée, 
sa seconde fille , âgëc alors de quatre ans , et à ses hé- 
ritiers des deux sexes , il offrit à Ferdinand le Catho- 
lique la main de cette princesse pour un de ses petits- 
fils , et en même temps sa renonciation au royaume de 
Naples. Un traité renfermant ces conditions fut conclu 
â Blois, le 1*' décembre 1513 , et Ferdinand le Ca- 
tholique renouvela pour une année la trêve d*Orthés 
de 1513, qui interdisait les hostiliics entre les deux 
monarques du côté des Pyrénées. 
Tr*T.»d»or- Conmie le mariage proposé ne pouvait qu'être 
agréable à Maximilien V^, puisque les petits-fib de 
Ferdinand étaient aussi les siens , il ne fut pas difficile 
de conclure un arrangement avec ce prince. Par une 
trêve de dix ans entre lui, le roi de France et Farchiduc 
Charles^ signée à Orléans, le 13 mars 1514 ^ , il fîit 
accordé que , pendant sa durée , le roi n'entrepren- 
drait rien sur le Milanais. 
Faix^ Restait le roi d'Angleterre. La paix avec ce prince, 

négociée par le duc de I^ngueville , prisonnier h Lon- 
dres, fut signée en cette ville, le 7 août 1514. Louis 
promit de payer à Henri VIII, par termes:, la somme 
d\xn million de ducats , de ne pus s'opposer à ce qu'il 
gardât Toumay , et d^épouser Marie , sa sœur. Le 
mariage avec cette princesse, âgée de seize ana, fut 

• Vny. vol. XIII, p. 318. 



\ 
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câebrë le 9 octobre 1514. Allié k celui de tous les 

monarques qu'il craignait le plus, Louis XII crut 

poaroir reprendre ses projets sur le Milanais. Déjà ses 

troupes se rassemblaient sur les frontières de Htalie, 

iorsqull mourut le 1*' janvier 1515. On attribua sa 

mort aux efforts qu'à Tâge de cinquante-deux ans, il 

fit pour complaire à uue épouse qui n'en avait que 

seize* a Le bon roi, dit un auteur du temps, à cause 

desa fiemme, avoit changé de tout sa manière de vivre ^ 

car où il souloit dîner à huit heures, il convenoit qa'il 

dlnast à midi ; où il souloit se coucher à dix heures di^ 

soir, souvent il se couchoit à minuit. » 

La mort du I^ère du Peuple fut pleurée comme une j^^f^^ 
calamité publique dans toute la France, excepté à bi **• '^"•* ^°* 
cour* Les courtisans se plaignaient de l'étroite paroi* 
monie d'un prince qui , par économie , avait laissé 
vacante la charge de connétable, et même, dans les 
derniers temps , celle de chanceHer. Sa sévère écono-r 
mie paraissait avariée à côté de la magnificence et de 
la générosité de la reine et de la prodigalité du jeune 
duc d'Ângouléme. Mais comment peut -ou accuser 
d'avarice un prince qui a diminué de moitié les. charges 
de son peuple 1 Les fonds qu'absorbaient ses. guerres 
continuelles, il se les procuraitpar ses économies, pat 
la vente des offices de finances et par l'aliénatioti ^^ 
ses domaines. 

Louis était un prince dans toute U force du tçrme, 
ne s'occupant pas exclusivement d'une seule brandiA 
de gouvernement, mais les eqibrassant toutes, les.surr 
veillant toutes , sans entrer minutieusement dattii le 
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' Aâinïl rl'aiiciinc. (iuerrc, finnnccfl, jiuticc^ police fnf^- 
ricure, ronimnrcc, tout «c rwwcntaîtdc là prâence 
(Vun inattn» r(ui voyait tout par lui-tn/^mc et qiii ne 
troublait janiaix la mari^lie Acn aflfaircA en s'y immîs- 
(^ïit ina\ h propo.^. Les historienA Au temps le louent 
« flcn'avoironcques fait mourir homme par justicesoù- 
dâi né, quelque ddlit qtt^il eût p(!rp<?trd, fôt-ce contre 
lui-même. >» Lorsque la mort le priva, en 1510, Jeson 
phiii fidèle conseiller, le cardinal George d'Amboise , 
Louis se chargea lui-mAme Acê fonctions de premier 
iihfinistre', mais l'afFaiblisscment de ses forces ne lui 
permit pas de s'occuper toujours de tons les diHails 
qui en sont inséparables, et le conseil resta sans chef. 

' Le seul n»proche cju^on puisse faire avec justice à 
Louis Xn, c'est la trop grande persévérance if^ec là- 
quelle il poursuivit la conquête de Milan. ' 

Ce prince ne laissa d'autres enfans li^gitimes que les 
dieux princesses Claude, (fpouse de son successeur, et 
Rentfc, qui, après avoir été destinée à Charles-Quitit, 
finit par épouser Hcrcuh» II, duc de Fcnfârc.' Sa veuve, 
Marie d'Angleterre, reldurnà dans son pays où elle 
épousa Qîàrles Brandon ,' duc de Stiffolk, qui , son 
amant avant son fhtfriàge av(5c le roi de France, l'avait 
èuivie dans ce pays et ramenée en Angleterre. Marie 
fut l'aïeule de Jeanne Gray , à laquelle nous verrons 
jouer un si triste rôle, en 1554. ' ' 

' On i^marque que sous Louis XII,' àh vit pour la 
pi^emière fois la garde des sceaux confiée aune autre 
personne qu'au chancelier; Louis la donna, en 1513^ 
& Etienne-Porcher Locques. 
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^ S bV â pas d'époque dans l'hiêtoire de France âii-' co«.ia«ij.« 
Mrwiire 1 Henri IV, pour laquelle nbtts ayons unTé'^"^ *"• 
idée plus exacte de tout ce qui tient à la constitution 
un royaume et à la forme du gouTernemént, que le 
i^%ne de Louis XII. Nous devons cette connaissance 
i ClsAide de Sejssel , écrivain de cetle époque , dont 
nous parlerons à la dixième section de ce chapitre. 
L'ouvrage où nous la puisons est intitulé : Monarchie 
ds France, et la plus ancienne production littéraire 
de ce genre qui existe dans aucune langue. Nous y 
voyons qu'à Cette époque la France était véritable-^ 
ment une monarchie limitée, où la balance des pou- 
voirs était sagement établie. Les États-généraux re- 
présentant les trois ordres^ n'étaient convoqués que 
dans des cas rares et extraordinaires; leur autorité 
était plus bu moins grande, selon que le monarque 
savait plus ou moins faire respecter la sienne, selon 
qu'il était énergique ou faible. Ils consentaient libre» 
ment l'impôt et pouvaient prétonter des doléanceSi»- 
Lesparlemens étaient composés de magistrats inamb-' 
vibles , enregistraient les édits et pouvaient faire dès 
remontrances ayant d'obtempérer. Le pouvoir de 
ces deut grands corps pouvait former une opposition' 
respectable contre les actions arbitraires du roi ou des 
ministres > sans qu'illeur fût possible de botdevèr- 
ser l'état, parce qu'ils n'avaient pas d'initiative. Uh' 
conseil composé de dix à douze personnes assistait le 
roi dans l'administration deis afiaires de l'état ; un 
conseil secret composé d'un moindre nombre de 
membres, s'occupait de celles qui étaient dans le cas 
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d'I^trc dt^robces à U connaissance du public. Quoiqtitf 
Icai rois eussent le droit de disposer des revenus de 
IVHAtvQc'anmoins leurs dépenses onlinaires et extraor-' 
dinaires devaient être vt'rifires par la chambre des 
comptes qui avait le pouvoir de retrancher celles 
qu^elle croyait excessives. Cette cour veillait en même 
temps à la conservation du domaine royale dont ëtait 
payée la dépense personnelle du roi. 

Le clergéjouissuit de grandes richesses ; mais comme 
il était très-resp<?ctaLle par ses mœurs et que tout le 
monde y pouvait entrer, il n'était pas exposé ù l'envie. 
La noblesse était franche de tout impôt , mais elle de- 
vait gratuitement ses services à l'état et ne pouvait 
exercer aucun .état lucratif. La bourgeoisie se parta- 
geait en haute et moyenne ; la haute bourgeoisie possé- 
dait les oflices de judicnture et de finances qui lui 
donnaii^nt une grapde prépondérance dans la société. 
La noblesflc n'était pas exclue de ces places, mais en 
général elle préférait le métier des armes. La moyenne 
bourgeoisie se composait des marchands et des gens 
de loi. La haute bourgeoisie nepassait dans la noblesse^ 
que quand elle ayait rendu des services signalés*. 
Cpmme les longues guerres moissonnaient fréquem- 
ment la noblesse, les anoblissemens devinrent plus 
fréquens. Kn récapitulant les avantages de la combi- 
naison des États , S(*yssel dit : « Si quelque désordre 
vient de l'un des estats, les remèdes y sont plus aisé^ 
qu'ailleurs nulle part^ car si Testât de noblesse qui 
a les armes veult outrager l'un des aultres deux , 
en universel ou particulier, il y a la justice qui 
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garde et le chastie, laquelle a autorité, moyennant 
)ngé du prince, qui ne le refuse, quand il est re- 

de mettre la force sus contre les rebelles, telle- 
t qu'il d'y a si grand, soit prince ou aultre qui ne 
contraint d'y obéir. Et pareillement si Testât po- 
ire qui est le plus grand en nombre se vouloit re- 
r comme aultrefois a faict, la noblesse est si puis- 

avec la justice, et iceluy peuple si débile au faict 
:7nes qu'il se peut aisément ranger et remettre en. 
levoir; dont il advient que chacun desdits esta ts 
nt en ses termes , estant traiclé de sorte qu'il a 

de soy contenter •, et cognoissant que j s'il vou- 
oy dériver, ne le pourroit bonnement faire et se 
roit en trop grand hazard. Donc, par c^ moyen , 

pensent fort à vivre en bonne justice et en bons^ 
*ds les uns avec les aultres, et surtout en pbéis*^ 

du roy , lequel, pour raison de ce , tous sea su-; 
nt ei^ amour çt révérence singulière. » 



I .' 
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SECTION IV. 

Règne de François h^ , 1516 — 1547. 



w 



■Mfet «t «fdTiérr Louis XII dtant mort sans fils légitime, il rCeàH^ ^ 
fiïi' ""^ plus qu'un seul descendant mâle de Philippe VI 
Valois qui, par sa naissance, eût droit à la coaromiei 
cVtait François, duc d'Ângouléme, descendant 
quatrième degré du roi Charles V >• Il montai. >ti' lU^ 
trône, le 1*' janvier 1515, à l'âge de vingt itif, 
des auspices favorables. Jamais la nation it^ny 
n'avait joui d'une plus grande tranquillité, jamais d 
n'avait montré une plus grande docilité aux ordres 
prince que sous Louis XIL Son successeur était àr 
fleur de l'âge ; sa mine et sa taille étaient celles d't 
héros ; il était merveilleusement habile dans tous M. 
exercices du corps , et dans ces jeux qui donnent 
goût militaire et le fortifient. Courageux et intrépide] 
entreprenant et actif, affable «t poli, éloquent et gé-l 
néreux, galant et aimable, mettant l'honneur par de§-^ 
sus tout, François P' avait toutes les qualités qui de-j^ 
vaient le rendre l'idole de la nation française, et il i 
rait été un grand monarque, s'il avait eu moins 
présomption, s'il avait imité la sage économie de son] 
prédécesseur, s'il avait mieux su résister aux flatterie 
des courtbans , et aux charmes du beau sexe, s'il avi 

' £n voici la filiation : 1. Louis ^ duc d^Orlëans, fils cadet 
Charles V , f 1407.— 2. Jean , comte d'Angouléme, f 1467. 
3. Charles y comte d*Angouléme| -|- i496.-*4. François^ né ii 




I 
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i modc^rer son ambition et un désir de conquêtes qui 
} prcicipita dans les plus grands malheurs. Trois siècles 
nt jelë un vbile sur ses défauts ; la France n'a con- 
ervê que 1$ souvenir de ses qualités brillantes, et la 
némoire dé François }" est chère à la nation. 

Orphelin depuis T&ge de deux ans, il fut sous la tu- 
lelie de Louise de Savoie, sa mère ^^ et du duc d'Or- 
éans« chef de sa maison , qui fut ensuite roi sous le 
tom de Louis XII. Il eut pour gouverneur ce mare- 
iiial de Gié que perdirent les intrigues de la reine 
Iknne^, son ancienne ennemie, et celles de la duchesse 
iooaîrière d'Ângoulème qui ne pardonnait pas augou- 
tameur de son fils d'avoir méprisé l'offre de son cœuTé 
lèpres sa disgrâce, Ârtusde Gouffier, seigneur deBoisy, 
bt chargé de l'éducation du jeune duc. Il fut élevé au 
Ak&teau d'Âmboise avec Anne de Montmorenci , Phi- 
ftppe de Chabot^ seigneur de Brion, et Robert de la 
Marck , prince de Sedan , tous noms illustres dans les 
ftimales de la France ^ • Depuis qu'âgé de quatorze ans 

' FUIe d<-Pbilîppe II, duc de Savoie. 

* Voj. p. 123 de ce vol. 

• S Robert de la Marck, prince de Sedan, qui fut é\tvé avec Fran- 
^m If est celai qui porta par la suite le nom de Robert III, seigneur 
AiiFlMirangéa. 

Sedan n*ëtait originairement qu*un village appartenant, sous le 
lina direct de TÉglise de Rheims, à l*abbaye de Mouzon. Un de 
abb^s Pinféoda à titre d'avouerie ou vidamie à la famille de 
). Par un trait<f que Charles V conclut, en 1379, avec Parche- 
!• da Rbeims, il acquit le domaine direet sur Sedan , qui ëtait 
davcaa «ne ville , et , par le ch&leau qu'on y avait élevé , une 
împortanU* Le dooiaine utile passa vers la même époque à 
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^ITmTmi^ Louis XII dtant mort sans fils légitime, il n\ 
flSTi. """ plus qu'un seul descendant mâle de Philippe VI 
Valois qui, par sa naissance, eût droit à la cauroniiel 
c'était François, duc d'ÂngoulAme, descendant 
quatrième degré du roi Charles V i. Il montai sov 
trône, le 1*' janvier 1515, à l'âge de vingt atif, 
des auspices favorables. Jamais la nation frani 
n'avait joui d'une plus grande tranquillité, jamais 
n'avait montré une plus grande docilité aux ordres 
priiice que sous Louis XII. Son successeur était k 
fleur de l'âge ; sa mine et sa taille étaient celles d'i 
héros ; il était merveilleusement habile dans tous 
exercices du corps , et dans ces jeux qui donnent W 
goût militaire et le fortifient. Courageux et intrépidei^' 
entreprenant et actifs affable ict poli, éloquent et gé- 
néreux, galant et aimable, mettant l'honneur par des- 
sus tout, François V avait toutes les qualités qui de- 
vaient le rendre l'idole de la nation française, et il au-» 
rait été un grand monarque^ s'il avait eu moins dr 
présomption^ s'il avait imité la sage économie de son 
prédécesseur, s'il avait mieux su résister aux flatterier 
des courtbans , et aux charmes du beau sexe^ s'il avait 

' En voici la filiation : 1. Louis, duc J*Orlëans, fils cadd d» 
Charles V, f 1407.— 2. Jean, comte d'Angoulém*, f 1467. — ' 
3. Charles y comte il*Angouléine| -|- i496.-*4. François ^ ni 14M. 
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m modcfrer son ambition et un dcsir de conquêtes qui 
k précipita dans les plus grands malheurs. Trois siècles 
mit jeté un vbile sur ses défauts ; la France n'a con- 
mené que 1q souvenir de ses qualités brillantes, et la 
snémoirc dé François P' est chère à la nation. 
'- Orphelin depuis T&ge de deux ans, il fut sous la tu- 
^felle de Louise de Savoie, sa mère ^^ et du duc d'Or- 
péuis« chef de sa maison , qui fut ensuite roi sous le 
luom de Louis XII. Il eut pour gouverneur ce mare- 
de Gié que perdirent les intrigues de la reine 
le^, son ancienne ennemie, et celles de la duchesse 
lairiére d'Ângoulèmc qui ne pardonnait pas au goû- 
teur deson fils d'avoir méprisé l'offre de son cœur, 
irès sa disgrâce, Ârtus de Gouffier , seigneur de Boisy, 
chargé de l'éducation du jeune duc. Il fut élevé au 
[Aiteau d'Amboise avec Anne de Montmorenci , Phi- 
lippe de Chabot^ seigneur de Brion, et Robert de la 
Hirck , prince de Sedan , tous noms illustres dans les 
annales de la France ^ • Depuis qu'âgé de quatorze ans 

' FîlU de Philippe II, duc de Savoie. 

* Voj. p. 123 d« ce vol. 

' Robert de la Marck, prince de Sedan, qui fut é\tvé avec Fran- 
IfMl, est celai qui porta par ta suite le nom de Robert III, seigneur 
|4FltaraDgéa. 

Sedan notait originairement qu*un village appartenant, sous le 
iMMÎna direct de TÉglise de Rhelms, à Pabbaye de Mouzon. Un de 
•M abbcs Pinfeoda à titre d'avouerie ou vidamie à la famille de 
^nsse. P*r un traît<f que Charles V conclut, en 1379, avec Parche- 
ilque de Rheims« il acquit le domaine direct sur Sedan , qui était 
•Un devenu une ville, et, par le ch&leau qu'on y avait élevé , une 
ikoe importante. Le doinaine utile passa vers la même époque à 
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il avait dpouâd rhéritièrc du duchd de Bourbon j 
saune y fille de Pierre et d'Anne , que nous a 
connus sous le nom de sire et dame de Beaujeu 
conduite postérieure du connétable voila pour q 
que temps le lustre d'un nom qui disparut d 
France, jusqu'à ce qu'une branche cadette qui i 
survécu à la honte de ce dernier duc de Bourbo 
tira de la dégradation pour Télever au plus haut d 
de splendeux^. 

Jusqu'au règne de François V la charge de w 
chai de France n'était qu'une commission tempori 
et il n'y en avait dans la rëgle^ que deux : Franco 
les créa à vie, et les grandes guerres qu'il eut à se 
nir, firent qu'il en créa jusqu'à quatre. Le noi 
n'en fut plus fixé dans la suite. A l'époque dont 
parlons, le roi en nomma deux, Jacques deChaba 
de la Palisse , et Odet de Foix, sire de Lautrec \ 
il se fit rendre par le premier la charge de grand- 
tre pour la conférer au sire de Boisy, son ancien 
verneur, qui eut ainsi entrée au conseil. 

François I" fit don à sa mère du comté d'An 
léme, son patrimoine, qu'il érigea pour elle en di 
pairie : il donna à Marguerite, sa sœur , épous( 
duc d'Alencon, les comtés d'Armagnac et de R( 
En revanche Claude de France, son épouse, usai 
privilège des reines de France de faire des dona 
en faveur de leurs maris , lui fit don , le 28 juin 1 
des duchés de Milan et de Bretagne^ à conditioc 
le roi en aurait la jouissance pendant la vie de h 
natrice, et y réunirait la propriété, si Claude mo 
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ivant lui) sans laisser de postérité, ou si sa postëritë 
|M>urait avant le roi. 
Des deux premières ordonnances que François P' „;u[Sïï^ 
lia , l'une était relative à la discipline de la gen- 
rie I et très-populaire parce qu'elle tendait à 
tre les bourgeois des villes, ainsi que les campa- 
, à l'abri des vexations des gens de guerre. L'autre 
un changement remarquable dans l'organisation 
i^ parlemens^ en séparant entièrement les deux juri- 
dictions, la civile et la criminelle, qui appartenaient à 
ces cours. La juridiction criminelle fut confiée à une 
diambre de vingt conseillers à Paris, et d'un nombre 
proportionné dans les autres corps, nommée la cJiam* 
ht des enquêtes. Les nouvelles places de juges furent 
inancées. Chacun des vingt conseillers de la chambre 
des enquêtes de Paris paya 5,500 livres qui équivalent 
i.11,900 francs d'aujourd'hui. Cest ici la véritable épo- 
fie de l'introduction de la vénalité des offices de judi- 
catnre, et Torigine de la noblesse de robe ainsi que de 
ûes corps respectables de magistrats indépendans d'où, 
fendant trois siècles , sortirent tant d'illustres magis- 
trats et de citoyens vertueux dont la France s'honore. 
ç Avant 1520, dit un écrivain moderne i, le roi don- 
Qait l'institution aux magistrats des cours souveraines; 
iQaîs ils étaient choisis par les compagnies , après de 
longues épreuves , et les choix qui tombaient ordinai- 
Tement sur les avocats les plus célèbres , étaient pres- 
que toujours bons. Sous des règnes tels que celui de 
Loub XI, où l'autorité tendait à l'arbitraire, les é)ec- 
• Fea M. Fetitot. 
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tionfl étaient quelquefois forcées , et des homme 
trdft ou corrompus prenaient place au [Mirlement. 
comme de nombreuse» n'clamutions sVIevaient c 
veur des anciennc^s coutumes, leur violation les 
firmait plus ({u'elle ne l(*s faisait oublier. Depui 
la vdnalitc^ des charges fut reconnue conmie loi c 
tat 9 elles dcrvinrent en quelque KorU* iK^réditairc 
nouveau patriciat se fonna en France^ il prit sa t 
dans la riche bourgeoisie , et le d(^[>ât de la just 
des lois fut confié à quelques familles roturier 
corps des magistrats acquit par là plus d*ind 
danccy et 9 pendant deux siècles y il ne dd( 
point, parce (|u'il ne suflisait pas d'acheter une < 
pour en être mis en jiossession : il fallait que le < 
dat subtt des eiamens rigoureux et donnût, sur s 
duite, toutes les garanties désirables. Ce fut ù cet 
précautions que Ton dut les grands magistrats qu 
virent la France sous les n'gnes malheureux ilet 
niers Valois, et qui contribuèrent à la gloire d 
gnes de Henri IV et de Louis XIV. Des relAch 
qui s'introduisirent dans le dix-huitième siècle , 
blirent la résistance (|ue la magistrature aurait f 
poser aux doctrines dangereuses, mais n'empAcl 
pas qu'au moment de sa ruine , elle ne rapp(>lftt < 
quelques glorieux souvenirs. » 

Le règne de François V ([ui a duré une génd 
entière , est très-riche en évènemens importans. 
guerres étrangères ne laissèrent h la France pc 
cet espace de temps (|ue peu d^annéc^s de paix, et 
ci furent signalées par la • naissance ou Tintrod 
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à'une noavelie religioti , qui devait troubler pendant 
doquante «os le royaume, le conduire sur le bord de 
Tabline, et y laisser finalement un germe de révolu- 
tÎMs que rien n'a pu (HoufTer. François T** a réglé les 
nippcMrts qui devaient dorénavant subsister entre les 
deux pouvoirs, le spirituel et le temporel, celui dn 
p^pe et celui dn monarque. La t^rance lui doit le' 
go&t des beann art» qui ont fait naître celui des belles^' 
lellres ; il a créé les manufactures de soieries qui soiiti 
derenues' une source abondante de richesses pouf 
ce pays, et presqu'un titre de gloire pour ses habitana.* 

Ilîoiis tâcherons de mettre delà clarté dans notre té^ 
àiy en divisant en plusieurs sections ces riches maté- 
riaux. 

1". Guerre de Milan (le iM^. ' 

Venger dans le sang la honte dos journées de Tré- '^^^ijjz *■" 
cate ^ et de Guinegate ^ ; châtier l'insolëiiee dds SHisftes"^<'Jj' 
qmétaient venus jusqu'à DijonS pour. braverla-France' 
et pour /arroger le rôle de pacifioatews de l'Europe, 
enfin reconquérir Mi|an et Gènes ; tels furent les pny- 
jets qnî occupèrent TAme de François I" depuis le 
Boinent ou il était monté sur le trône. Pour entre- 
prendre' cette expédition^ il n'était nécessaire ni de 
leiiar une armée, ni de chercher dé Targent; tout avait 
été préparé par Louis Xïl , et le roi aurait pu se mettre 
en route immédiatement après son couronnement > 
i^il n'aivast voulu, par des n^ociations, assurer au 

< Voy. p. 141 «le ce vol. 

« Voy. vol. Xlil, p. 917, «t p. i^âtu vd!.' 

s Voj. p. 145 (le ce vol. 

XTI. 11 
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rpyaume la paix pour le temps de son absence. L'ar« 
cbiduc Charles cjuii parvenu à Tàge de quinze ans^ 
venait de prendre lui*iu£m^ les r^nes du gouverne- 
roosit I conclut avec le roi à Paris, le 29 mars ISli, 
un traité damitic^ par lequel ou stipula de nouveau 
que Madame Rcnce de France} fille de Louis XII , se- 
r^it CmUccc à lurchidoc aussitôt qu^elle aurait sept 
ans j et malice quand elle en aurait douée. U n'y .fut 
pluf question de lui donner pour dot le duckëdfe 
Milau \ une telle atipulatioil n'aurait pu s'acoorder 
avec le traite d'Orléans du 15 mars 1614 ^^ ^i 
était toujours censé être en vigueur : la dot promise i 
la princesBij dev4iit fitre la somme de 600^000 éca» 
d*or, savoir 200,000 en espcWs, et pour le reste la 
jouissance du dilcbé. de Bâisry. 
Ti«a«t«<ii Lis •traité de Londres du 7 avril 1514 a^ec 

U1S. . . ; Bknri VUI 9 , fut également renouvelé i Westminster^ 
le 5 ayril 1515 y pour la vie des deux princes , et une 
unuéo 4>près U mort de Tun ou de l-autre. Ils pcp»- 
nwient de se soutenir tôciproquemeùt i dans une 
guerre défensive » le roi d'Angleterre devait feunûr^H 
roi 4e. I;>i4qcp..lÛ|OÛO hommes. d'm&utcrie, 6t aiila 
g^'rr^' 84^1 faisait, p^r 9i6r, bi ^moitié avec le nombmde 
\^ijMiVimx^u|lv^iU4; et le roi de France ùioelui d'Angle^ 
terr^-' 19200, Jaiices.» faisait 10»000 hommes à cheydl y 
et ai h gHV^r^' «<T fi^i^ttit pi^r meir, 5,000 hooamns et lea 
v^isspajLLX uciyqsii^ircs, Pour une. guerre ofieusive par 
terre, ils devaient so fournir réciproquement la moitié 
du secours convenu pour une guerre défensive, et 1 

• Voy. vol. Mil, I». :il8, «t XIV, |). im. , 
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même nombre pouk* une guerre maritime. Cepeàdiihi 
toute guerre ayant pour objet le duché de Milflôi ^ est 
ekpven^Qient êxiscptëe du cas dé l'alliance. 
.FhraBçoia atirait bien voulu iansst mettre des- ëtati A 
côirrsrt d'une invasioii de la part du roi d'Avagoit't 
enc TttnouTelant emiore une! fois la trêve d'Orthàs :de 
iSiS, qui avait été' renouvelée une preniié^ ibiuf 
en l&ll ^j etqfil interdidiait A Ferdinand toute/aïU 
lai[ile du côté des Pyrénées; mais ce monarque ip|i 
fOÛlait s'assurer une paix complète oii j>lea oonsèvvier 
b ni»yen: de Torcer le roi de France â remettre soi^ 
épéèdans le fourreau, refusa «le se lier les mains^isi 
Francis l*"" ne consentait à un semblable engagement 
àl'i^rd dm Milanais. . ^t.'" 

François I*"^ se rappelait trop bien le mal qin'pvaî^ 
èansë à. la France la brouillerie iniempesttv«i'dé 
LouiS'XH avec les Suisses y pour ne pas ilieilter un alo-» 
coiamodementw'Mais ces paysawK^ fers* de se vôiuref 
ékurànéÉ pa^ plusieurit puissances ^ et' animés jusquTau 
fldialisme pai^ les déclaraatioeis'du cardinal*' de $ion^ 
doBAudaient qu'avant to»t, làiconventâon dcOijod 
foftvaiifiée^.Ils se liguèfsentà.l'èmpereur, à Ferdinand 
le Cidfaolique , au. duc de MUan, et un peu plus ^avfl 
aussi. «u pape Léon X^ pour jdnpitcker .les* iFrançèis 
d'entfer:en Italie 3. Les ttois puissances ^ep^s^naAI 
cet accord, au mois de juillet iâlSy n'aV^eot yraj-r 
ment d'aiitre but que. de parvenir enfin' à la traubqail^ 

« 
1 

■ V«y p. 140 «le ce vol. • Voy. [1. 1*43 <!«. r^^^pl... .. ., 

3 Voy. vol. XIII, p. 310. 
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litfSt L^n X Mml uvait des vues iutiSreia^ ^ il y'mxi k 
airiahir aa famille* t 

François l" n'avait qu'un seul allie à opposer i 
cette coalition * c'était la république de Venise * » tou- 
jours dépouillée de la ville de Vérone qui se trouvait 
entre les mains de rcmpereur. Elle renouvela , le 37 
juillet 1616 , le traité qnY'Ue avait conclu avec le prf^ 
déScesseur de François !*'• Le doge Octavieu' F^dgbse, 
qi^c ka Génois s'étaient donné en 1613 , calculant oà 
secatiy dans les évèuemens qui se préparaient » le pbs 
grand danger de sa patrie , dans une liaison avaolei 
tnnemis alliés qui se faisaient payer ober une proteo* 
lion éphémère , ou dans la domination de la France ^ 
sous laquelle G/^ncs avait toujours joui d'une grandi 
iMTOspérité^ s'engagea secrètement & se déclarer poii^ls 
EVauce^ dès que les armées de François I*' sersient 
entaées en Italici à déposer alors le titre de doge,, pour 
prendre celui de gouverneur pour lé toi de France. 
KBpMiiiond* ,,, ii'armée de François !•' était la plus brillaatôqni 
Halte. ^^1^ jamais passé les Alpes : elle consistait en 3,600 

lances y formant i6|000 hommes; 22,000 lanaqnenfti 
bu fantassins allemands ^ troupe célèbre sous le nom 
de bandée noirêa , que le duc de Gueldres « uYmi l^ 
vée et qu'il commandait lui«-m6me \ 6,000 Basques o« 
Gascons, levés et disciplinés par Pierre Navarro^ an- 
cien général de Ferdinand le Catholique , qui, fiut 
prisonnier à la bataille de Ravenne', et abandonné 

' Voy. p. 106 (le ce vol. 
• Charkt irËgaioncl. 
^ Voy. p. 136 (le re vol. 
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>ar Bon sonteraiii, avait prw «crvioe en Firnnco'j'BiOOO 
tyenturiers frânçaifl, 5,000 pionnirt^ et une nottiU 
)rease artillerie. 

Le roi ayant confie la- n^gence du royaume , pen-^ 
lant son absence , k sa mère, se rendit k Parm^e. Dès 
ja'on sut au-delà des Alpes que les Français allaient 
« mettre en marche , 20,000 Suisses sVtablirent A 
SnaBe, et fermèrent les ddfil(<s du Mon t-Cenis et du 
tfont-Genèvrc. L'avant- garde française, commandée 
par le connétable, ayant sous ses ordres les maréchaux 
TrÎTuIce, Chabannes et d'Âubigny, arriva, ver» 1^10 
ftoût 1515, au pied des Alpes. Le roi, accompagné 
des ducs de Lorraine et de Vendôme , du maréchal 
Lontrec et du chevalier Bayard , commandait le cen-r 
tve; Châties, duc d'Alençon, lWrière*gar<le. Qutfnd 
on TÎt que les passages des Alpes étaient occupés par 
les Suisses, on fut dans un grand embarras. Charles Itl, 
duc de Savoie , souhaitant d'être délivré de ces hAteà 
incommodes , fit indiquer au roi une autre route pour 
pénétrer en Italie. Il est vrai que jamais corps d'arm/è 
n'y avait passé , et qu'elle offrait une quantité de diflB* 
cultes presque insurmontable»; mais, grâce à Vintel- 
ligenœ et à l'activité de Pierre Navarre , ce lihemin 
fut rendu praticable , et le maréchal Trivulce tfaveréà 
les vallées de Barcelonncttc et d*Argentière , aîniî qtic 
les défilés de Demont et de Con) , et se trouva lé éih- 
quièmc jour dans le marquisat de Saluées. ni 

Une autre colonne que commandait La ï'âli^sè'ct 
où se trouvait Bayard , étant cntrt^è dans le'Piéiilont', 
par Sesirières, dans la proximité des sotitces du Pé , 
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/wrpfili 1« 15 août 9 4 Villi^mmb^f^ le phH cifecmi- 
pecl di» ff/ènérnux « Pr0»(H*r OJotii m^ captUine |$^fiénl 
du duc dif MiUn, ptwUui qu'il dlnuii^ 49t lelSt pri- 
«uiMiicT «vef; <|ucU|uc# millier» #Uf eavalier». En mime 
U»np«9 tmfinm 8,000 hommes, f/imm«Mléi p«r Ai- 
«Mf du Vt\*'f m enïhfnnyufn k MàrmïU^ «'^Uieiii renàm 
i (iihi4âi, amiimi iH^ riffiforeé* pr 4*000 homme» fiNtr* 

ei iHXupkrtîtti TinUsnti «l AkrMiidni$« 

Le» nlliÀ «v^iiTOi limtiK iirm<V» ett I/Omb«rdte i Mlit 
du fH^Hi ihnn lii» irriviroft* dir; Modèoi; , «fieelle dk F«v 
flimuid lir Ctf Ui/di/|uir pr^b d«r Virotuk Taut«i k» Jew 
ropUmsiit fiam Viwudimt , U premUrf?* par onbe «kl 
p«ip« <|tii £f;i|(tMft la mnUrAiV'', dt Raymond d« Ca»* 
doatie^ |iam;e qu'il ailirridait diH raifort» «idi» farfant 
i^Maximiliim dirvali lui p«y»r« D^ailkffir» Barlh^lni^ 
TAlrianoi av«c Tarui^ri^f viruilieurM?! obfffrvatt «wiifoii^ 

iJimt^tu^ (i^uaud l«» HuiMwrf qui u^nmti i\m\t& Suxi!, MN»iiiii> 
r«ni La /iifci} «kj rMriu4'« qui «vntt pa«M$ le» Alpea, flf 
»e reUrérenipar Chira» ri Vero^ril k JHo^mff^ Bie»tMk 
diriifiofi ^idaU i^ruii mi%» Iaî parti le plu» mnêi^ ayasl 
i »a UH/; J^^fi d^Uie»4»liaelif R«rM<M»i» ei Oeorge de ilo^ 
lumfaa du. V^lai»^ voulait »e rf4S0uc\[m avec la Fraofll^ 
Taude naturelle d^ leur paj#« Le» liabilan» dei pelill 
9>fitoti»etitraW»fMrle earditi^l Scbimier, ne von^ 
laieiit<imt<mdre parW d^accommo/lemetii« Parle»aoiii 
du duc de Saroie^ le parti fram^ai» Teioporta, et k 9 
«epteonlire, un accord fui »igii^ k (falerïiite. l^e» SuMUHf 
cofMMtitirciit k ce que le dueli^ ^le Milau, y eom|MJ# 
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les districts qui eu avaient (^té diHachc^.^, en 151 S, enik- 
feur des cantons > , retournât à la Fratice à condition 
i que Mazimilîen Sforce (fuserait une princesse dû 
i ttng royal de France , et recevrait le duché de Ne- < 

monrs avec une pension de i3.000 livres. Le roi pro- 
mît de payer en certains ternies 600,000 écus pour la 
I capitolation de Dijon , et 300,000 pour les districts 
I lendns, et de renouveler son alliance avec les cantons. 
! Ce fut le maréchal Lautrec qui négocia cet accommo- 
i dément. 

i D^ on avait comihencé de la part de François I*' 
I i décater ce traité et à envoyer des chariots chargés 
I f argent à Bufalora, où les députés des Suisses, qui 
ivaient établi leur campa Monza, devaient le rece- 
voir ^ lorsqu'il arriva une nouvelle division de 30^000 
hommes commandés par Rcesch , bourguemaître d^ 
Zuric* Les nouveaux venus refusèrent d'observer les 
conventions ; ils voulaient enlever l'argent et Bufalora, 
et surprendre le roi. La vigilance de Lautrec fit man- 
quer le coup. Diessbach et tous ceux qui avaient vtyté 
pour la convention , quittèrent leurs camarades et 
s'en retournèrent chez eux. 
Les Suisses rentrèrent k Milan, au nombre dé ./f''"*' fr,. 

' ^ Mai igimn, 1515. 

31,000 hommes. François I*' s'établit àMarignan, aii 
lod de Milan , pour être en comYnunieation aVèb VAS" 
viano qui était ii Lodi, et dont l'armée fimbCcSiâfît 
Gardonne, qui s'était réuni A Plaisance aux troupes' dU 
pape^ de passer te Pô , et d'incommoder les' Frkncais. 
Le 15 septembre , le< cardinal d« Sioh bàra^guâ* lë^i 
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Suisses sur la place du cliAteau de Milan , les excita 1 P 
combattre pour la sainte Église, et les remplit d'imtfil | 
.fanatisme qu'à trois heures après midi ils sortirent ^^ 
tous de Milan et attaquèrent à Timproviste le roi, sans 
aucune disposition militaire, se précipitant en ayecb- 
gles dans un large fosse dont Pierre de Novarro avait 
entouré le camp , et sur l'artillerie , enlevèrent une t 
batterie de sept pièces, commandée par ce célèbre ca?- 
pitaine. Les deux armées se mêlèrent et combattirent 
pendant une partie de la nuit, jusqu'à ce que la lune 
se couvrit de nuages et que la lassitude mit fin au com- 
bat ; chacun resta à la place où il était pour j passer 
la nuit. Le son de la corne de buffle, ce palladium de> 
la liberté des cantons, rappela les Suisses dispersés 
auprès de leurs chefs, où ils trouvèrent des rafraîchis* 
semens que oeux-ci avaient fait venir de Milan. Le roi 
de France coucha sur une charrette près de l'artillerie,' 
qui était si mal servie qu'il fit éteindre un feu* > afin' 
que les Suisses qui étaient tout près du canon ne s'a«« 
visassent pas de s'en emparer, la voyant si mal accomH 
pagnée. Après avoir pris quelques repos, il s'occupa à 
rappeler autour de lui quelques troupes; on: réussit A 
rallier, environ 20,000 lansquenets et toute la gen- 
darmerie, 09 manière qu'on put réorganiser Tarmés- 
franf aisQ en, trois corps commandés par le roii InF' 
mâme et par les ducs de Bourbon et d'Alençon. Trî*" 
yjifi^Ge était av«ç le premier. ,• - r.:.^ 

;]Lal;iataillf recommença le H avec une fiirie redou- 
^^. L|ftr(U^i^ii^ ^aaçai^ foudroyait leA âuisaes^ ibai^ 
die ne put les faire reculer. Enfin l'Âlviano qui avait 
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soumiftiion au roi, excepté le château de Milan ^oi 
Maximilien Sforce s'ëtait renferme avec 3000 heM 
me» 9 et celui de Cr^one. Le duc rendit, le 4 o€Mi 
bre, le château par capitulation, et conclut le 14,1 
Parie, un traite par lequel il c<^da au roi tous ses driH 
sur le duchc? de Milnn ; François T" promit de di 
mander pour lui la dignitë de cardinal , de lui pajî 
une somme de 94,000 livres et de lui procurer^ 
revenu de 56,000 livres en Ix^nëfices ecclésii( 
tiques. •! 

Ju'î^u" Dans le chapitre où nous nous occuperons de l*hi| 
v«p«,iiif. toirede LëonX, nous. ferons connaître les nratfl 
prcesans qui faisaient désirer h ce pape une rëconciliil 
tion avec le roi de France. Comme François I*" la soi 
haitait également, on s'entendit facilement et la pî| 
fut signée, le 13 octobre 1515, â Viterbe. Léon X pH 
mit d'assister le roi par des troupes et de Fargeat 
toutes les fois qu'il serait troublé dans la possession À 
duché de Milan. Toute autre discussion sur leurs ti 
térèts fut ajournée ^ une entrevue que les deux prU 
ces devaient avoir à Bologne et qui y eut efi*ectiveni<M 
lieu le 10 décembre. Léon X permit an roi d'oeonpl 
Parme et Plaisanci? , promit défavoriser ses prétèn 
tions sur Naples II condition qu'il n'ent reprendrait d 
les faire valoir qu'après la mort dn roi d'Aragon. <'1 
promit aussi de restituer Modène et Reggio au duc II 
Ferrare; mais le roi s'engagea à ne p<s prémire les Ui 
téréts du duc d'Urbiu , neveu de Jules IL Ou tomb 
d'accord k Bologne sur un autrr objet auquel noi 
destinons la subdivision suivante. 
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Le» SaÎMet échappés à la bataille de Marigtian trou- ^^t'ÙJt^ îT* 
t, en revenant che» eui , les chefs de leurs can- ^**^' " 
disposés à £iire la paix avec un prince dont Tal- 
leor avait toujours été avantageuse , tandis que 
avec ses adversaires^ ils n^avaicnt éprouvé que des 
sans gagner beaucoup d'argent. Huit descan- 
condnrent, le 7 novembre 1515 , k Genève, un 
de paix, sous la médiation du duc de Savoie, 
du roi. Ils codèrent a François I ' toUv^ les dis- 
qu'ils avaient conquis en 1513, k Texception de 
sone que Louis XII tour avait abaudonn('>e en 
5», et François I*' promit de payer pour cette res- 
on la somme de 300,000 écus d'or. Il promit 
re 400,000 pour Taffaire de Dijon , et 300,000 
les frais de la <lemière guerre. Ci* million dVcus 
iW, devait être payé en cinq termes. Le roi promit 
fournir aux Suisses 1500 cavaliers s^ils étaient atta- 
Ea revanche, ils lui accordèrent le droit de le- 
des troupes dans les cantons, s'il était attaqué. 
eZuric, Uri, Schwitz, Bâte et Schafhouse 
ent ce traité , la paix générale avec les cantons 
Wpot être signée qu'une année plus tard. 

Débarrassé des troupes espagnoles, ayant conclu la 
jn avec le pape et les Suisses et raffermi son alliance 
^■fc les Vénitiens auxquels il accorda, pour nrprefidre 
fc ts s e et Vérone, 600 lanceset 6,000 hommes de pied, 
ûy pour remplacer l'Alviano qui venait de mourir , 
kaaréchal Jean-Jacques Trivulce (lequel fut remplacé 
kenltAtaprès par Théodore Trivulce, son neveu) «Frân- 

' Voj. p. lis de re vol. 
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^oin I" crut |H)iivoir il«*«nriii<T <•! rniitn»r en Pril 

Qu'nviiil-il en cflol i\ rrnindro? Il ni; lui rmUit] 

(ViiutrcMiclveriuiire quu rrinpcrciir Mniittiilton <|ui,1 

jouni prôl A roriiier dvn vî\irv\yrmm hnrdioM, ittanq 

t^UïriiclIrninil crfirifeiit potii* '«f'* <'k<^riiter : \va Vi 

UcHA NunifiiiioiitfAOUM iiii (fclni^riil trliiiieTrivulcef J 

chaiMer \v.» All(*m«n<1ii de HnsMie et. de Vifrone, m 

pluecA qui n*fitjtfifieiil encore nu |Miiivoir de rem|)er 

Frnn^oid, iiprjii avoir «^tnbli A Milnn nnpnrlen 

|K)ur lulminiAirer In junlieei et confié !<* conimni 

ment de 7^000 honmien de trouiNNiy rndtnimutra 

des fin«nce(i ci la haute ]>olice au conmUuhte, avi 

qualité de non lieutenant-|;dnéral aunleU dcA nio 

retourna en I^Vance. H ri8(|un de pi^rdre au prinU 

de 161 6 tout le fniit deaon expédition, par une in 

aiou que TenqNïreur Maxiinilien lit inopinément 

tôtfl de SOyOOO homtnea. IVowi nvonii raconté aille 

lea caufci qui firent ntanqurr ei^tteexpéditiout 

TfiW d« 11 ne reatait phw h, Krnnçoia l*"^ (pic criUMurtn 

dei trait().i lu poAacfSNicni de ce qu'il avait ac({uif 

pointe de ré|Nie. Le premier i\ qui il a'ndnMiia f 

nouveau roi d*F4(i|mKne« (ionmie aouverain dea I 

lina» rarchiduc Clurles était en paix avec la Fni 

et le iinnpii approchait oii «ça iian^*aillea nvuci la 1: 

aunir du roi^ devaient avoir lieu, main cmnm 

d'Aragon il avait hérité d'une ^ucrn! avec aon 

l>eau-(rùro* (Ictte guerre ne |>onvait plua avoir iV 

obje|. que le royaiuiuideNuplea aiir hHpud France 

i'qrmait des prétentiona > et celui de Navarn» que 

' Vov. vol. XIII p |i. HUl « Vo). |i. Wl lU €f vul. 
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le Gitl I ^ avait usurpa La paix de Nojon 
leiS aoàt 1516 1, par les deux seigneurs qui 
ékvëles dem monarques , ne tennina pas, il 
li, ces deux diflRîrens, mais elle ajourna leur 
k une ëpoqae qui pouvait être très-<5loignée. 
de la princesse RenJe, sœur de la reine de 
\j sa propre fille, Madame Louise, qui nWait 
an , fat destinée au roi d'Espagne ( que par 
ition nous nommerons Charles-Quint ). Cette 
devait recevoir pour dot les droits de son 
rnrle royaume de Naples, et, comme Charles 
it d^à par conquête , il devait payer à son 
beau- père 100,000 ducats par an , jusqu'à la 
ition du mariage, et la moitié ensuite jusqu'à 
d'un hëritier. A défaut d'héritier ou si le 
n'avait pas lieu, les droits de François h^ de- 
revivre. Charles devait faire examiner les droits 
tCttherine de Foix sur la Navarre ; s'il ne lui don- 
pas satis&ction, le roi de France serait auto- 
i la soutenir. Cette reine mourut peu de mois 
\j et son fils Henri prit le titre de roi de Na- 



Haximilien qui fut compris dans cette paix^ s'il vou- Paix pen^^- 
rendre Vérone aux Vénitiens, aurait profère con- «îuiMw, i6i6. 
une nouvelle ligue avec le roi d'Angleterre et les 
\ mais ceux-ci rejetèrent l'offre d'un million 
[^ livres que leur fit Henri VIII s'ils voulaient faire 
Itte nouvelle invasion de la Bourgogne, et entrèrent 
^n^ociations avec le roi de France. Elles eurent lieu 
» Voy. Tol. XIV, p. la. 
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àFrîbourg; le bâtard de Savoie^, grand aénécïalà^ 
France , les conduisit. Leur résultat fut la jÊim 
perpétuelle du 33 novembre j qui a été la base im 
tous les traités suivans avec la France. Elle fut cob- 
due avec les treize cantons , l'abbé et la Tille èm 
S.-Gally leurs associés; et avec les Grisons, la répuUî^ 
que de Valais et la ville de Mulhouse, leurs alliés. Lé 
roi de France promit de payer 400,000 ducati m 
écus d'or pour Taffaire de Dijon et 300,000 pour k 
campagne d'Italie, dont on déduirait oepeadant lai 
sommes déjà payées». Il promit de plus de payer aa^ 
confédérés des pensions annuelles, savoir 2^000 Uvrei 
de France à chacun des treize cantons; autant àk 
république du Valais ; 500 à l'abbé de S.-Gall ; 500 ai 
comté de Toggenbourg; 400 à la ville de S«-Gall; 
autant à celle de Mulhouse; 600 aut habitans da 
comté de Gruyère* Les Grisons devaient recevoir k 
même pension dont ils jouissaient du temps de 
Louis XII. Le roi promit de ne donner aucun, passagi 
pfir la France aux ennemis des Suisses. BeUioione e4 
abandonnée aux cantons d'Uri , de Schwytz et dlJ»- 
terwald ; quant à Lugano . Locamo , Val-Maggia, k 
Valteline^ Chiavenna et Bormio, ils seront rendus pu 
le roi dans un an , si les cantons n'aiment mieux ao-* 
repter 300,000 écus d'or, comme prix decesdiatrietf* 
Les Suisses s'obligèrent à ne donner ui assistance ^ ai 
passilgeaux ennemis de la France, ni souffrir que leurs 
confédérés ou sujets entrent au service de ses ennemis» 
Maximilieu n'ayant plus rien à espérer des Suisses, 

* Wrné, roinic ùc Vlllars , irère naturel Ju duc. Voj. p. 108. 
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^ vers la fin de Famiëe sa paix avec Francis I*' , i 
■kiiidles^.et conclut même avec François !•' et Charles 
BM alliance défensive à Cambrai, le 11 mars 1517 ^. 
' Ainsi François I*' t*tait réconcilié avec tous les en- L,2S!ï*itî8. 
Émis de la France, à l'excepiion d'un seul qui était 
iteitanit plus dangereux qu'on n'était pas proprement 
M^aerre avec lui ; c'était Henri VIII, roi d' Angleterre, 
tkbt les intrigues avaient long-tempa fomenté la haine 
Asl'emperQur pour la France, et dont l'argent lui avait 
•tcifeékea ennemis les plus dangereux. Maître de Tour- 
tiKf^ et de Calais, il dépendait continuellement de lui 
Maqttiéler la France. François équipa une flotte et fit 
plmewrs. irmemens, comme si son intention était de 
lire la-gueiK à >lenri ; puis il envoya à Londres un 
kbilë tai^ociatenr , Guillaume GouflSler , plus connu 
mis le. nom d'amiral Bonuivet. Il lui recommanda 
ftmplbyer tous ses taliéns pour gagner la bienveil-* 
Iémb du cardinal Wolsejr, ministre tout puissant de 
Bttiri Vnié Lui-rmême feignit une haute estime pour 
hiilumiÂnea et la. prudeiiee de ce. prélat, te consulta 
pNMT les a&Âres les plus secrètes, et montra là phis: 
pande-déierence pour les avis du cardinal. Comme 
Wob<iy Hiit. le roi d'Angleterte au fait . de tout, 
BQDl«.VIU)«è persuada que par Forgane de .soja mi- 
^isUre il >gOuvei nerait a l-av^nir la cour de Fi!aaceV 
PiWrrttOnâQUd^ i'sànilié ^ l'amiral maoifl^sta e^^n le. 
T«^ de flouïaaitre d'avoic Tournay» Moyennar^t une 
peaaioia^ de' 12,000 livres qjui^ promise k Wolsey, 
il' trouva moyeu d'aplanir, le» difficultés q[ui is'oppo- 

* Tu^s. vol.. J^lib; p: 82d. I i ^ Voy. {wd4âa«€e:V«l. ; 
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saient & cette cession -, Henri anfait consenti à la re^ 
titation de Calais même , si la nation anglaise n'afai^ 
fait connaître trop hautement sa désapprobation. Deic 
conventions forent signées & Londres , le 4 octobr 
1518. Par l'une, Toumaj avec Montagne et S. Aman< 
fut vendu à la France pour la somme 4e 600,00 
conronbes à 55 sols, que François I«r promit de paye 
successivement à raison de 500,000 livres par an. Pi 
le second, il fut convenu que le Dauphin Françoii 
âgé de sept mois, serait 6ancé à IVIarie , fille d 
Henri VUI , Agée de deux ans et demie x elle défi 
avoir une dot de 353,000 couronnes , et celai d 
deux pères qui omp/k;herait la conclusion du inariif 
devait payer ù l'autre un dédît de 500,000 courotme 
3^. Concordat apec le pape Léon X, 1516« 
du^]^!!lut«i« Depuis plus de soixante ans la cour de Rome tn 
'^^^' vatllait à faire abroger la Pragmatique sanction i 

1438 , ou cette déclaration solennelle par laqudi 
Charles VH , après avoir délivré le sol de la Fram 
de l'ennemi qui l'avait envahi , brisa les chaînes' qt 
l'attachaient à une autre puissance étrangère , et niar 
chant sur les traces du plus pieux des princes, € 
d accord avec son clergé , proclama les libertés à 
l'Eglise gallicane , sans refuser au vicaire de Jéso» 
Christ l'obédience qu'on reconnaissait lui être due « 
matière ecclésiastique , • mais aussi sans niëconnattn 
l'autorité plus grande qui appartient & l'Église assem 
blée. Pie II déclamt) fortement au concile de Mantoo 
de 1459 co[ntre la Pragmatique, « cette tache dont 1 
France s'était souillée , y> et contre le parlement à 



\ 
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Paris qui prétencLiit soumettre à ses jugemens celui 
([ue Dieu avait iustituë pour être le juge des juges , 
et visait à changer le gouvernement de l'Eglise en une 
hydre à plusieurs têtes. S'appuyant du clergé ^ Char- 
les Vn ne céda pas ; lorsque ce prince fut enseveli ^ 
a S.-Denis , le nonce du pape qui était présent le 
déclara mort excommunié , et cependant par charité 
chrétienne lui donna l'absolution. 

Nous avons vu comment il arriva que, dans le 
premier moment de son règne, Louis XI détruisit 
l'ouvrage de son père et révoqua la Pragmatique sanc- 
tion^. On a lieu de croire qu'il se repentit par la suite 
de sa facilité. Charles VIII ne rétablit pas celte loi 
fondanientale, mais il permit facilement qu'on en agît 
comme si elle existait encore. Louis XU opposa au 
pape le concile de Tours de 1510 qui, consulté sur 
huit questions relatives aux rapports qui existent entre 
la puissance ecclésiastique et le pouvoir séculier , ré- 
pondit comme s'il puisait ses décisions dans la Prag- 
matique de Bourges ^é 

Lorsque Jules II opposa le concile de Latran à celui 
de Pise, il ne croyait plus avoir besoin de ménager la 
France, qu'il mit en interdit. Dans la quatrième 
séance du concile qui eut lieu le 10 décembre 1512, il 
publia un monitoire contre tous les défenseurs de la 
Pragmatique, de quelque condition qu'ils fussent^ pré- 
lats , chapitres^ parlemens ou rois, et lefs cita de com- 
paraître au mois de février suivant, pour rendre raison 
de leur obstination, leur annonçant que dans tous les 

' Voy, p. 2 de re vol. • Voy. p. 130 de ce vol. 
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^^) U t'vti^iiMlM|un iici'Hil iiliolii^Clii |m|ii* tiioiinil dmi» 
vc mt^iui* iiidii (lo l'rvi'irr l/ill'it «miin uvuii' vu U* it*iu\¥k 

i.i: aiitrt'^ rltiîl iiWrvi' i'i l/'iiii X. l«itrtii|i|Vfi il<^- 
vcuihi'ii 1M')| v.i* |M|ir i-iit iiiiri'iiIrrviinA \Ui\n^ui*iiVtv. 
t'i'fiii^iiU l"| il |ii'0|iii«ii iiii roi il'iiliolir lu luiiutiliiiiuu 
«lii llli(irlii4 Vll,<|iii <-liiîi t)i o<liriun A lu c'Oiii' lii^ Hiiltiitf 
t'i-ftiit^tiib I" f|iii oiivfiil coiiiliM'ii il rlioijuiiriiii l'o|iifiloii 
}iiililii|iH' ni tt«:i:t'(|iiiil A ttiiti |mr<'illr ilrtitiuii<l«i, |Ai;Im 
(li! IVIiiilrr; Ir* t'.ltitiiiu'livr ilii l'riil, ({«i|i(iu^ pitr U |»r<>« 
111111)411 iriiii rliMpciiM ilr iranlJMfilf T^ iMl^riniliH. IJfHi 
I tijiiiiii4«loii fui <:liiuy/<* «lit ilrM)4^r lui» urlii'irt» 4*iiff 
riiiitiirilul f|iii ilrvitit rriii|>hir<«t- lu i^'Mf(if»Miii|iiM ituuc^ir 
tiiiii,iti'r tniilr lui t>i{i;iii' If^ lUiioûi ibiii, I) ilc»v«il 
Viiloir iliiiKi Ipiili' lit l'rttuii*f y i'.oitiprio l<^ l)iiii|4»i»i<^, 
iiiajii h l*i'xrlii()iofi (lu <liH:lMt dr; |)i'f;i4i(^fi<« «i<lu romU 
i\t* Pi'ovriii:*? (|iii nVliilriit |iii* t*m:i$rti iuvmiAlt^ntfu^ 
I <'iiiiifi> it lu coiuoMtir. 

i\fi^ W'ïïiiïi.i'^ t'ri;l<-t)iut»lii|ij^4, lire» umittl«f(f i4 <l«« l# jnri-^ 
«liclioti f'i:i:l<'4iui»1i<|ii<', Krlulilil 4iir loii4&!<:f« noifif«l«^< 
f V'^li'.*» «liivuifli'i) { 

'IVIir<i l«'«* un :li<*vA<[ij«r# K «'v/^^ju*'**» tkUUiU id |»ri/nir« 
r^<) iK/miiiutWiiJt» u\i\mi!\\i'hAnn\V iloi'^iiuvuiit un roi r 
uii puiH* «Ir* lu inufiî^trtt %Mivutitit t lr» foi ifi<ii<|fj<'ru »i 
|iU|i<' <luM.4 h'i» ou fiioi^ u|»r^o lu vunun&ii^ «fiiM hétuH\i:t* 
an** |MT«i/iiii<' i«l«iiiii« ^ «uyoif |ioijr Im* iM<^ti'f/f)ol«*« oi 
^v/'i:li^fi» un lii:irfi<;ii« mi ili<'iilofri<t ou un <lor;Mir ««f 
fin/il i;uMnii mi «:ivil , A^i' At* viu^^t-tfÎK uuo uu moi ni» 
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<n même un individu non gradue, mais qui soit de sa 
I fcmille ou d'une naissance illustre , ou un religieux 
d'un ordre mendiant , puisque ces institutions inter- 
dbent les honneurs académiques; pour les abbayes 
.€t prieurés un religieux de Tordre auquel l'abbaye ou 
le prieuré appartient, âgé de TÎngt-deux ans au moins. 
Si l'individu présenté dans les six mob , n'a pas été 
jÊfli idoine, le roi en désignera un autre dans les trois 
MHS suivans ; mais si le roi n'a pas nommé dans les 
leofmois une personne idoine, il perdra poW cette 
6is son droit de nommer, qui passera au pape. Néan- 
iBoins les églises et monastères qui pourront prouver 
que le droit d'élection leur a été accordé par les sou- 
lerains pontifes, le conserveront* Cette dernière dis- 
position, exprimée dans le concordat , fut abrogée en 
1552^ en faveur des rois de France. 

Le roi ayant nonmié pour un évéché ou une préla- 
tore une personne qualifiée , le pape lui conférera le 
bénéfice. U nommera lui-même aux bénéfices restés va- 
cans pendant neuf mois sans que le roi ait nommé une 
personile propre. Il disposera aussi, sans la participa- 
tion du roi, des bénéfices qui deviendront vacans par 
la mort du titulaire en cour de Rome; mais toutes les 
{races expectatives et réserves générales usitées jus- 
fo'alors sont abolies. Le concordat réserve cependant 
an pape le droit de nommer des chanoines dans les 
^iises métropolitaines et épiscopales, à Y effet de les 
Tendre habiles aux dignités dans le cas où celles-ci ne 
tont conférées qu'aux chanoines, mais non à l'effet de 
Ws £dre jouir des prébendes et autres émolumeni. 
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QftU* (aculU; n'.scrviu; au )>a|M*y fut «iholii? (juclquf : - 
tcnipA apràHj à cau.Hc* île» abuA rjui en rcsuliârciit. 1 

'l'oiiH leH droits relatifs h la nomination aux arclie- • 
véclirfl, évfehés, al)liayefl et [yrieuré.H que le c:oiicordat i- 
accordait aux rois du Vvuna» en France , nont auifi p 
accordrfi i\ Frani^oiji 1"*^ dans le Danphini^ et la Pro- 
vence , nuiiH Hculernent sa vie durant. Néanmoins kf 
|)ontifes suivans les étendirent à tous les successeur! ]'- 
de Fran^'ois I«r. ' 

Quant aux bénéfices ordinaires, la collation en est ^■ 
réservée aux patrons, de manièrfï cependant que clia- ■ 
que souverain pontife pourra ^ une fois pendant scn ' 
régnr*, flisposer ]>ar mandat apostolique (Vnn bénéfice '' 
sur dix, et de deux sur cincpianle dont les patrons ont 
la collation, de nianiên; cependant qu'il ne conférera ^ 
pas difux bénéfîces dans la m^nu; église. L(»s ])ortearf • 
de mandats du pa])(; devront Atro préférés à tous la ' 
autres candidats. 

T* Iaih annates ou fruits de la première année ap- 
partiendront au pa[>e dans tous les bénéfices auxqucif • 
11 nommera. Il est vrai (pi(! Ut concordat ne les lui ré- • 
serve pas expressément, mais cettt; concession est une ^ 
suite de Tabolition de la Pragmatique, ainsi rpie de la - 
clause (pii dit f{ue tout(;s \i*H provisions papales expri- 
meront , sous peine du nullité , le véritable montant '■ 
des revenus annuels. 

S" Pour ce f|uî regarde! enfin la juridiction ecclé- 
siastique , le concordat adopte pr(\sque lextuellcnient 
les décrets rendus dans la t rente-un ic^me séancr; da 
concile de BAle. La ex)nnaissance de toutes les causée) 
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l'exception des causes majeures clairement désignées 
lans le droit canon, ^ est attribuée aux juges ordi- 
laires. 

En comparant le concordat de Léon X avec la 
Pragmatique sanction de Bourges, on trouvera que ces 
leux actes diffèrent essentiellemçnt : 1° en ce que le 
oncordat enlève aux chapitres le droit d'élection pour 
attribuer au roi et au pape ; 2^ en ce qu'il ne statue 
ien sur l'obligation du pape de convoquer fréquem«- 
!}ent des conciles , ni sur le nombre des cardinaux *, 
^ qu'il ne déclare pas les conciles supérieurs au pape; 
t enfin l"" qu'il accorde, au moins indirectement , les 
nnates à celui-ci. On pçut regarder comme un grand 
»ien que les élections aient été enlevées aux chapitres 
vant que le luthéranisme pénétrât en France : car 
'ancien mode aurait nécessairement produit des trou- 
bles sans fin. 

Le concordat était signé depuis qudques^ mois sans 
[u'on en entendit parler. Enfin, dans la onzième 
iéancedu concile de Latran , qui fut tenue le 19 dé- 
cembre 1516, la bulle dite Unani aanctam du pape 
Boniface VIII de 1502 , qui établit l'empire du pape 
lor le genre humain , dans les affaires civiles et sa- 
crées 1 , mais en même temps aussi la déclaration de 
Clément V de 1506, qui modifia cette bulle, fîireut 
renouvelées et approuvées, et la Pragmatique sanction 
fut abolie comme une peste publique, comme une 
constitution abusive et impie; tous ceux qui tente* 
raient de la réintroduire sont anathématisés ^ privés 

» Voy vol. VII, p. 5IJ - 
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de tous les bénéfices, s'ils sont ecclt^siastiques ; déck*' 
rës infâmes et criminels de lèse*roajc8t(5 , s'ils sont sé^^e 
culicrs. 

Il se passn près d'un an avant que François I*^ odif 
rompre le silence sur cette matière : enfin, dansai 
lit de justice, tenu le 15 janvier i5\7, il fit exposera 
parlement par le chancelier les motifs qui FavaieM 
engagé à abolir la Pragmatique et à la remplacer pir 
le concordat; et les bulles du pape, pour la révoci- 
tion de l'une, et l'établissement de l'autre t'tant arri- 
vccs, il ordonna qu'elles fussent enregistrées. Le pa- 
iement fit les plus fortes représentations contre ca 
constitutions « attentatoires aux libertés de l'ÉgliM 
gallicane et tendant au renversement des principe! 
monarchiques par la confirmation de la constitutioi 
Unam sanctam. » Une des deux bulles du pape 
celle par laquelle la Pragmatique sanction était abolie 
renfermait évidemment des clauses attentatoires au 
droits de la couronne , contraires aux libertés d 
l'Église gallicane et injurieuses à la nation ; on la retira 
et il en résulta que la Pragmatique ne fut pas juridi' 
quement abolie. 
t.?frrtt"brdo Les remontrances du parlement réitérées à plusieai 
reprises n'ayant produit aucun efiet sur le roi , qo 
traita même cette compagnie fort durement \ l'univer 
site qui s'était rendue opposante à l'enregistrement di 
concordat , fit faire des processions dans les prind 
pales églises, et chanter des litanies dans les me 
comme dans les temps de calamités publiques. L 
chapitre de Paris protesta formellement contre Tàbo 



rojrautiir. 
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ion d'na acte fonde sar les décrets des conciles et 
opté par les Etats-généraux du royaume» Enfin , le 
L s' étant abandonné à des menaces violentes contre 
parlement, et le grand chambellan Louis de la Tri- 
mille, le chevalier sans reproche , ayant assuré la 
ir qull était chargé d'exécuter contre elle des or- 
îs rigonreux , dont certainement le roi lui-même 
L « né franc, généreux , magnanime , mab impé- 
aXj violent et toujours extrême^ ne savait pas bien 
cpi'où la colère pouvait l'emporter, se repentirait 
nite , » le parlement enregistra le concordat , le 23 
rs 1518, avec la clause expresse que c'était parez- 
bs commandement du roi et après avoir protesté, 
(joe les membres du parlement n'étaient pas en li- 
rie 9 et que si la publication du concordat avait lieu, 
n'était ni de l'ordonnance, ni du consentement de 
»>ar, mais parle commandement du roi , force et 
pressions déclarées dans le préambule de la pro- 
talion ; que ce n'était pas son intention déjuger les 
âeès conformânent au concordat, mais de garder et 
set v er y comme auparavant, les saints décrets et 
agmatiqne sanction ; qu'attendu que la cour avait 
i doement avertie que l'assemblée qu'on disait le 
ncîle de Latran s'était efforcée d'annuler la Pragma- 
, dont le procureur du roi aurait appelé tant 
et an nom de la cour que de tous les sujets du 
ijavme 9 la cour adhérant k ce premier appel et y 
erristant^ appelait de nouveau au pape mieux infor- 
wéfdta fàkai concile gén<fral, k celui ou à ceux à qui 
l appartiendrait, yt Cette protestation fut renouvelée 
lenz jours après l'enregistrement. 
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Ij'iinivcn'Ritn ne «i- soumit p(i« : elle diV.rdta que, 
dans le pc^ril qui mcnnrnit In religion et les lettres^ on 
sonimeruit l'arcliev^cpKî cI(î Ijyon d'indiquer, en qua- 
lité de prinint des Ciaules, la tenue d'un concile na- 
tional; elle drfrndit h tous libraires et imprimeurs 
d'imprimer ou vendre aucun exemplaire du concordat. 
Le roi envoya la force nrnu'(î pour arracher les pla- 
cards de l'université, réprimer l'audace des prédica- 
teurs qui déclamaient contre la cour , et soumettre i 
des amendes quelques-uns des docteurs et avocats. 
IjC parlemnit , jugeant la conduite de l'université sé- 
ditieuse^ employa son autorité pour maintenir l'ordre 
public ; mais il continua de juger toutes les afTaircs 
qui se présentaient , conforméniont aux décrets de la 
Pragmatique, jusqu'à ce qu'on lui AtAtIa connaissance 
de ces sortes d'affaires pour les attribuer au grand 

conseil* 

On ne peut se dispenser d'observer que l'expérience 
des temps suivans a prouvé la nullité du principal 
motif de l'opposition du parlement contre le concor- 
dat. Cette compagnie craignait cpie des évoques nom- 
més par le roi et le pape, nv, fussent des courtisans 
sans talens on des esclaves dévoués A la cour de Rome. 
L'Eglise gallicane a été régie au contraire , depuis le 
concordat , par les prélats les plus vertueux , par des 
inmca d'un grand caractère et distingués par d'émi- 
talens* Le concordat de i51f) a consolidé cii 
le pouvoir du monarque ; il répara la fauto 
anciens rois avaient commise, en se dépouillant 
p domaine en faveur de l'Kglise. Mettant dans 
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es mains du roi la collation des biens ecclésiastiques , 
e concordat recomposa ce domaine de ràionipeiisea 
|ui Ot dès-lors la force des rois. Od peul regarder le 
«ncordat comme un des plus forts piliers de la mo- 
larcbie française d'aujourd'hui > : il a crct; pour le 
oi un nouveau pouvoir que l'on pourrait nommer le 
touvoir eccl(;'siasli(]ue -, et, lorsque par la charte de 
814 , Louis XVIII a partagé avec une chambre béré- 
litaîre et une chambre élective la puissance législative, 
t que le ressort de ta puissance executive a été affaibli 
mtre ses maiiis, par la responsabilité des ministres^ 
a puissance ecclésiastique est restée iatacle et entière. 
I connaissait bien mal la constitution de son pays ce 
ninUtre imprudent qui a voulu faire un acte législatif 
l'un concordat qu'en vertu d'une brandie de son au- 
torité qu'il ne partage pas avec d'autres , le roi avait 
conclu, en 1818 , avec le saiot-sit^c. 
3". Première guerre entre FrançoU l" et Charlea- 
QuUu, 1521 — 1526. 
L'élection du jeune roi d'Espagne comme roi des ^^[jji^ 
BfOmains, fîUur empereur , Gt naître entre ce priuce ^°^ 
et Fnmcois I" une jalousie qui subsista toute leur vie, 
ïidiia nir toute la durée de leur règne, et éclata quatre 
fois en guerre oavcrti;. Nous avons rapporté, dans le 
tibapitrc de rhistoirc <rA.l!emagne,consa(;réàCharles- 
Qaint, les principaux évènemens de ces gnenres, et 
nous ne les répéterons [tas ici ; maisnous compléterons 
notre T^it par quelque-': circonstances quenous y avons 
• étant plus prticulières à la France. 
È imitai. 
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Le traité de Noyon ^ 9 en ctabliAsant la paix entre 
les rois (le France et d'Espagne^ laissait subsister 9 ptr 
la clause relative au royaume de Navarre^ un gemie 
de discorde dont François l" pouvait profiter du mo- 
ment qu'il le jugerait convenable. Comme en rom- 
pant ce traité, il faisait revivre ses prétentions sorte ^c 
royaume de Naples ^ il était important de s'assurer da t: 
la bonne intelligence avec le pape. Léon X 9 qui bt* " 
lançait entre Charles-Quint et François I", conckt r= 
d'abord, en 1519 , une alliance secrète avec le dcr-r c 
nier de ces deux princes. Il promit de donner à Henri^ 1^ 
second (ils du roi , qui venait de naître , Tinvestitnre e 
du royaume de Naples , à condition que , jusqu'à la 
majorité de ce prince , le royaume serait gouverné par 
un légat du papc^ et que Gaè'te avec le district enclafé 
par le Garigliano, seraient réunis à l'Etat ecclésias- Is 
tique. François h^ promit de ne prendre le parti d'au- fc 
cun vassal du pape *, ce qui voulait dire qu'il ne s'inté- « 
rcsserait pas au sort du duc d'Urbin , et s'engagea à r 
rendre aux Vénitiens les places de la Fouille qu'ils ^ 
avaient possédées avant la ligue de Cambrai* Peut- ,:: 
être Léon X serait-il resté fidèle à ce traité, si le roi P 
de France , comme duc de Milan , avait pu se décider 3 
au sacrifice de Parme et de Plaisance ; mais dés qu'un 
changement de système oiTrit à Léon la perspective de 
recouvrer ces deux districts , il se ligua à Charles- 
Quint pour l'expulsion des Français de l'Italie. 
iVerTeao/' '* Croyant pouvoir compter sur le pape f François l*"^ 
voulut s'assurer de Henri YIII, roi d'Angleterre. Peu- 

' Voy p. 172 (le C(î vol. 

* 



SECT. IV. FRANÇOIS I, 1516—1547. 187 

lant les négociations de l'amiral Bonnivet , on était 
^nvenu que les deux rois auraient une entrevue. 
francoia I"^ pressa Henri VIII d'en fixer le moment , 
rt le cardinal Wolsey qui ne demandait pas mieux que 
Tétaler son faste à une cour étrangère, appuya la pro* 
|K>sition du roi de France. Mais aussitôt que Charles- 
Quint fut informé de ce projet , il gagna le cardinal 
par une pension de 7,000 ducats et la promesse de la 
ihiare* Liorsqu'au mois de mai 1530 , il se rendit 
d'Espagne en Allemagne^ il s'arrêta pendant quelques 
jours en Angleterre, et cette visite flatta beaucoup 
Henri YIII. 

L'entrevue entre les rois de France et d'Angleterre 
eut lieu, au mois de juin 1520, entre Ardres et Guincs, 
sur les frontières de leurs possessions respectives. Les 
deux rois y amenèrent leurs épouses ^ , et y étalèrent 
une magnificence extraordinaire : on voyait toutes les 
tentes couvertes de drap d'or ; ce qui fit nommer cette 
'entrevue le camp de drof) ior. Les Français surtout 
firent vanité de se parer d'habits riches : plusieurs , 
dit un historien contemporain, y portaient sur leurs 
épaules leurs bois, leurs moulins et leurs prés. On 
passa dix-huit jours en fêtes et enjeux. Dans les pre- 
miers temps , on observait un cérémonial rigoureux ; 
mais François P% bientôt lassé de cette contrainte 
qui ne pouvait faire naître la confiance, partit un jour 
de grand matin avec trois personnes , se rendit à 
Guines, surprit Henri VIÎI dormant encore^ et l'é- 
veilla en tirant les rideaux de son lit. « Mon frère ^ lui 

* Oiiuile lie France et Catherine «rAragon. 
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«lit \v. iiioiiar<|iii!, voum m^avez fait meilleur tour que 
jumaU homme fit à autn;, et me montrez la grande 
(toiifiaiice que je cJoia avoir en vous et de moi , et je 
me rends votre prisonnier, dès cette heurc^ et voui 
Imilie ma foi. » Kn disant cela , il remit un riche col- 
lier à J*Vati^*ois, le priant de le porUîr pour Famour " 
de lui. l*Varieois I''^ drtacha de son habit un bracelet ^ 
plus riehe encore , et Tattacha lui mâme au bras du '~ 
roi d'Angleterre. I)('|)uis ce moment^ toute contrainte ' 
fui baiiuie, et les deux cours se confondirent. 

Les deux ministres, Wolsey et du Prat, nt^gociaient; ''' 
|)ar le trail<1 d'ainitid qu'ils rédigèrent, François I*' 
sVn{{a(;ea, pour lui et ses su(tcesseur8, à payer & Henri 
la souiiiie aunuiîlle de 100,000 francs dans le cas où 
Uî mariage entre le Dauphin et la princesse Marie se- 
rait célébré ; la même sommer aux héritiers de Henri 
s*il mourait sans laisser des cufans miles , et que la 
princesse et \r Dauphin montassent en conséquence 
sur le trône d'Angleterre. Henri voulant rendre i 
(Iharles la visite qu'il en avait reçue , alla le voir 
à (travi:lines , mais n'y demeura ([u'un seul jour. 
<JhurleH Quint, sous prétexte de voir encore une fois 
.sa taht(!, la reine crAngleterre , vint k Calais et y 
resta trois jours. Le cardinal Wolsey sut si bien effa- 
cer les impressions favorables cpie la candeur et 
ramabilité du roi de France avaient faites sur ccluj 
d'Angleterre , que Henri VIH notifia h François I*' 
rpie dans m*s démêlés avec («harles , il se déclarerait 
f outre celui des deux souverains qui commencerait 
lt"< hostilité.H. 
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Pendant ou'on se préparait à l'entrevue d'Ardrcs , , au;.»» 4m 
François fit négocier h Luceme , par Antoine de ÏJîf.'*"***' 
Lameth j son ambassadeur , une levée extraordinaire 
le troupes , et une alliance fondée sur les principes 
le la paix perpétuelle de 1516 i. Le canton de Zuric 
la refusa , par suite des progrès que la doctrine de 
i^wingle y avait faits ; ce réformateur réprouvait 
:omine contraire au christianisme et à Fhonneur , 
Tusage de ses compatriotes de vendre leur sang au 
plus offrant pour des causes qui leur étaient étran- 
gères. Le traité fut conclu, le 5 mai 1531, avec les au- 
tres douze cantons , avec Pabbé et la ville de S. Gall, 
les Grisons , le Valais et les villes de Mulhouse , 
Rothweil et Sienne, pour toute la vie du roi et trois 
ans au*-delà. Le roi s^cngagea à fournir aux confédérés, 
s'ils étaient attaqués, 100,000 écus d'or par an, avec 
300 lances > ou s'ils aimaient mieux 8000 écus d*or 
par an et douze canons. Les Suisses accordèrent au 
roi le droit de lever pour la solde de 4 ^ florins du 
Rhin 9 autant de fantassins suisses qu'il voudrait, 
pourvu que leur nombre ne fût inférieur à 6000 ni 
supérieur à 16,000 , et de garder ces troupes en temps 
de paix pour servir de garnison dans ses forteresses. 

La cour de France avait pris , depuis l'avènement ^^"^^ 
de François V% un nouvel aspect. Anciennement les 
rois étaient entourés de chevaliers , de ministres , de 
gens célèbres parleur sagesse et leur expérience. Annt» 
de Bretagne avait la première appelé autour d elle de 
jeunes demoiselles, et l'éducation qu'elle leur don- 

• Voy.p. 174 «le ce vol. 
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naît , lui procura une occupation agrëable. Cet mt^ 

continua , mais la sage retenue dans lacjuelle on te^ 

nait ces demoiselles > ne divertissait pas beancoap 

François P*^. Il imagina alors de faire de sa cour le 

rendez-vous de toutes les dames distinguées par leof 

beauté^ leur esprit ou leur naissance* Car, disait ce 

jeune roi , une cour sans dame , est une année sanl 

printemps et un printemps sans roses. Pour attirer I 

la sienne un sexe qu'il aimait tant , François P' cmt 

devoir lui procurer une suite de fêtes où les damei 

pussent briller par leurs grâces et par leurs toilettes. 

Les gentilshommes des provinces prirent d^^s-lors 

l'habitude d'aller se ruiner à la cour. Cependant la 

prodigalité dont le roi donnait un exemple sur lequel 

renchérissaient à l'envi son épouse > sa mère et sa 

sœur, la duchesse d'Alençon, avait ruiné les finances. 

Quand on se vit à la veille d'une guerre, il fallut avoir 

Première tréa- fccours à dcs rcssourccs extraordinaires ; les ventes de 

lion de rentes 

sur l'état; ori- domaîncs n'en fournissaient plus guère; on introduî- 

{•ine de la classe I^ D 7 

dc« lentier», ^j^ alors l'usagc de demander aux financiers des avances 
dont ils se remboursaient en retenant les revenus du 
royaume. On inventa un moyen de se procurer de 
l'argent, inconnu jusqu'alors et dont on a bien abusé 
depuis , savoir la création des rentes perpétuelles sur 
l'Hôtel-de-Ville, à un intérêt de douze pour cent. 
Comme on craignait que la défiance n'empêchât de 
remplir cet emprunt qui n'était que de 200,000 livres, 
on abandonna aux magistrats municipaux le droit qui 
se percevait sur le vin débité à Paris. Cette innovation 
eut un grand succès. Les riches bourgeois s'empres- 
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érent d'apporter leur argent. Telle fut l'origine des 
^ntes sur V HôteUde-J^Ule auxquelles ont succède les 
entes siir Fétat. Cet établissement donna naissance 
une classe particulière de citoyens, dispensée de 
ravail , exempte des soins que donnent les propriétés 
erritoriales , mais disposée par sa situation à suivre et 
cmter les opérations du gouvernement, et par con- 
équent à se mêler dans toutes les agitations politiques. 
^ chancelier du Prat imagina encore, une autre res- 
ource; c'était d'augmenter le nombre des offices 
le finance. Un édit du 31 janvier 1522 érigea dans 
e Parlement de Paris une quatrième chambre com- 
posée de deux présidons et de dix-huit conseillers. 

La guerre avait commencé en Italie par la malheu- aiunÏÏrîs^ 
*euse campagne de Lautrec en 1521, que la défection " ^^^■** 
les Suisses força de se retirer sur le territoire de la ré- 
publique de Venise. Ces mêmes auxiliaires le for- 
cèrent, en 1522, de livrer la bataille de Bicoque qu'il 
perdit ^. La campagne de 1525 ne fut pas plus heu- 
reuse, et en 1524, l'amiral Bonnivet fut battu à Ro- 
magnano. Tous ces évènemens ont été racontés ail- 
leurs 3. 

Nous avons dit qu'une des principales causes de t«w««»« «'a 

X M. X cuonetaule cm 

l'issue malheureuse de la campagne de 1523 en Italie , ^"^^""• 
avait été la trahison du connétable de Bourbon qui 
avait forcé François I**^ à rester en deçà des Alpes , et 
fait confier le commandement de l'armée à un homme 
qui n'avait pas les talens nécessaires pour cela. C'est 

• Voy. vol. XV, p. 23. » Voy. M///., p. 25, 
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ici l<; lieu di; (»in; roniiatlri^ h? iiiolif (;t 1m circoi» 
taiu;i*ii lie* vvXU: iniliifiori. 

Lu tiininoii de Koiirli(iti inAurdii flUcAiIetclnS* liOtti 
MO partiiK^'A v.n troin bniiiclii*i». (IîUtw do Jiourbon^A 
Monlpenfiier vX di; f^'aniùinui 9 <lont là dismière «eol 
trient» ili liiquelle npparteriiiil Henri IV^oxinte 
Lfi hnineliealiiili; AVleignii en 1b05, pur U inori< 
duc Piern.' Il, qui originairement avait fHnïA W n( 
de Aire de Heaujeu. Son héritière , Suzanne, 
le chef de la branche de Moni|M7nffier , Charle*» 
François 1"' nomma, en 1f)14 9 eoiinétable deFrincii| 
ItruniMant ainni Icn a|mnageff et bicni» allodiattx 
deux branelieM de fin maison 9 (Uiarlen ilo lUmvi 
\}onnMn\i \vh duehrfi de HoiirbonnaU^ d'Auvergne 
de (^batelleraut, le/i coml/tn de IVf ont{H;niScr , de Mi 
VMmtf de la Marelic» do (Jlermont en BeauvoUi^» 
ForeXy de neaujolaifi et la principauU't de I)onib(!fil 
DariA iinn ytinUin domain<*ff il jouirait i\m plm ))clltf| 
|in;rogativ<;N; nn i:our, r|u'il ti;n»it A Moulina » ^Uit| 
brillanti; comme celle d'un nouverain <• Son l^poiMffi 
npr/ï« avoir vu nimirir plunieiirN enfan» 4|uVlle Ini avilit 
donndffy d(^r.f^da en 1 hlH ; elle confirma dann non U»' 
tament la donation de Ioua hv.h h'wtn quVUe lui ftVfiit 
faite; par fion contrat di; niaria^çe. (ifdto donation fut 
atta(|U4!e, non rpiant aux apattagint » main quant MUl 
bii'UA qui «ïUn'ent cutn'tA danti In maison par marifl|;<9i 
ou acIiatM, (le fut Louîmi* de Savoie, niérr du roi qw] 
lef réclama comme li«'ritiêre de« troif» dernier» tlut^ 
de Bourbon de la bninche abiée, dont elle ét^iil \'<* 

' Il éii»U nn'iMtivffini'fil »f»iivr.raîn pour Ihmthr*. 
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nièce ^.Le procès étant pendant au pailementv le 
procurear gënéral du roi intervint pour réclamer 
toute la succession comme rerenant au roi à différens 
titres. Quoique sa demande fût dirigée contre Louise 
de Savoie aussi bien que contre le connétable ; celui- 
ci pouvait la regarder comme faite à l'instigation de 
cette princesse quand il vit que le roi disposait en fa- 
veur d^elle du comté de la Marche que le parlement 
avait adjugé par provision au connétable. 

Cette cour traîna la procédure en longueur parce 
qu'elle voulait porter le connétable à transiger avec la 
mère du roi ; on assure même qu'on proposa au prince 
Igé de trente-deux ans y d'épouser Louise de Savoie 
qui, à quarante-sept ans, avait encore des restes de 
beauté, et qui possédait TAngoumois , la Touraine , 
l'Anjou et le Maine; mais il rejeta cette proposition 
en se servant de propos outrageans pour l'honneur de 
Louise 3. Gomme, indépendamment du procès qu'on 
lui suscitait et qu'il regardait comme l'effet d'une per- 
sécution, on lui avait donné d'autres motifs de mécon- 
tentement pour lesquels il s'était retiré de la oour , il 
s'abandonna au désir de se venger qui l'entraîna dans 
la révolte. 

* Marguerite, sa mère, éuit Glle de Charles I, et par conséquent 
fœar de Jean II, àt Charles II et Pierre II , les trois derniers 
princes de la ligne ainée. Louise de Savoie était par conséquent cou- 
sine germaine de Susanne, mais celle-ci la précédait. 

* Le connétable étail épris des charmes de la comtesse de Cha- 
teaubriand qui lui préférait Bounivet, lequel, « faisaul la cuur ii 
toutes les dames, nSnspirait pas de jalousie au rui. m 

XYI. • 13 
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I.u'iivri lu fiiifiillf fil f.tffi', |iillC'':iilil«' «liiiic 1«« ('i*y 
DifO ^ il 4 'ii« Il <-•':(}•• K <11< |««itlf tiiiihi iiVi-f l'f tMi< ffii «1/ 
««jif p>'y<: AfliKti (1<- <'Mfi, Giii^Mi lit fl< lti-iiMr>»ili^ Inf 
I < IiIm'Iik llMti «If « < Ml 1i>iiii< »<l |if»ilMif ilflM Ir^il'' 
i)I(/im' iitii rMii|M fi-iif < I 11' Mil tl'jSn^U II f r«'« '|in «ti|iif- 
liitl iiiic |i- « ffiiiii'l.ilfl«* i'|iif»i«« f iiit |.|i'«fiffff'« I 4//Mir iIm 

|iM<lllli f (t |i|lii ijirllviif m' f I' il< V^$îUtU*^\^ Mf/' ««^Yfl^ 

iiM fit ili vifi{/t IfffiQ iitKï^ lt»<|iii-l|i- lui unuiitU'tatt Hiif 
iMlM-flfit , (l « iMfiiiii lit: <li IM Qfiif Vf if«Mi<» q«- |rr'ri»<# 
QiiM'iit iji' |iiiitii{/ii lu l'fifiiii rififi <-ii4, il Miirml Mfiir 
4il lllli > iHlIfi \* ti 11 Mit: <|M'lff| lui I i»ril<'(}tMil , lu Vth 
VI 11/ « «I 11 I )iil|lilill|i' H lllli il' If'l. Iii f i*itl$I^Mi iIm. ^ l' 

||lfll|{/<f</||f 1>I ^ .lliIflIfi.KMfl it 1)1 |'|fMf«lll- l't.||l|#t fl'- 

» f • f ' I • ■ 

ai'.f vi'<ï »i ^.liiiil'o ^,liiiifl , lifut 1< ti<N «li'Vfift |i*i«c«r 

«OIIQ lif ll'flllll|ilt|f/ll iin;i'ltHQI '. |«ii « «f|fC|»fr ;i)|l#|f li^ '/'lit 

''i Uff r i|tK9ll//t <|tii Ir |ifi iiMiuil r»,ii;9i' |< <: Aliii-9 t$*tUt 
«I- riiitt|i II lif iMi fil eifii iiriiii'i . 

^'«'tiill VM4 II llllll' tj fil riliffli'l 1'iJ?!l. t rMfll '«19 ( ', 
t'a en fl iifliiiit II f ,yf/fi^ |fiicQii jfiif Mlfllllli?, l<'«i|fl i| I m 

ril<'ll<-t »|Vrf lui i< f fflll»i'ti|lii< f|«#f|l 11 Q llMl.Cffll^ H^l'l 
Ifi-iiflMijtl iiV»iM-|ft ttifli9|iir<'. l'ffllfhfffl Btyttlll flIlKl' fU 
l'ifi f.OII|J;.il/tiri ^ |i>iffi fjil il |it''tMl'l»Jil I l|i lll>il>lll^^ 

l'fiitif.ifU , iiyii t'itili lu fiiiiii|jici «1< «fffi i.urMi l/-r«- f 

' I.W «lf»|C'«/l 'U ' l««l Ni' f-U'*tltlAf tt.t, <,f.^if|* » .Mtf ^ ffA'fl U-i 

du îi*\* Il , f<r> «rli'iri/r-i- , •!•# ij. '.••«■» f , «i|r*»ifi«- 'f'AifMirt*; «I ',r>i 
«tri riiiclf* , Il !•'>' )•- n/f'ri 'N f .f'ii Kft 1i'*.4; ^ '«M^ tuniihtÊ féhith* 
ItllLff-. 'I(. |rrilt'* <i h.ttf^tf ,#/•«•> f * l'fi I .f#t«f^ if#fMf<.')fal* |,« }ft»hiit^ 

f»riuii< ni**'* 
» V',y. •ol. XV. |. '/"/ 
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lui fit connaître les soupçons qui s*ëtaient ëlevës contre 
loi. Il lui parla avec toute Teffusion de Tamitié , et 
comme le connétable s'épancha en protestations de 
fidélité accompagnées de scrmens , il se fit donner sa 
parole qu'il le suivrait dés que sa santé le lui permet- 
trait, n laissa auprès de lui un gentilhomme chargé de 
donner régulièrement au roi des nouvelles de sa santé, 
mais aussi pour le surveiller. Le connétable trompa 
ce gentilhomme sur l'état de sa santé et alla s'enfermer 
dans Ghantelle, place forte, d'où il se prépara à exé- 
cuter ses projets. 

Dans l'intervalle la conspiration fut trahie par 
l'imprudence d'un conjuré , et le roi fit marcher des 
troupes pour investi Ghantelle ^ le connétable averti à 
temps s'évada sous un travestissement et se rendit en 
Franche-Comté. La duchesse de Lorraine, sa sœur* , 
voulant le retenir au bord de l'abîme, se rendit à Lyon 
pour le réconcilier avec le roi ; François I*"*^ s'y prêta 
avec ime grâce parfaite , promit de faire rendre au 
connétable tous ses biens, de lui faire justice sur tous 
ses griefs, et d'oublier le passé s'il venait sur-le-champ 
reprendre sa place dans les conseils et dans les armées. 
Mais la mauvaise étoile du connétable prévalut, il 
était déjà trop criminel pour revenir sur ses pas. 

Déjà il avait fait passer en Champagne 12,000 lans- 
quenets , que Guillaume comte de Furstemberg lui 
amenait, afin qu'ils se réunissent avec l'armée d'An- 
gleterre qui, sous le commandement de Richard de la 
Pôle, duc de Suffolk, avait traversé la Somme et sem- 

' Renée, épouse Ju «lue Anlolmr. 
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hluit iiii;iiu(:i;r PurU. Kn iiiArnc tctrip» li'n troii|HMifApa- 
IçnoIcA M* pnjmrairrilii irivrfilir roritfirnbii*, qiiifli*ptih 
la i;oiH|iiAUr (|ii(r lh>iiiiiv<;t r.ît nyttii fiiWt* > «'l/iit iouyntr^ 
entre leN iiitiinn cIrM Krarir;iifi. 

Jiifnat«» |>f7iit-Atn: in Frattn; ne m? trouva dunff un 
|»lf|(i fçran<l rlari^iT que ilanw re moment. Fnitnjoi^ T' 
ne |M;nIii \Mn eoiira^e. AlianHonnant le eommanfh'^ 
ment <le l'nntu-tî deMim^^; A la eompiAte Ju IMilana'iAili 
Tamiral Honni vet, île» talenu chH|nel on avait nuf. 
opinion que ee (avori ne méritait pa^, il «V^taMit I 
Lyon eonime au rentreriez opitratiomt, «létaelia le tUw. 
«Je VemlAme'* p«Mir eouvrir Vnnn, envoya «len rv.uftftin 
au rnan'elial liantrce qui rl<-(enrlait len provineez rm*-* 
ridionalr*/^, et a (!lanrl<r de Lorraine, dm: de («ui«tfr'\ 
qui veillait Aur la iiourf^ofçne et la (^liampai^ne, ri 
preMM Tarrivre de 10,000 Sui«»A4!A qu*il avait d<:- 
mandéi». 

Le due de .Suliolk qui était \tmti juA<|uVi l'Ointe fut 
hienUit forcé de qiiitti;r la Franee, tant par Um nifl* 
UMnjvre» kaliileit du vieux la Trimouille «pii lui ^tait 
oppoite^ que |Mir iiuite d'une diversion que firent à 

• Voy. vol. XV, I». 21. 

av«it Uétïié V«ffilAmr ilr «m wf-tr. (voj* vol. IX « y. Xi), VrHuçttU î 
«vdil én^^f ru MAU ^ \m lOftili' At* VriiilAim; ni ^\^M, <Ji«rlM fut 
r«Yriit <1« llriiri IV. 

* Kf/rf! fV SuUt\t%r. , ilijf; iW li<iirttiri(T, irl «ourhn ilr 1m ifiMuifri dr 
l«ui«r t ^ Yéyut\mn ilont rioiH piirlori* , («iii««i fiVtnit f arori; «|ij*Mri 
«<»mMf ffinU iiiiu« lui <loHf»ofi« lu lilfit «oui lii(|fif;l il «a hlu» 

f<»NflM. 
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l'Angleterre les Ecossais^ ces fidèles îillîc'stlc la France. 
Les 12,000 lansquenets que Bourbon avait envoyés en 
Champagne, furent taillés en pièces ou chassés par le 
ilnc de Guise. Du côlé du midi, Lautrcc par son acti- 
vité extraordinaire fit manquer le plan des Espagnols 
de prendre Bayonne et Bordeaux; la seule ville de 
Fontarabie leur fut livrée par trahison, au mois de 
janvier 1524. 

Les malheurs de la campagne de 1625 furent «"ause p^^J^'J^^ 
(juen 1524 les Français virent l'ennemi sur leur propre 
territoire. Marseille fut assiégée ; il est vrai que l'issue 
de cette campagne ne fut pas glorieuse pour leurs en- 
nemis. Ils les suivirent en Italie et rentrèrent dans 
Milan, le 26 octobre. Quatre mois après, le 24 fé- 
vrier 1525 , la guerre fut terminée par le désastre de 
Pavie qui coûta la liberté au roi » . 

Quand Louise de Savoie reçut de son fils la lettre, ''^■^•j' 
» JjOIIIM d« Si 

laconique qui renfermait ce peu de mots : « Madame, 
tout est perdu, fors l'honneur', » elle en fut telî(»ment 
abattue qu'on craignit pour sa vie. Mais bientôt maî- 
trisant sa douleur, elle s'acquitta avec courage des 
fonctions de régente dont le roi l'avait eliargée en |>ar- 
tant. Elle ap|>ela à la tète du consed , le duc de Ven- 
dôme, qui, par lu trahison du connétable, se trouvait 
chef de la maison de Bourbon, et qui par la mort du 
duc d'Alençoa était devenu premier prince dîi sang. 
Tous les ordres de l'état s'empressèrent de donner à 
la régente des preuves de fidélité et de dévouement. 

* Voy. vol. XV, |ï. 26. \a' dur di- Siiflblk fut tue dans celle ha - 
taille. 
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Moyriiriniil IrH Miu!ririr.<?A prM'iiiiiiitnïfi i\ut*. tivv.ni U» 
rorp.M piirtirulirrM, on |»tii iiirtlrc ïv.n (roitlirreii eu ('lut 
(h* (ii'imiNc* , cv qui liil \v |)riii(!i|)ul pDiir l(! îMonu*tit. 

Aux ooiidlliuiiN c.xn^v.rviVH c|ih* (lliarlei-(>iiiiit fit 
prop<)N(!r il MOU priNounirrprndmit cpril rlnil (.'tu:urt*i 
Pix/i(;hi*toue , lu n^^niUi m oppomi <rnutrrM i|ui 
(*liiieul lrrj(«avaulii|;(MiNfM pour Oliiirlc*»* KUr oirraituiin 
(TflNiou al)NoIui; cIcn (Iroits du roi hmv \r. royaume de 
NapIcN ; uito ccHNiou panûllc! de hch droitfl «ur Milan, ' 
OAuc'ii oi Attti , ik condition cpuî IVuipcreur i*u donne- 
rail riuv(*jiliiur(! Il Henri» rif!i!ou<l iiU de t'ramjoij4 i'S 
ou faveur du mariage de ce priur.e avec Marie de Por* 
tugal, ni(u:e de* Teujpereur; une n*nuueialiou a la «u- 
/iCraiu(!lé Nur la Klaiuln* el TArloÎN; la l'est iluUou de 
llendiu ^ el un dértifil(*nienl den droilM de la isouronm* 
Mur Douai» Lille el OrehieM, Fraïujoiii 1"* ayant (^US 
IrauMporté en J^^tpagne, LouÎMe de Savoiiîy envoya une 
amlmAaad(? cliargét} de Irailtfr de la paix avee (^luirlcii- 
Quinl. Jean de Selve, premier pn^nideut du |Nirienient 
de I^irifi, (;n fui le ehef. 1 /empereur nomma pour u<S- 
goeier avec lui, Mercuriu (latlinara, non cliaueelier. 
iMv .1» MiH.i« La vt^ffmU^ ni'f^oeiail eu niAijie teuipM eu Augleterre. 
HuTI. Vtiiii. Ilcut'i Vm détail enfin apenju «pril Nuivait une fuuiMe 
, politique en eontribuanlà ra^randinMemeuldn (^liurU*fl- 
(^>uinl. Le eardinal VVoUey, qui avait éln di^jouil dann 
deuxiHeetiouN papaleM^animail mou maître contre r<ïm- 
pereuravecun xèle pareil i\ crelui qu'il avait moutrdà le 
servir. (Cependant ne v<Mdaiilpnh avoir Pair de ronqire 
sauM raison nvce sou allie, Henri l'orniM deM préleiitiouH 
• Voy vol. XV,|./.il. 
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qni durent être refusées. II demanda (jue l'empereur 
l'aidât à conquérir la Guienne , cpril exccutftt le ma- 
riage convenu avec sa fille Marie , et qu'il lui livrât le 
roi de France, ainsi (.jue cela avait vXv. convenu aux 
traités de VViudsor de 1521 *. Ces demandes ayant 
été refusées, Henri VIII conclut, le 50 août 1526, 
avec la régente, à Moore en llerfordshire, une alliance 
défensive contre tous leurs ennemis, et la régente 
promit à Henri VIII le paiement de deux millions 
I d'écus d^or. Le parlement de Paris mit les droits da 
I roi captif à couvert contre les stipulations onéreuses 
(le ce traité , en faisant consigner une protestation sur 
ses registres. 

La conduite de Charles-Qaint envers son prison- ^^'^'J^j^'r 
nier ne fut rien moins (jue généreuse. On le tenait ^* 
dans le château de Madrid sous une garde sévère, et 
l'empereur refusa de le voir avant que les principales 
conditions du traitii ne fussent réglées. I^e roi en con- 
çut tant de chagrin qu'il tomba dans une maladie 
dangereuse. Les médecins engagèrent enfin l'empe- 
reur à aller le voir et à lui faire espérer sa prompte 
délivrance. 

Les ministres de Charles-Quint n' estaient pas d'ac- 
cord sur la marche que ce prince devait suivre dans 
les négociations avec son prisonnier» Quelques-uns, 
et nommément son confesseur , votèrent pour un trai- 
tement généreux. Tel n'était pas le sentiment de Gat-^ , 
tinara. D'après lui l'empereur devait renoncer â ses 
projets de conquête sur l'Italie, et se contenter d'être 

' Voy. vol, XV, [». '22. 
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I'mIIIi' iiil'iitir flr» |intirni M t'i'|iiili|ii|iir« ili< l'itHii 
|irr4i|iri|(t« |MMii' li'n rtit|i^rlirt' ili< 11* ji'tri* iImiia Ir* Ay*^- 
i/^iiiii fiMiiijuioi t'ti t'iivuiirliit , il fli«VMil ^t* iîiiri* l'i'ilfir If 
fllirlii' ilii niiiiiy,op,nr, iiiKiililir IrlIrtiiPiil l''t'rttii^tflft l" 
<|ii*il tiM |i/k1 JMMiiii« ilt<vriiir iluii^rriMU , H un lui nr.- 
rni'ilri' lu lilirrlr i|iir lotM|iMi IniiIrA Irn ciiiiilUioit* 
rniivittiiir» Arruinil niiii|ilirAi ^ 

l«ii |irritii^i'r jiMi'lir ilr i-n niii^nl rlitil liirl AUf^r, ffinm ^ 
Ciliiti'|p4'<,hiiiil viiiihiil ^unlrr IVIihiii ri uvoir lu lloiir- | 
KOf^tifi, ImimIi^ i|iin l''iuiii^iiU 1"' iin'AÎhlu h tw t'irii ri^iinr j 
lin «114 |MiMnMMiti4 lirmlihiii'fi^* Il iivci'lit iii^itin rniii-* 
(irrriir i|it'tiiiii |iiirrillii rr^tiinti , flun^ Ir i'ii« (|M*il lu nU 
f^ltrifiil, iirurifiil jriltiui^ Aiitirliiiiiiirr |i(tt' Ir* MluU= ^(î>-' 
tii^i'iiturlflrvuil ^It-r tiy.iiiil/iM'iiMiMir tllllll<^ Il oUVil lin 
l'riMiiirri' ù l'Ilnlir fl û lu «ii/.rruiiirliWlii l'AtloU ri iln 
lu Muiiilfr , ilr iViitlrf/trr In iliir. iln lliiiirhon iImiia Mt» 
Irrin* ri ijV|iiMiiinr l'.li'oiiiii'r, ntritr ilr (IlinrlnA-i^iiiiii, 
(|tit lui u|i|MMirriul i<ti f/.ui^n dr lUil In» |tr('tnhliniiii iln 
l*riti|inrr'ur ami' lu hnut'(^ii(^ur. 

IVlMty,uri'ltn iT An^,iMil^itir , ilurhrMn iliMiuili/^rn il'A* 
Innijou'ittituir lin T'iutiMiiD I ", a'/IuiI inuilun A Mfiihiil 
|tMUi' l'iiMAiilnr AiiM l'ininilunA au |iri«iHt, pnuU^lt'n uUMi 
pour uiluucii' rnitiprtnur. Ou l'uvrilil aoua iuuui i|un 
InA polilnAAnA iliinl ou r»irruliluil u*uvuinui <ruulrn mo- 
lli'i|Un lin lu lroui|ini' » nlln ipi'nlln ptoloUf^nAl aoii aii« 
jouf uu ilnU lin Aou Auur^rouiluil. l'jln rnAolui iloiii! 
lin imi'tii* Aiifi-nluitimit ni i<ii toute liAln. rVuii^fiÛA tu 

' l>'M|it|i4 Ifi l'ii liMitliiiiimiliilt ili- l,'i(M), X'iiy |i 1''^'^^ 
* (!liailii«, ttiiiiidi •lui •rAt»iiii.iiii, iiml tiMitl Ml K'-^rti ^yfitk n^titt 
«iihniilif ili U linUilli ili l'pvM 
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liargea de porter en France un acte datiî du mois de 
lovembrepar lequel il abdiquait la couronne eufa- 
eor de son fils. 

Pour montrer que son abdication était un acte sé- 
ieuxy François l"" ordonna à ses plénipotentiaires de 
ompre les négociations, et demanda à l'empereur 
me maison sans faste où il pût finir tranquillement 
es jours. Quel que soit l'effet que l'abdication du roi 
it produit sur Charles-Quint, les mouvemens que se 
lonnait Clément VII pour former une alliance contre 
ni, lui firent désirer un accommodement avec son pri- 
i«mnier. Le mariage de François V" avec Eléonore de 
Portugal trouva quelques obstacles de la part du duc 
3e Bourbon qui était venu en Espagne pour presser 
If accomplissement de son union avec cotte princesse. 
liB mort ''de Pcscaire qui eut lieu au mois de no- 
Irembre 1525, fournît à l'empereur un moyen de 
irancher cette difficulté. Il offrit à Tcx-connétable le 
commandement g('néral en Italie , et promit de lui 
jflonner l'investiture du duché de Milan , à condition 
Éffa'il renonçât à ses prétentions sur la main d'E- 
Konore. 

Le désir de François P"" de vsortir de captivité lui 
spira finalement la résolution d'accepter les condi- 
ioas que Charles-Quint lui dictait , convaincu qu'il 
uverait dans l'opinion publique en France et dans 
les di<«positLons des autres puissances des prétextes 
pour s'v soustraire ensuite. Après avoir secrètement 
protesté contre la violence qu'il éprouvait , il signa^ 
f'el4 janvier 1526, le traité de Madrid. En voici les 
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riillir iiitinu' (IcN |)riiirrM ci r(^|iiihlu|iirii ilo coiti* 
|)r«*M|ii*iIr, pour IrH mip/^flirr ilr «r jHri* iliiiiN le* «yii- 
i^iiii; lïiui^îiiiM; ni n^viiiicliis il <l(*viiit m* lliiit' cMvr l<* 
duclii' ilr Hoiir|{0{^nr, allliilirir trll«*iu«*nl KriiiUHiiM l*** 
(|ii*il tir pût jiiniiiiN ilrvrnir iluiiKrn*ux , «*i no lui nc- 
c'.or(l«T la lilicrtc^ ipir lornipic* lotitrn IrH ooiiiUiîuiui 
c*<nivrnu«*N HiTairiit rmiiplirN. 1 

l^a pmiii^rr ptirlir ilc* vv coiiNnl rtaitCoii «iigcs iiiaU , 
liliarloii-C )iiiiit voulait ^anlrr IMilau v\ avoir la lUmr- 
KOgiKS laniliN (pu* Kran^'oi» i"' prrNiNta i\ \w rivu cuMtfr 
iloMc^N poHMrMNiouM lirn^dilniiVM, Il avertit in^uu* 1*0111- 
IXTour «pi'unr parrilU* rcNMÎou , thiun Ir ran ipril la ni- 
^urrait, UfNCTdit jnniaiN Mauctiounrr par lt*M Mtal4-K«i- 
nt^rauxcldrvalt /^trciT^nnlro (muuuk* uttlli**. IlollVildo 
ivuoui'«T A ritaliort à la MU/(*rain(*t(Wlr rArtoiNoldc* 
la FlandiT , do r('iut(^(j;ror h* duo. dr Hourbuu cImiim «chi 
IrrroM «*t dVpouNrr Mli'ouc»rO| MtiMir i\v Clliurltst-^uinti 
«pit lui apporterait ru ^uitr do dut \vh prt^touttuuii do 
Toniporrur Nur la Hourf^o^uo. 

IMar^uorilo d* An^oid^nu^ , du('ho(i.«îo douairltNrc* d'A- 
lou^.ou'^ifi(itur do Krau^'oÎM l**', N*i'tait rnuluo i\ Madrid 
pour o.ouM(d(M' Non iV^rodauM mi prison, |M*ut-/^lro auMi 
pour adouoir l'oniporour. On Tavortit noua nuuii quo 
lo» pcditoMM'N dont ou racoaldait u*avaiont d*autro mu- 
tiCipu* do la tronipor » afin «pt'ollo prulon^oAt mou mU 
jour au-doli\ do mou Aaui'-<o(Widuit. Kilo rcWlut douo 
do partir iu}onMouH*nt v{ «mi toute liAlo. Frau^^uiN lu 

' |Vtt|»i>4 ta loi riiii(litiiii«iiiAli' ili> \MH), N'iiy, |i. \'ii!i, 
* Ohitilfji, iloriiipi iluc irAlt'iivoii, ilml iiniil vu itt'^tt^ i%yTi'h nviiir 
<*('liiip|ii< itf U liMliiilIr tir I^Avir. 
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gca de porter en France un ncU* datr du mois <lc 
nibrepar lequel il abdiquait la couronne en fa- 
de son fils. 

)ar montrer que son abdication t'tait un acte sé- 
i y François I"'' ordonna à ses plénipotentiaires de 
prc les négociations, et demanda à l'empereur 
maison sans faste où il put finir tranquillement 
ours. Quel que soit l'effet que l'abdication du roi 
rodait sur Charles-Quint , les mouvemens que se 
lait Clément VII pour former une alliance contre 
uî firent désirer un accommorlement avec son pri- 
ier. Le mariage de François V' avec Kléonore de 
ugal trouva quelques obstacles de la part du duc 
ourbon qui étîiit venu en Espagne pour presser 
lomplissement de son union avec cette princesse, 
mort 'de Pescaire qui eut lieu au mois de no- 
bre 1525, fournit à l'empereur un moyen de 
cher cette difficulté. Il offrit à l'ex-connétable le 
mandement général en Italie , et promit de lui 
ner l'investiture du duché de Milan , à condition 
I renonçât à ses prétentions sur la main d'E- 
ore. 

e désir de François I"^ de sortir de captivité lui 
►ira finalement la résolution d'accepter les condi- 
is que Charles-Quint lui dictait, convaincu qu'il 
ivcrait dans l'opinion publique en France et dans 
dispositions des autres puissances des prétextes 
ir s'y soustraire ensuite. Après avoir secrètement 
Dtcsté contre la violence (ju'il éprouvait , il signa^ 
14 janvier 1526, le traité de Madrid. En voici les 
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coiidîtioiiN.KniiiroiH T'crdci^ IVmpïnMir vX à hv.h 
IwvH ilvmUiUh (Mrx<*A,('ii |)U;iiu*»oiiv(Taiiicics KmIucI 
Hour^()(j;ii(* avrc Ir (iliar()lni.si,1\o)r(;rAetCliAU;nu- 
iioii '^, aiiifti que rAtixrrroin, promet tant de Ich 1 
daiiA IvH fiixtM.'tiiainesqui Nuivroiil Ma iniHc* eu lihert 
niiioiiee h la Mi/erainrlr »ur Ioh coiiitéH de Klniidi 
«l^Arlo'iH, àsi*M droiU Btir IMllaii, Asli, O^iiesel Nu 
aiiiHi «iiiVi eeiix <le la Fruiute sur Tourriay, llefl 
Lille;, Douai el Oreliii;», <;t relire nu proUîctioti a 
de Navarre. Il H*etiga{^e à iouriiir A reinpenoir, 
MOU ex|)édilioti d'Italie ^ 14 galères et 4 galiotiM, 
lionuneM d^artneM et 200,000 «-eiiM (Kor; et co 
(lliarleM-(^)uiiii devait au roi d* Angleterre trois 
uieM, chacuu de 105,00») éeuM d'or, de l'iiideii 
(|ue par le traité de Windsor de 1521 il avait pr 
<ie lui payer pour la ci^ssiou de Tournay , l'^runa 
s'engage (\ HatiHiaire Henri Vlli^. Cliarlcs-Quiut 
met d(!n.'ndre la liberté au roi avant le 10 mars 1 
à condition qu'au m^me moment où il sortirn d'i' 
gne, il MTH reniiH a rem])creur dcH 6lages pour ni 
de l'aecomplissement des conditions du traité, s» 
au choix <le la n^ine-mère, soit les disux (ils aine 
roi, soit le Daupliin tout seul, avec douze indiv 
nommés; c'étaient tous les généraux distinguéii 
la France |M)ssédait alors, (iharles, duc lU* Veiul^ 
François, comte <le S. P<»l et duc <rK.stout<*villc, 

• V«»^, j#. f) (le cr vol. 
"* Ou lu ilihirirt t\e iVforvaii rn Nivi'iiiaM. 
^ (/rliiil \e. in^iiic |>Aif*inrfil (|iia U n'^milc iiv^il flr'jii pr«iiiî' 
miti lr>iilif (tu •)() .loùl il)2it. 
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hre; JeanStuart, duc d'Albanie ; les niarrriiaux du 
mtrec , Âunc de Montmorenci ^ et Robert Stiiart , 
inte de Beaumout le Roger, dit le man'^bal d'Au- 
gny 2. Lorsque les conditions du traite seront toutes 
Ksomplies, Vempereur rendra les otages. Fran- 
lis t" lui con6era , en signe de vraie amitio, son troi- 
bne fils 9 le duc d' Angoulènie , pour ôtrc élevé en 
yagne. 

■•L'empereur , de son côté , renonce aux prétentions 
afil pouvait former sur les villes de la Somme , sur 
Ironne, Montdidier et Royc*, les comtes de Bou- 
^e , Guincs et Poulliieu* Il donnera au roi , pour 
pouse , Eléonore , douairière de Portugal , sa sœur , 
fe la dotant des comtés de Mâcon et Auxerre et de la 
Hle de Bar-sur-Seine : ces terres passeront aux en- 
lus mâles qui seront procrées de ce mariage* L'in- 
mte Marie , fille d^Eléonore , épousera le dauphin 
Innçois. 

Le roi promet de restituer au duc de Bourbon tous 
■i biens, terres et seigneuries, tels qu'il les possédait 
Iriginairement , et de lui rendre et faire rendre les 
■Dits perçus. 

*• Les deux souverains contractent une alliance dé- 
faisive contre tous leurs ennemis , et s'assisteront 
réciproquement de 500 hommes d'armes et 10,000 
.fiétons. 

À.ussitôt que le roi sera en liberté , il ratifiera et 

Premier duc de Moutmorcnci. 



I 



• Cousin et gendre de Roberl Sluarl, sire d'Auhlgu}. Voy. Vol 
\ 111,309; XVI, 85. 



\ 



••Il 
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jiin;ra la paix, \r. daiiptiiti la ratincni dr in^ïiiic*^ 1 
<[ii'il aura utk'inl IVigci lU* qiiaiorKr atiA. Le traiti^ 
('nn>p;ifllrr au |>arlriiM;nt do Pari». A clc^faut de cet 
rrf;iHtr(*m(!til un (piatn* inoÎA, le roi ne reconfftî 
prisonnier. Ia'h dtnix monarque» m* nouincttent 
eenAure» ereI(\sia.Mli([ueA , s'iU violent leum c 
p;enietiA. 

Louise de Savoie, à la(|uelle on avuil laissé Icc 
i|(î <lonner eoninie Ata^e.s ne.» deux petitfl-iiU, OU 
Aeul ci Unis .se.s bon» généraux , (!lioiKit ]>lutAi eu m 
(\\i\m mère : (!lle Hentil parfintemeni ipi'cn privant 
l''ran(U' de tous .se» capiLiine» ^ elle la priverait 
moyens de rompre une paix h\ préjudiciidde au bi 
(Hre du poys. 

LVe.liang(* d(* KniiM;oiH J"' eontro ftOA deux (lU < 
étaient alors Af^éfl de sirpt et d(! ffix ttti$p »e i!t ^ lo 
mars l/)2(), au milieu <le la BidofiHou, (p/ou nr^pi 
r(»nimc Cormanl la froulièn* enlrc la Kraneif et I 
pagne. On laissa A peint; au roi le lempfi dVnibraasci 
HVH enfan.s; il jiVlatiea Hur un elievnl , et orriva preiqfll{ 
(Vutï trait à Hayonne, où la cour l'attendait. Somioi 
par le.s mini.stre.s impériaux <pii Tavaient nuivi^ de fl*! 
lifier le traité de* Madrid ^ il répondit <pi'il voulait 
au|)aravant prendre; Tavis de hvh Aujetn. Il rouvo(|tlA 
d'almrd une a.s.send)lé(! de notuldes h Cognac y lieiiilff 
.sa nais.sanee. Pendant ^^\w. les personnes eonvo<|il(te 
iCy rendaient, (^apinode (!apo, nonee du |m[)e Tik'- 
'"l'K"" ment VIL et un andwi.SKadeur delà répuUli<pie deVn-" 
ni.se, proposèrent au roi une ullianee pour forcer IVui- 

' l''iaii^-oi-. |)ati|iliifi, cl Ifiiiri. 
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or à loi rendre ses fils contre une rançon équitable. 

x>ncliit alors cette sakite ligue de Cognac du 22 

1526 > , par laquelle le roi renonça volontaire- 

l et à certaines conditions au royaume de Na pics et 

ichë de Milan : au premier, en faveur du pape ; au 

id , pour François Sforce. La fameuse campagne 

527, la prise de Rame par les troupes impériales, 

mort du connétable de Bourbon , en furent les 

tats^. 

assemblée des notables étant réunie à Cos^nac, en AM*'mi.w 

l^les députés de Bourgogne déclarèrent que le roi ^'op»"«» '**^' 

lit pas le pouvoir d'aliéner cette province , et que 

*ment qu'il avait prêté était nul, comme contraire 

ui qu'il avait prêté lors de son sacre et aux lois 

amentales de la monarchie. liCS ambassadeurs de 

pereur , en présence desquels cette déclaration fut 

, sommèrent le roi de remplir l'engagement qu^il 

; pris de se constituer de nouveau prisonnier. 

a signant le traité du 22 mai 1526, François n'a- 

véritablement d'autre but que de forcer Charles- 

cit à se désister de la Bourgogne et à lui rendre ses 

DS. En conséquence, il lui fit offrir deux millions 

us d'or , en échange de celte province , l'accom- 

lement de tous les autres articles de la paix de 

Irid et un parfait désistement des affaires dltalie, 

ant à l'empereur la faculté de garder le duché de 

in ou d'en disposer librement. Charles-Quint qui 

rouvait dans une position embarrassante , tacha de 

ner du temps •, il se donna l'air de vouloir renoncer 

Voy. vol. XV, i>. 53. * Voy. vol. XV, p. 58. 
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<\ la Hourgogno, et murclianda sur la AOmmc 9 ji 
ce qiril eut. <Mivoyr une forte arnitîe en Lombardiei 
<|ue 5a licite (ut arrivée à Naplcs. 

i^îdîlï/tM?. Comme la paix de Moorc ^ avait éUS conclue 
daiii la captivité de Franeois ["% elle fut remplace 
un autre traité cpie ce monarque* et Henri VIII sigr 
rent k Londres» le 18 novembre 1527. Toutes 
conditions de la première furent confirmées; mail] 
dépendamment dos deux millions stipulés à M( 
François I"' s'enj^ugea pour lui et acs successeui 
payer à Henri VIII, tant ({u*il vivrait^ la somme 
50^000 écus d'or par an , et à ses successeurs 25,001 
Le roi <rAn(:;l(>terre , tout en conservant le titre de 
RraonAUiioii ^\^^ Francc, nrnonca en son nom et en celui de ses si 

à •« j.rti«n- e(.îyj(înr3 ,\ loulc préteiitioii au royaume de Fraiu 
Ainsi fut terminée une dispute qui avait durée ded 
siècles. 

i*^**""m« à Cependant le roi ayant besoin d*argent, toilpoin 

iHiri», 1627. payor à r(*mp(T(Mir la rançon oiierte,soit pour lut faîn 
la giUTH! , convoqua pour le 16 décembro 1527, i 
I^aris, une assemblée; très-brillante de notables, e 
leur demanda conseil pour savoir s'il devait rendre It 
Roiirgogne, ou ]>er8ister dans rofiV<! des deux mil- 
lions d\)r, ou retourn(?r k Madrid et abdiquer en il' 
veur de son iils. Les députés, après avoir délibéré lai 
les propositions du roi, répondirent, le 17 et 18 dé 
r.end»re, (|ue U\ roi n'avait jwis le droit de céder l 
l^onrgogiie, ni l(; pouvoir de se constituer prisonnier, 
parce que toute la nation s'y opposerait ; ils lui offri- 

' \ny v<il. XV, |. ôii ft Mliv. 



lion» 
Fraoea. 



SECT. IV. FRANÇOIS I, 1515—1547. 207 

les deux millionA dVcus d'or, auxquels le clergi; 

ra vouloir contribuer 1,300,000 livres. 

itit alors qu'ciclata la seconde f^uerre entre ?Van- 

[*^ et Charles-Quiiit. 

^conde guerre entre Françoi» W et Charlen- 

Quint, 1527 — 1529. 
seconde guerre entre François I"^ et Charles- u!lî/*''îii«u 
t , commença par des défis personnels que ces n.iX*'.* ** ^ 
monarques se firent, et par les reproches de d«'- 
ité qu'ils s'adressèrent. L'histoire de cette ]>rovo^ 
1 qui n'est pas clans nos mœurs, a (|uelque chosr 
jrsterieux qui nous empAche de voir clairement du 
côté fut le tort dans h;s idées du temps. Il est 
ible que le public n'a jamais bien coimu la véritc* 
:;tle alTaire, et que les deux monar(|ues ont eu des 
ts qu'ils n'ont [)as voulu porter au grand jour, 
passons le tout sous silence , parce qu'il faudrait 
rdans beaucoup de dctails, sans parvenir finale- 
*t un résultat. 

*xpédition du maréchal Lautrec dans le Milanais „'^«p'î>»'"«'d'* 
'27, et à Naj^les en 1528, l'expulsion des PVau- ^'•l•''•"• 
àe ce royaume et de Gênes en 1528, sont l(^s 
ipaux évènemens de cette guerre, ({ue la paix de 
>rai, du 5 août 1529, termina. Nous en avons 
dans une section particulière > . 

i vertu <le la paix de Cambrai, les enfans de t*»» <i' Cam* 
ce furent échangés contre 1,200,000 écusd'or, 
lier à-ccnnpte de leur mnron. On perdit quatre 
à compter, pes<rr, vérifier chacune de ces espèces, 

oy. viil. XV, p, W fuiv. 
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llr»>«yfi« « l« 




^nl #«■■■•'■ lit 
pk r'.i A'A,.^•'■■ 



|mrri;<|iii7 Ivn Kipiii^iioU pn'triiflniftit iivoir i^Uf m 
i|ii<' lirriiiipirrliirr fin i'nilri» uviiil fuit i'ni|i|H'r iliii 
liiii'iil |)itn roitiiiH* il avilit rli? iili|fii|r, h H'J " cnml 
il ^iO ,^ iiii iiiiii'f. i'.tifiji lrnil(?tik priiif'r« fiimit ilr| 
un rotiiiitrtMi'iiinit «Ir juillK ilt'W, lU fiiriffit uni 
iiii roi |mr la irîniî Klrniiiiri* qui, |»riiiliiiil Iriir m 
<*ti l'!4i|)ii|{iir , m avail m loiri < I i'i laf|iirl|i« il« «Vd 
attarlii'fi riMtiiiii'i'i iiiir in/'ir. I#l•ltlHl'ia^lMllr l''rAli4j4 
nvi'i! vvWv pritirrnif* liil rrlrlirr, Ir fi juillirii MM 
CMUt* |MiiM|M'9 il Vrri'iriTy r.oiivriil •iU||Lfl||idsl 
(If;-Marnaii« 

(!r fui ilnim Ti 
(lairilirai «'t la I roitkirmf! ^ll^rrl? MVit<; Charlrn-Q 
(|tiif fiil roiifiotiiiiiiV la rruiiifin fin «liirh/t il«; Bff 
/i la roiirotiiM*. Kri v.tmnénuruvv ili* rarlf? tltt «Jm 
fl<; 1.Mf> 1, «'Oitfiritit' pfir lf*ilHifii'nl. (U; lu mii«GI| 
II; (lHiJ|»liiii Vnitictm avail lirrili* fl<! i:f? iliii;|i4i 
firtiianirn* «U'|)i'fiilarii f|iif Ir nii, ronittifTluI 
nin, fti avilit la joiiidtiaiirr «•! rarlminiAtfVl] 

■ _ 

i'.lati <ltf fliK Im* roti<^riitiiriil, Ir 4 MtUi t63Sf fltl' 
rriitii /i |fr'r|>rl.iiitr »i Im (toiironrir J«* KriirMSAy k CA 
lion /|nr l«'« |it'ivil^f.^rh ilir la |irovini:r fuMinit r^ififi 
f:t niaiiilrnnu. Lr roi |n'OfniiMja la n'Union* AU ftM 
M'|>trnilfrr \U7t*À^ prornrtlanl. qn'il tir \f^f.Tt%\ij^ 
frifii|iOi'.itiofi mil |r flnr.hi^ Aaiii lr i.otiMrnlirfnirfll 
f'JaIn, fiuM rriîiiiilirti/li;iif la ji4iiflirtion#ln \nif\tni 
ciifil Irc} .ip|M U f|iii fir |/riit trrripi rn avaiifUrt^ t»i 

n rrllji t\t' l'.fi !■;. , 

l'raiM.oinl" rut m \W.'t\\ ri 1 /».^/> /Irnt *^ifr*i 
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^liù firent une grande sensation en Europe. Lia pre- 
ttière eut lieu, le 19 octobre 1532 , à Marquise, entre % 

ioologne et Calais, avec le roi d'Angleterre. Les deux 
fînces passèrent trois jours ensemble à Boulogne , et 
uuite quelques jours à Calais, et se donnèrent récipro- 
lementmilletcmoignagesd'amitic. Henri VIII qui më- 
tait son projet de séparation d^avec le saint-siège, em- 
iya toute son éloquence à persuader François h' de 
jUndre à lui p>our faire schisme. Il avait avancé 
iD^OOOiécus d'or pour la rançon des deux princes fran- 
u pVrtAt il avait consenti à ce que cette somme, qui 
pour lui être payée d'après le traité de 
5, fût pr8H|ûirement employée a la rançon. Dans 
vuedeBoiM|ne ilenfit présent aux deux princes. 

onde entr(^tefut plus riche en conséquences. J£niff/«««i« 
e Clément VI L%uiait de conclure avec Charles- '• »**'•• **^ 
t les autres étaQk^t; l'Italie, excepté Venise, 

aintien de la tranquillité 

i*elle fût tournée contre 

içois voudrait faire revi- 

{ il avait renoncé par la 



fédération pour 
presqu'île. Qi 
mr le cas où 



Clément VIT qui , dans 



Frrf 

re les ill^^^ions auxqui 
aix de Can^BL néaiim 

ïol système a^^^itiqu^V vait besoin et du roi de 
rance et de l'cn^^w^^fLbrça de l.i reprf^senter sous 
a autre jour, ctFrHiçob V" qui, irrité de l'aifront 
[tt'il avait reçu à Milan, par le supplice d'un de ses 
gens^, nourrissait dès-lors le projet de reprendre les 
raies, fut bien aise de se ménager un ami tel que le 
>ape. Depuis quelque temps le miiriage du duc d'Or- 

» Voy. vol. XV, p. 99. 

xvx. 14 
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parce* <|ur \rn KApii^iiol.s |>rrt(*h«liiif*iit iivoir ^ié aVi^/' 
(|ii(' If rli{iprrli(M* ilit Priilni uvait fîtil IrapptT ({il/ Il ^ 
taiciil \mn riMiinif il avail M iili|ml(' , A 33 ^^ cuiuUy ^ 
à ()0 ]^ nu iiian*. l<<ii(iii Ir.sdcnix priiK^rN iiinmt (K'Iivi 
au ('otiiinriirciiHMit <l(* juillet lf>30. lU furent mm 
au roi par la rriu«! Klronore (pii. pt^ndaut leur fl(ij( 
eu l*ji|)a^u«s (Ml avail cMi soin (ta la«pu*tlo iU mVuÛ 
altaclirN roniinoA une ni(Nn*. rjruiana^(Ml(! FnuuH 
avir viMv princ^c.H.Me lut r('lrl)r(', Iv (1 juillet, Aani 
(Miur poui|U', i\ Vcrrièn*! couviMit situi: prÔH du 
(le- Marsan. 
ii.<uiiioii.in la Oc (ni (liiii.H rinl(*rvalle (lui sVeoula entre lu mu^ 

lllii|H||lia I* U * I 

i-'uuu», iwi. Canilirai et la lroi.si(\nM* ^U(•rre av(?e <^ltarl(rii-QuiBt| 
(pie fut (M)n.soninir(* la nUniitni iln (hu^lu^ (le l)n*lii|B| 
à la eouronnt*. Imi e(»nN(^(paMi(*e de l'aete de donutuN 
de 1 M f) ^ eoniiruK' par lestani(*nt de lu reine Clmidl 
le dauphin Kran(joiM avait hrrih^ d(* ee duelu^j||||JL634 
ileniaiiière (repcndani (|uele roi, ('^^iti'ii*- tttls|jttM^ 
fils, en avait la jouissanec* et radminiNtmlrnl» Ll 
l'itats du duclu- coiisrntireut, le 4 août 1633, (pultt) 
n'uni i\ pcrpt'tuih' à lu eouronn(f de Krunee, A Cdiidh 
lion (pt(^ les privilcN^es d(> la province (uMAeiit cundirinA 
vl maintenus. Le roi prononça la réunion, uu luoiidl 
Nept(<nd)re 1/)5!i, promet tant (pt*il ne l(W(*rait JAlUftil 
d*imt)osition sur le iluelu^ sans le eonsenl(Mnent dtf 
Mtats, ipi*il uiainLicnilrait la juridieliondn parlenu'iiL 
sauf 1rs appris ipii ilc tout temps en avaient «'té portét 
à celui <Ic Purin. , 

Khii«».... .1» {«'raiicois !•' (Mit en lf)tI2 et l.^.lo deux (Milivvitc^ 

••■ "■» •i'AiiHl" I V,,y |, l.'i/l ,1,. , ,. ^,,1 

llHIKl 
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fii firent une grande sensation en Europe. Lia pre- 
Aiière eut lieu, le 19 octobre 1532 , à Marquise, entre % 

Boulogne et Calais, avec le roi d'Angleterre, Les deux 
princes passèrent trob jours ensemble à Boulogne , et 
ensuite quelques jours à Calais, et se donnèrent récipro- 
quement mille témoignages d'amitié. Henri Vlllquimë- 
litait son projet de séparation d'avec le saint-siège, em- 
p>ya toute son éloquence à persuader François l^' de 
moindre à lui pour faire schisme» Il avait avancé 
PD,000 écus d'or pour la rançon des deux princes fran- 
ais, ou plutôt il avait consentià ce que cette somme, qui 
itoit préparée pour lui être payée d'après le traité de 
.525, fut provisoirement employée à la rançon* Dans 
'entrevue de Boulogne il en fit présent aux deux princes. 

La seconde entrevue fut plus riche en conséquences. „''"'rî'/»'* «*• 
jepape Clément VU venait de conclure avec Charles- '• ^^' *•**• 
et les autres états de l'Italie , excepté Venise , 
ëdération pour le maintien de la tranquillité 
laS^'Gette presqu'île. Quoiqu'elle fut tournée contre 
t France pour le cas où François voudrait faire revi- 
rre les prétentions auxquelles il avait renoncé par la 
Miix de Cambrai , néaiiinolus Clément VIT qui , dans 
ton système de politique , avait besoin et du roi de ' 
France et de l'empereur, s'efforça de la repryésenter sou3 
im autre jour, etFrançob T*^ qui, irrité de l'affront 
^'i\ avait reçu à Milan» par le supplice d'un de ses 
«gens^, nourrissait dès-lors le projet de reprendre les 
armes, fut bien aise de se ménager un ami tel que le 
pape. Depuis quelque temps le m;iriage du duc d'Or- 
» Voy. vol. XV, p. 99. 
xvx. 14 
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léans, second fils du roi, avec Catherine de Médieir^ 
nièce du pape, et comtesse d'Auvergne S ^itcMi> 
venu. Clément V}I voulut amener lui-même an rii| 
cette princesse, âgëe alors de quatorze ans. U^ 
vue devait avoir lieu à Nice; Charles-Quînt y 
des obstacles. On loua alors des vaisseau des 
valiers de S. Jean, que depuis quelque temps 
appelait chevaliers de Malte , pour conduire le 
à Marseille ; mais Charles-^Quint demanda 
champ ces vaisseaux comme lui étant nécessaires 
treles Turcs. Enfin, le roi de France envoya une 
commandée par le duc d'Âlbany, pour aller 
le pape , la princesse et une partie du sacré 
Le pape arriva à Marseille, le 8 octobre 1533 y 
y fit son entrée solennelle le IS^. Le lendemain 
toi fit la sienne , amenant avec lui Eléonore f 
épouse ^ et ses trois fils. 11 fit une tentative qui 

* Bcrtranil I. ilc U roaison «te UTeur «TAiAVciyçae, kériia'ai 
à%ï€mmlé d*AuiftTf(tâe { Voy, Vvi. iX, |;. *14). JcJS Ill« 
■MMftfui «u 130l,Ui*é« ilcuA fille», Aiifec Cl JliailcUêiM. La 
Mict ëda «lao* le tomXé tr.\u«ergiic,ci rpou*» JcJ»a ^coatt, émt «T. 
«Kl comte «le Mar« k, «|ui fui « icc- roi iS^Ecomt, sou» U »ift«*r«U et 
^oc» Vy roî (l*r>oi«r. C.ommt elle n'en eul p«.« Stmtmm^tWt 
W comté i soo kérîltère ojliirclle , Mvoîr la fille ^ •» fom 
éelrioe 4e Ij To«r. Madeleisc avaiîi ^poo.W fourrai et M éAcii^ 
4'Urkia y ei iao bërîtiérc «uii Calkef iiw Je Mé«kf«i* <|«i 
letoatc 4*AuvrrKiM ^*cllc porta |^af Mm marMf^c 4aa«ii 
Valo«*» l«» Jkâmuf bériiiere île cette maûo» , JlafpMiîic « 
4e llem IV, le «lynoa au dMiphin «|m fut csmiîic Lm»X11L 

» Voj. XA,\. XV, p. 84. 

' « Ueleoftota résina, «ercuiiale , mo4e i ita , — iliifwj Isfllti^ 
4i|;ftij*ima. • VhfSL. Jor. 
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r récoitciUer le pape arec Henri VIIL Le 27 oc- 
Vf leoontiat de mariage fut signé, Catherine re- 
p a loua droits et prétentions qu'elle pourrait 
r en Italie, excepté le duché dUrbin ^ En même 
li il fut conTenu par un traité secret que le duché 
bin avec Parme et Plaisance , Modéne et Reggîo , 

et Livournc seraient abandonnés aux nouveaux 
tx, et Clément VII s'obligea i fournir la moitié des 

nécessaires pour ces conquêtes. La mort du pape, 
rëe le 26 septembre 1554 , mit fin à ces projets; 
ariage de Henri et de Catherine avait été con- 
né i Marseille^. 

Pour rinlelli^eiire de relie stipulai ioo nous «Itrons que le duché 
lin, palriinoîoe de Tillustre Tamille de Montefelire , avait passe', 
08, par niariage« h Fraoçois-Marie de la Révère , neveu du 
Jules 11. l>on X déclara, en 1516, ce prince dëchu de Km 
éf k CAute d*un meurtre qu'il avait commis, et donna ledocbé 
I pMpn: neveu , Laurent de Mëd>eis , |>our lui et set hériners. 
•■A mourut en 1519, ctoq jours après son e'pouM , qui venait 
Huier la vie à Catheriiie, la même dont nous parlons* Lëon X 
ors administrer le duché d*UrLiu par le légat de la Romagne, 

le donner un jour à Catherine de Mcdicis. Mais en 1522, sous 
•tîficat d* Adrien VI, François-Marie de la Bovère le reconquit 
t transmit k ses héritiers. Ilément Vil , ^ qui les circoustmccs 
tîtol pas permis de rétablir Catherine de Médicis,' voulut eu 
ne conserver êtt droits par la âtipulatiuu insérée dans le fOfi-> 
de mariage signé à Marseille. 

Comment Paul Jove a-t*il pu savoir le Tait »uivant : « lien* 
n quamquam «tate tenerior ( il u*avait e/fectivement |)aA quinae 
i)Catbarinam, celebralis insigni cérémonie nuptiu,es vjrgine 
•Vierem prima nocte rcddiderat ? v François 11-^ fils itûé ée 
'Bri li , ne naquit qa*aa boni de dis eu de mariage. 
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i^iïî'dîiflr»- Françoif !•' fit, par une ordonnance de Tanc 
^^' 1534, une innovation dans Torgamsation militaire i 

royaume. Quoique par ses liaisons* avec les priiM 
d'Ejnpire il eût beaucoup de facilitd à avoir de Tinfa 
terie allemande qu'on. appelait lansquenets, il ré 
lut de se procurer un fonds de milices nationales t 
lesquelles il pût compter dans tous les temps. Il c 
donc sept légions d'infanterie^ chacune de 6,C 
hommes, tous tirés de la même province, et il di^ 
pour cela le royaume en autant de provinces , sav 
, V Normandie*, 2** Bretagne ; 5" Picardie ; 4^ Bourj 
gne, Champagne et Nivernais ; 5° Dauphiné, Proven 
Limousin et Auvergne ^ 6° Languedoc ^ 7^ Guici 
et Gascogne. L'Ue de France, TOrléanais, les p 
vinces occidentalc?s, comme TAnjou, nVlaient 
comprises dans celles qui devaient fournir les légic 
naires. Les 42,000 légionnaires se com|>osaient 
12,000 arquebusiers et de 50,000 hallebardiers. 
vrtmi^r.» al- Gc fut aussi cn 1536 que François I"' conclut, 
)ori«oup- grand scandale de la chrétienté, la première allia 
avec le grand seigneur qui déjà, en 1525, lui a' 
offert $e8 secours pour le tirer de captivité. Lach 
nique non imprimée, de Marini Sanuto parle, soui 
date du 2 février i 526, du départ de Gonstantinc 
d'un ambassadeur de France , dont aucune hist< 
occidentale ne fait mention^. Un second ambassad 
français, le capitaine Rincon, fut reçu, le 6juil!et 15 
par Soliman à Belgrad, et le troisième , Laforôt, 
153i^., à.pag^ad. Celui-ci suivit le sultan à Gonsti 

' Vo). lUftifijiai CrVH'/i. tks 0.im. Jit!chess\ol 11, p. 48. 
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tinople au mois dcj.invîer 1536 > , où fut concTu le 
prmnier traité entre la France et la Porte, ou pour 
nODSserrir Au protocole ottoman, où la sublime Porte 
Kcorda la première capitulation h la France. Son 
mrtenn ne fut pas publié; on ne connut mc^nierexis- 
ttice de ce traité que par Taccueil que le roi fit à des 
mbassadeurs ottomans qui vinrent porter à Paris la 
itîfication du traité, ainsi que par les résultats qui se 
wnifestèrent bientôt après. Les princes protest ans en 
onçurent des sonprons contre le roi , et les partisans 
e Femperenr disaient hautement qu'il avait engagé 
?s ennemis du nom chrétien h envahir la Hongrie. 
^rancois T' se justifia dans une lettre qu'il adressa aux 
irinces protestans ; il y dit que le but de .ses négocia - 
ions avait été de conclure avec la Porte, une paix géné- 
■le pour les chrétien s; que si la Porte s*y était refusée, 
'fiait parce qu'elle avait remarqué que ccftaînes per- 
ionnes ne voulaient la paix avec Ic's Turcs que paçce 
ju'elles espéraient qu'elle faciliterait rétablissement 
Fun empire universel en Europe, dont rAllemagne 
Ic¥aît être le pivot. Guillaume du Bellay, seigneur d,e 
Langey, que vers la fin de Tan 1555 il envoya à Smal- 
aide « (ut chargé de donner aux princes les mêmes 
Hsurances. ^ 

5. Troisième et quatrième guerres entre Fn/ui^ 
çoisl^r et Charles-Quint, 1536 — 1544. . 
La guerre entre François T' et le duc de Savoir fut oumv «u 
le prélnde de la troisième guerre avec Charles-Quint. ••"»»* v>^ 

On dît que ce (ut le *pàpe Clément VH qui, dans l'en- fî^,i;iQ,^irt, 

. \ ■ '• . ' . 143*. 

' Lr niillrsîuic tie 1535, dans Flassaiv, doit ^irr corrige en 1536. 
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l,revuc (le Marseille, fit le premier sentir au ro 

France la nt^cessité de s'assurer de la Savoie et du 

ti]on.t, s'il voulait encore une fois pénétrer dans le 

lanais. Charl(;sTII, duc de Savoie, qu*on a surtioi 

le Bon , lui en fournit bicntôtjin prélexte. Ce pr 

frère consanguin de la mère de François ï"^ , i 

comnu^ses p;rdd(>cesseurs, lié d'inU'rét avec la Fn 

et ren4it .d'importans services h Louis XII et A ï 

çois't'^ Mais depuis que ce dernier obligea le 

à révoquer des bullos par lesquelles, au préjudi 

quelques diocèses français, il avait érigé des évéi 

Ghambéry et è Dourg-en-BreMc, Charles flotta 

la France vi l'Espagne, jusqu'à ce qu'en 15,! 

épousa Béntrix do Portugal, /lœur do l'icppéra 

Cette princesse habile obtint un pouvoir absol 

spn époux : glorieuse de son alliaucf: avec Cbi 

Quint et séduite por les promesses dont il i)aUa{ 

ambition, 'elle entraîna le duc dans dc9,liaisor. 

nVtàient pas compatibles avec la neutralité dos 

sage politique et la position de seç éta,ts lui fai 

i^n devoir. Lorsque le connéjbiblc de Bou;rbon le 

'(éndard de la révolte contre son souverain , il t 

uiie, faveujr déclarée h la cour de Tiirip, et le 4u( 

duenesse mirent en gage leurs pierreries pour lui 

curer l'argent avec lequel il leva ce (;orps de Ic^q 

nets qui contribua h faire gagner aux Espi^gnqls 

taille de Pavie. Le duc t'criyit i Çharl|L;s7Q^ii4, 

cette bataille, des lettres de fé]if:jtatioQ^.quî,J 

connues. Pour .do^per h pe ç(foparc|iff; im goAp f( 

dévouement, il envoya en Espagne son fds, Ema 
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Cbiliberty pour l'y (aire i9e?er. CharleirQuînt r^com^ 
IMDsa tant d'attacbemeiit en faisant présent, eh 1531^ 
m duc du comte d'Âsti. Accepter cette donation, c'ë- 
tut se brouiller avec le roi de France dont ce comté 
était la dépouille. 

Le momeiit de la vengeance arriva. En 1535 ^ 
François I*^ fil revivre la prétention qu'en 1508 à la 
WÊOrt du duc Philibert II, Louise de Savoie avait faite 
contre Charles ITl, son frère consanguin, relative- 
nient k la succession mobiliaire et allodiale, préten- 
tion qu'elle paraissait avoir abandonnée depuis que: 
•on fila était monte sur le trône de Fraqce. Elle récla- 
mait à titre d'alleux la Bresse et toutes les possessions, 
^ni n'étaient pas irrévocablement unies à la couromie- 
4liçale« François T' étendit bien plus loin ses prétf^- 
tioi^; il y comprenait le comté de D^ice, dépendant 
de la Provence, que les comtes de Savoie ne possédai^!, 
qu'à titre d'engagement ^ et. une gr^p^^. pi^rtie du 
Piémont qui avait appartenu à la maison d'Anjou. 
Ces répétitions inattendues furent un coup de foudf:^, 
pour le duc qui était pris au dçpourvu ; Charles-Qt^int, 
ion allié, se. trouvait alors devant Tunis. Sans, lui 
laisser bçaucpup de temps pour aviser ^ux moyens df , 

défense, les troupes du roi commandées par l'apoiifal 

deBrion ^ s'emparèrent delà Bresse, du Bu^ei et de la; 

Savoie , pendant que , sous prétexte de secourir Ge- 
nève où Charles III voulait usurper un pouvoir abso- 

• Cela êe rapporU au Iraiié de 1419. Voy. vul. IX, p. 321. 
« Pbîlippe de Chabot, conoii «oos le .nom d*amiral «Ir Brioo de- 
r nu qu'il arait *ucce'il« à Tamiral Bonoivet. 
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lu , lot Bernois conquirent le poyn de Viiud ; les Fri- ^ 
bourgeois, le comté de Homont nvec Font i Wuis- ' 
sens , Surpic^rre « Rue et Clintel - S. - IVnys ; Im 
Valiiisins, le (ihahlnis jusi|u*ï\ Ih Drnnce; lu ville de 
GemWe qui venait de ne Aotistraire ù la domination de 
son év^(|ue, secoua auAsi Tautorité que Charles III f^ 
(*iA^rcait dans ses murs, conmie comte genevois et vi- 
dame >. L^amiral passa le Mont-Cenis au plus fort de fe 
riiivcr et m; rendit mnttre de la plus grande partie du » 
Piëmont et nommément, le 13 avril 1fi56, de Top ^ 
rin ; Charles III se ««tira à Verceil : cette ville serait 
probahlenuMit tombée («ntre les mains des Français, si 
par une grande l(^(>r(>té Tandral ne sVtait laissé per- 
suader par le c^arditial de Lorraine > de suspendre 
IcH hostililés. Ce prélat passait h 1'urin en se rendatit 
en Toscane pour négocier la paix avec Charles-Quint t 
il n'avait aucune autorisation de donner un pareil 
onlre a Tamiral de Drion. 
Huï*Ydi ^ futcpielques mois après, que Charles-Quint en- 

treprit sa scH:onde expédition en Provence, qui tourna 
aussi peu ii son honneur (\\u> lu [irehiière 9. Ln guer^ 
fut terminée , en 1558, \nït la trôvé de Nice **. Quoi- 
que conclue pour deux ans seule^n<jit , on pouvait la 
regardiT comme une paix définitive après la réconci- 
liation qui eut lieu en Ire les deux monarques i Ai* 

' Voy. vol. XV, |). •{(]!.« t nui V. 

* J«an, ari'lirv^t|U(7 iIk McIk, fVère du duc Anloiiie. Vo^. vol. XV , 

p. m. 

» Voy vol. XV, p. 25 et 101. 
*.Voy vol. XV. p. i03. 
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^lûliberty pour l'y faire i^ever. CharksrQoint rëoom^ . 
[lensa tant 4'Attacbemeat en faisant présent, eh 1531v ^ 
m duc du comté d'Asti* Accepter cette donation, c'é- 
tait se brouiller avec le roi de France dont ce comté 
était la dépouille. 

' Le momeiiit de la vengeance arriva. En 1535'^ 
François X*''^ fit revivre la préteution qu'^i 1508 à la. 
mort du doc Philibert II, Louise de Savoie avait faite 
contre Charles ITI, son frère consanguin, relative- 
i^ent i\ la auccession mobiliaire et aUo4ial«t préteu*^ 
tion qu'dle paraissait avoir abandonnée depuis quei 
aon fils.éti^t monte sur le trône de Fr^i^cje. Elle ré^lari 
maità titre d'alleux la presse et toutcfs lea possession, 
([ui n'étaient pas irrévocablement unies à la couronio^ 
4uçale. François I*'' étendit bien plus loiu |^,prétl?n*: 
\iojl5'f il y comprenait le com^é de Dfjcç, dépendant 
^p. la Provence, que les comtes deâavoie nç Jf^qné^^^wot 
qu'à titre d'engagement » et.uue graR.^lp. partie du. 
Piémont qui avilit appartenu à. la maison àl^njqvL. 
Qç8.rép(?tUiona iuatteuçlues furent un cpup de fpud|!fi 
pour le duc quiéta^t pris au dvpourvu ; C^le^Qi^ifit, 
son. allié,, se. trouvai^, alors devant Tunis. S^, lui 
lifisser b^uççup.de temps pour aviser, ^ux uiqjei^s. (^^ 
défense, les troupN^ du roi commai^dées par l'apoLiri^ 
de Brion^ s'emparèrent delà Bjresse, du Bu^e^et de Jj|{ 
Savoie , pendant que , sous prétexte de secourir Ge- 
nève où Charles III voulait usurper un pouvoir abso- 

• Cela te rapporU au Iraiié de 1419. Voy. vol. IX, p. 324. 

* Pbilippe de Chabul, connu toas le.nom d^amiral i\e. Brioo He- 
r II it qu*il ara tUucce'Hé à l'amiral Bonoivtt. . 
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lu 9 les Bernois conquirent le pays de Vaud ; les Fri- 
bourgeois, le comté de Romont avec Font , Wûis- 
sens , Surpietre , Rue et Châtel - S. - Denys ; les 
Yalaisins, le Chablais jusqu'à laDrance; la ville de 
Genève qui venait de se soustraire à la domination' de 
soii ëvêque, secoua aussi l'autorité que Charles III 
exierçait dans ses murs , comme comte genevois et vi- 
dame *. L'amrral passa le Mont-Cenis au plus fort de 
l'hiver et se rendît maître de la plus grande partie âti 
Piémont et nommément, le 13 avril 1556, de Tù** 
rin:; Charles m 'se retira à Verceil : cette ville serait 
probablèiiienttdmtrée entre les iiiaîns des Français y si 
par une girande léjgèreté l'amiral ne s'était laissé per- 
suàdér' par le éardinaT de Lorraine ^ de' suspendre 
le» hostilités. Ce prélat passait à Turin en se renda(iit 
en Toscane pouf négocier la paix avec Chàrles-Qùint: 
il n'avait aucune' autorisation de donner un pareil 
ordre à l'amiral de Brion. 
N*wI*Y638 ^ fut quelques mois après, qoe Chàfles-Quînt en- 

treprit sa secotide expédition en Provence, qui touhlà 
aussi peu à soii hotineur que la' préfriière ^. La guertt 
fut terminée , en l'558 , pai* là trèvé de Nice ^. 'Quoi- 
que conclue poiir dètix ans setilêmènt,' on pouvait la 
regarder comme Une pàîx définitive après là réconci- 
liation qui eut lieueiitrè les deux monarques à Ai- 

,* ^oyi "vpJ- X^V, p. dQ^,et suiv. . . . 

* Jeao, archevêque de JVlelz, frère du duc Antoine. Voy. vol.XV'i 
p. iOl. 

5 Voy. vol. XV, p. 25eti0l. 
4 Voy vol. XV. p. 103. 
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p^ aille (le Cerîsolle , c^agnt'e on 1544 « |Mr le 

d'Engbîeri S fit infiniment d*honueur aux Fran- 

mais la ligue de Charles-Quint et de Henri VIII 

^ sa laFrtnce, et Paris en particulier, au plus grand 

U puisque Charles-Quint se rendit maître d*E- 

nay et de Chatrîui-Tliierry '■*. La paix de Cn*spy PiiU«u 

Â c Â Â /■• 1 1 • I»» » 1511. 

: 1544 termina eniin la longue contestation entre 
«ançois I'^ et Tempereur ^. 

aIa guerre continua avec H^nri VIII qui , fier cic la ^^*'^^ 
uAle de Boulogne , refusait de faire la paix; mais*''^"***'" 
i cpie le dauphin marchait contre lui avec des 
considérables, il ne voulut pas sVxposer â une 
iM^k 9 se retira , le 50 septemhrt^ , à Calais, et sVm- 
%p^pia pour TAngleterre. I/annu* suivante* , Fran- 
Ipit I"* fit faire de grands prrparatifs pour assi<^ger 
mdogne par terre et par mer. L^amiral Annebaut 
l^lmcurit môme une descente en Ànglotern*. Il dc- 
^It^, le 18 juUlet 1545, dans Hle deWight; il 
î?ra ensuite aux Anglais un combat naval qui ne fut 
IM d<Scisif. Le maréchal Oudard de Biez ne fut pas 
dhlf heureux devant Boulogne ; il ne parvint pas à 
Hlihever la construction d'un fort qui devait fermer 
gU Anglais Tentrue du port. 

, «-On commenta à négocier en 1546. Les conférences 
livrent lieu entre Ardres et Guines, et la paix fut con- 
alite 9 le 7 juin 1546 ^. François I" céda Boulogne aux 
Anglais jusqu'au 30 septembre 1564 ^ il promit de 
Myer au roi d'Angleterre, pour la restitution de cette 

■ > Voy. vol. XV, p. I2i. • Voy. vol. XV, j>. ill 
I Voj. i'èid, f Voy: p. 168 «te ci xul. 
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ville et pour d'autres sommes dues jusqu'au l*' mtt 
1546 9 celle de deux millions dVcus d'or, et cela le ; 
jour où Boulogne serait rendue. 
fo«r1vS3I^ Deux ordonnances do François 1'' tombent dam \, 
u!^, rintcrvalle (\m a srpan* sa troisième guerre coutit . 

l'empereur de la quatrième ; elles ont (-té l'ouvrage de ^ 
Guillaume Poyet qui , en 1558 , avait succc^dé & An- | 
toine du Bourg dans la charge de chancelier. Tontei j 
les deux ont i\v rendues en 1539 : l'une , du mois de 
* mai , établit les loteries, non ce qu'on appelle ainsi de 
nos jours , mais les ventes publiques de marchandises 
par le moyen de lots , ventes faites par des particulien 
autorisés à cela , au moyen d'une rétribution payable 
à l'état. Les loteries d^argent, qui sont un peu plus 
modernes, étaient appelées blanques, parce que li 
plupart des billets n'étaient que des papiers blancs, 
sans chiffres. L'espèce de jeu qu'on nomme propre- 
ment loto, a été inventé, dans le dix-septième siècle i 
k Gènes. 
4t^lû^ôi' I^^ seconde ordonnance, du mois d'août , est con« 
**^*' ^ ' nue sous le nom (Yordonnance de Fille re-'CaUsrêU^ 
elle avait pour objet la réforme de la procédureet k 
simplification des procès; elle régla le» limiUs entre 
les tribunaux ecclésiastiques et les justices séculières, 
eu détruisant tous les priHextes par lesquels les eccU- 
siastiques attiraient les aflains à leurs tribunaux j elle 
voulut que les actes publics, que jusqu^alors on rédi- 
geait en latin, fussent désormais écrita en français^ et 
devint ainsi une des principales causes des progrès de 
la littérature française , puisqu'elle engagea les magis- 
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ville et pour d'autres sommes dues jusqu'au 1* mal 
1546, celle de deux millions d'écus d'or, et cela le 
jour où Boulogne serait rendue. 
poS1^?t°bîi?• Deux ordonnances de François I" tombent dam 
îô"riê! ' ' l'intervalle qui a sépare sa troisième guerre coiïtré 
l'empereur de la quatrième ; elles ont été l'ouvrage de 
Guillaume Poyet qui , en 1558 , avait succédé à An- 
toine du Bourg dans la charge de chancelier. Toutes 
les deux ont été rendues en 1539 : l'une, du moisMe 
^ mai , établit les loteries , non ce qu'on appelle ainsi de 
nos jours , mais les ventes publiques de marchandise» 
par le moyen de lots , ventes faites par des partîculién 
autorisés à cela, au moyen d'une rétribution payable 
à l'état. Les loteries d argent, qui sont un peuplas 
modernes , étaient appelées Manques , parce que la 
plupart des billets n'étaient que des papiers blancs, 
sans chiffres. L'espèce de jeu qu'on nomme propre- 
ment loto j a été inventé , dans le dix-septième siècle^ 
à Gênes. n 

a«^fne°«"o*- L* seconde ordonnance, du mois d'août, est con-^ 
uwi», ^^ ^^^g j^ nom d'ordonnance de P^illers-'Cotiereii^ 

çlle avait pour objet la réforme de la. procédureet k j 
simplification des procès', elle régla les- limiiçs^ntve 
leis tribunaux ecclésiastiqnes et les justices. séculières ; 
en détruisant tous les prétextes par lesquels les ecclé- 
siastiques attiraient les affaires à leurs tribunaux 5 elle 
voulut que les actes publics, que jusqu'alors on rédi- 
geait efi latin ,. fussent désormais écrits en français ^e^ 
devint ainsi une des principales causes dçs progrès de 
la littérature française , puisqu'elle engagea le» magts*- 
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*ai5 à s'exprimer avec cette noblesse, cette pureté, 
ette pr^ision et cette élëvatioa qui distinguent tout 
e qui ëmane des tribunauic français. L'ordonnance 
le Villers-Cotterets remédia à une grande confusion 
[ui régnait dans l'état des citoyens des classes moyen- 
les, en ordonnant aux curés de tenir des registres de 
kaptême et de sépulture. Auparavant la naissance des 
rands était seule constatée avec quelque exactitude. 
'". ConvTiencernent des troubles religieux en France. 

La France est le premier pays, après l'Allemagne y**ÎJJ"2fo 
t la Suisse, où pénétra la révolution religieuse, com- JÎ'J.'"îdt'^ 
aunément appelée la réforme. Nous l'avons vue naHre ^^î"''* *' ^ 
imultanément dans ces deux pays où elle fut prèchée 
)ar deux hommes qui ne se connaissaient pas , et qui 
suivirent deux marches différentes. Ces deux hommes, 
dont l'un a paru dans le nord de l'Allemagne, et 
l'autre en Suisse , furent Luther et Zwingle. Nous 
avons dit de quelle manière procéda chacun d'eux. 
Ici , il suffit de remarquer que la principale différence 
entre leur marche consiste en ce que l'un , Luther, n'a 
pas e^ dans le principe l'intention d'attaquer la reli- 
^pii daussés bases, mais que, sans méconnaître l'au- 
torité de l'Eglise , il a voulu seulement déraciner des 
abus qui s'y étaient glissés , et que ce ne furent que la 
coQtradictiou qu'il éprouva , la violence de son carac- 
tère , son orgueil et sa manie de disputer, comme di- 
sent les uns ; ses progrès dans la recherche de la vérité, 
comme disent les autres, qui rentrainèreut à attaquer 
uu dogme après l'autre , jusqu'à ce qu'il parvint à 
ébranler les fondemens de la foi catholique qui est 
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l'iififlit flotiiiftif liMi À iific fofilr *\'tthm^ flr |?r/lriflHin» 
f«t iriiftiirpHtioh4. I/A flo«lrifii' fir LiitlM^f m f M'iImU i _ 
iTf tfif onv/iiirnt. Hr^nhifif, In |»iflMiirf4:r rrHAiMfM|tMr 
itomiiir II iir hiMiliitiofi iffimiiriit lififintifii* « ^umim 
iirt iiltrilMil rf iimi^ «'itmiiHlfoii flr In MiiiviTAiiiH/'f l«f. 
rf^'formAtrfirti In iratlffi/rml flnM* loiifr jion «H^iJm. 
MifH pfifiir^ f|irfU i|iiHli(ifiM'Mt flVv/^qfirmlr Irflf |MJfi#. 
Att^tïi \t lfflli(-r»fiii<imr A-t-il Um'yiutn M rc^^ft\lfi {Mr. 
\p,n prr^onfffri f|iii Vnui ju^t' iiitn<t jinrliiilif^^ rotfiMf , 
/tftiffrftiifiriit moimM'liii|fM<y ri lV«|M-rirti/{«« m ^mtUi4 
f|fir rAn'iimiilfitlori fh^« |>fifiviiiM, nur \m\itf\]t* A M 
fofifh' « priff flrvfjiir tililf* /i lu |MiiM(imT nIihoIiii*. 

Il fiVn t'fit pMi Jr friAmr «Ir lu lUnirUui t\f* 7é¥finfjiê 
qtfi inmiunu'^tt «in r/lorirM* |mr hfMilrvrrM<r Im |itii.%M«Mi 
if'f{|/At^}«itii|fir «oriffMP mImiaivi* H fiaiir|»^r; rfyrrimfrljtf* 
tlÉrf il l/f mtfff rnlff* 1*'^ fMMiM^ il^' rnfilorifr ^/u'U^Ur^^ 
tim^ vivnfff ihiii^ iinr r/|HflilM|fM% rt'\mh\U'nUi //^If^ltti* 
tff/^ffM% il fir ('oiinoi<i4fiU iriitif rr MHivrrMifiHi' f |iir rrtlf<lttt 
f»rfi|ilr« AifiQÏ fnfMllA ijfir Irci «(MiircM'ltM flrfiflflirf ^ln* 
hlirriif uur vmihttVUWrunh'w ipii du punfntr tt^titmiê 
pHtth^r^'^ l^u^HUnu prifif-r ruf'ff^Afff Ir |Miffvoir «*i<;U« 
nm^\U\iwi\itu\ firftt rrvMfi« ffMff<ï1Vikrfr/itif. |mrl/«iri»yfit' 
tVuu f otminloirr <oiii|Mi^('« /> «on lUiiit « «II* frirml/M 
Ifiïro titt tVtut |/t;'hit;tM|iir4, tout flir//livlnf(lf' rM fl/ffMI' 
r'rMtif|iir. l/fiutorit/' /rrMifir Ai' U tuhuti MmtV4* fVtik 
tU'f nti\r lrt4fiifvrr/fMMM/'« i)\tn% r/^ifllM-t-)!? iVfni t^mik 
h rfTorih^ftiori «mici;!? i oiivf riAit triiriin Afin r^|iMMh|tMi 
i|irMifX ^fHivi rfinnrn^ ftforiHri'trM|fif% «1*11» Mfitff* r^ 
flftfi^ Il % irM/tiHH tiir* oii « llr |?/rf/trA « rll« ft^n fifi #^4^ 
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jurît opposé sa gouvernement^ et devint dans les mains 
des factions politiques nn instnunent très-propre au 
taiTersement des trdnes; 

Si l'on se pénètre de cette observation, on compi^n*- 
dra bien plus fiicilement les évènemens que nous aurons 
â rapporter dans les sections consacrées aux règnes des 
derniers rois de France de la maison de Valois. Les 
opinions des novateurs du seizième siècle furent d'a- 
bord connues en France par les écrits de Luther et des 
lébnnateurs de Wittemberg ; mais dn moment que 
Chauvin de Noyon , placé à la tète des réformateurs 
suisses, parvint à une si grande considération et gagna 
une telle influence que toute la secte des novateurs a 
4ké nommée d'après lui Calvinistes, ce ne fut plus 
qoe par les livres de ce républicain, écrits en français, 
^ la nouvelle religion fut enseignée en France. Le 
Irthâdtaiisme resta entièrement inconnu en France 
JBsqa'à la réunion de l'Alsace dont la population se 
composait en partie de Luthériens, mais ne renfermait 
^ peu de Calvinistes, ou comme ils sont nommés 
dans les ordonnances des rois de France, de Prétendus 
féferiués* 

Dans aucun pays la réformation n a engendré tant 
ctde si cruelles guerres civiles ; dans aucun elle n'a fait 
vmer plus de sang qu'en France. Favorisée par les 
lois d'Angleterre, d'Ecosse, de Danemark et de Suéde 
die a été repoussée, maudite, persécutée par les rois 
4e France. Comment expliquer un sort si différent 
S ce n'est parce que les souverains du Nord ont re-^ 
connu dans la nouvelle religion, qui était celle* de Lu- 
XVI. 15 



iUetf Mil iiMiyi'ti «IV'U'tidro d ii*A(IWmir Imir jHii.MMnc^ - 
\tkuAut i\w 11? cfllvifibtnn V<?iit jtr/*mrttifi t^n Vt^timn ^m ^ 
iirt M4|infl, ItoAtilf^, rMioftf^ |Mr tfi%Ht^ltorf# |iotiii/|»m4 ^ 
Afiportfittt ilr/i iifirii^iiirtit iïUuU\H*ivhhiii^l 

iutn>m¥tnm^» flit poftn im l' rttfiiîflf »l f/>iiii>« ««f niifi twrit bfmpré- = 
pArri(9i l>A kvii\^. Am YmiiloU (|tti ti'^it iètti qtkt In^ pr4» | 
fitlfAfnifii Ao tiitthf^ry quoicfitc {nrrAi^iit^cf pMf lif fijr «db 1 
fifUi nVtfiii pf?rp^tifri9 finMA li9 itiirli flo 1a Vtàmm nHj j 
ntAii (ie tiomhrnitx AiIttflrrtttAi OAfin tttimill piijri» Itl | 
Abun (k Im ooiff (l(t Ho»tf6 fi*iiVMi(?tii ^ ^\{jM\\kAn Mm 
|ilu» (Ifl forci! Pi Afi tnlfîfii ffu^ori FruniK^) «iii^tttiif ¥jflAm 
tt'ttvftit ilf'ifftiifhi /ii*A \AtPv\j^n nvM) plu» ilii MuwAi ^tm 
rÉglbi5 (^lll<}Aiii?« Ail f)riittfTir<niirtm^nt (l«i ia t^rriÂnf 
IjiiUiC7r('.otfi|HAii Mtm) tiiif* tiill<« cotiflutK^it Mif l'ii#i«Mf« 
tiffinii(k% ilié'olof^iini/i rrfinçMiA qii« hfm\Wm% IMI^ffl 
etit Irt fMini?tt/ii! illApMt<9Atn(5 l^iiîk *^ runiyfffiii^ ilit l'iiffi 
fui iiti (II»* ^IcMH rorpA ArtVAiiiï nu jiigmutftt 44<M|fld#fi 
primiqiMi Quel fut ^mi «ttoniimtimtt \itrm\MU\ tU [W* 
mUrifb <1<^crfFi Ai^VwniyrfuWA A^ VmU Am ih Mtrft 
ifiSlf qui kr «i^dffr» liffr^nmrqiii? cfi rïmMftdnlt qMM 
(^critu fiiMf?iit ooiulutniM'A un fiFrii 1 

L(?» PrcrkAiMti» rrifAnlimi orditmirtrttfmt i^mmi? wi 
iltfft pr($ijurft<iy rA <li9 lu fi^f/HVftufSott (mFrAtKWf «f eotmà» 
un (I0» <iiiutirtir<i» rif? \mfii op)tilmii9^ lA^pilM tiifféiHTéf 
(l'ÉiApli*!! {I^alfpr Nlnpidmtiiti) qui, «préi «tdr ^ 
prof««A0tir ilo pliiloMiphift li Vt^f\np f\\% nmnmA pmA 

Brlçcuimi iloui tuniii p^rli^rmii^ tout k rii^rf*. MmIi iii ï 
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Lefebvre attaqua, comme les Protestans, quelques 
pratiques et opinions superstitieuses qui ëtaient en to- 
gne de sou temps, il ne paraît pas qu'il sVcarta de la 
foi catholique. Aussi François r*" faisait-il si grand cas 
de ce savant , qu'ayant appris dans sa captivité que le 
ptriement Tavait ajourne, il lui adressa le 12 novem- 
bre une lettre dëhortatoire ; postérieurement il ne ba- 
lança pas à le nommer prëôepteur de son troisième 
fils. La circonstance que Lefebvre passa les six der- 
nières années de sa vie (1531 — 1557) à Nérac , où la 
reine de Navarre, soupçonnée d'avoir été secrètement 
attachée à la nouvelle religion, Tavait conduit, ne 
prouve autre chose sinon que cette princesse se plaisait 
dans la société de ce vieillard aussi modeste et pieux 
que savant et spirituel. Lefebvre est l'auteur delà pre- 
mière traduction française de la Bible. 

Le premier Français contre lequel l'autorité sécu- Commence- 
lière sévit comme contre un adhérent de 1 hérésie de <*« «gueur 

contre !«• rro< 

Luther, mais non le premier qui paya son opiniâtreté ^^°*' 
delà vie, fut Louis de Berquin, conseiller de Fran- 
çois P'^ qui , ayant traduit en français quelques 
ouvrages d'Erasme de Rotterdam, en y insérant des 
passages très-hardis que les originaux ne renfermaient 
pas, fut censuré une première fois par le parlement de 
1535, et ensuite pour récidive une seconde fois^ jus- 
qu'à ce qu'enfin il fut brûlé en 1529. 

Guillaume Briçonnet, fils de ce Guillaume Briçon- 
net ou du cardinal de S. Malo, dont nous avons parlé 
dans l'histoire de Charles VIII et de Louis XII ^ , 

' Voy. p. 81 «le ce vol. 



uprèfi ttvoir ri(,*rvi KuuIm XU cl iM'aiii^uiii l'^' lUauk di^ 
vor»ei m^ociiiiioM», imj retii'Hi veni 1621t cIoua «ou diOf ^ 
ci!*sti (b Meuux I où il (iiiiploya wii forluno coti«iildrftbk: ^ 
nu pedbctionuemeui de riiuiiructiuu publiqua* Q j .^ 
fit venu' qutilij^uci Uomuit«« cc^l^tii'çi de F»rU# et 9utfi^. 
nutrcM Leltibvru d'ICtapk^i. Panui cen AAvauA «o glMv,.. 
reut pluiiieui'A utllu^reui cb lu (luctriuo de Lutlicri^» 
uommc^meut (millAUine Furel (|U( deviut euf uita iia|(. 
dcH rélQrmàlauYH de h SuImu^ lU y réimudirentli^ 
lutlu^ruuiiinu} et. fui'UK^rout une couuuuuAUtd de troil0 
eent« individu». AuHsilût que Ti^vâque «*en uperijut^*} 
il tthHt^ndda uu synode et y condumtm » en 1533 , k . 
doctrine de Luther ^ muÏH couinie il voulut en inémiJ 
temps n^primer le dtUi^iglenieut de nuours des corde*^ 
lieris de Meuux , euux-ei le diUioncérent nu parleniimti;' 
comme funtcur d'Iu^rraics II lut ujouriM^ nvee Lefebvrii, 
dTltaples; celui-ci prit la i'uitn, lU'iijQunet ioi'tit vie«|, 
torieux de l'accuNatiou porh^e contre lui par le /âuM^ 
tinme des moines. l)<;ux autres individus de la eom*^ 
munautc^ di^nonci'e, ne furent pas silieurc^ix) Tmii^ 
Jean le Clerc, fut fustigd pen<liint trois jours h Porii#t 
marqué d'un fer chaud sur le front, etf comme il m 
cessa depr/^cher les doctrines nouvelles, supplieiéw 
1621 i l'autre, Jacques Pavannes, fut hrÛltSvifeu 159^1 j 

Le parhunent de Paris puhliii plusieurs décrets pour 
répruner les |)rogr<^'s du luthéranisme i par l'un t qui 
est de 1.523 , il proscrivit la dtMîtriue du réformateur 
de Wittendier|[$ rt ordonna de brûler ses écrits \ par 
les autres, du 20 et 2!) niars et du 21 noyendire 1.52i>» 

• Voy. vol. xv,|.. :i7r, :wri,:m7. 
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et da 15 têwner 1536 , il ordonna anx ërèqnes et ar- 
Aewèqaa dn royaume d'ëtablir dans leurs diocèses 
émx USScs y membres d'une cour souTeraine j et deux 
tedésiutiqiies pour informer contre les adhërens de 
I^rther dans leurs diocèses ; défendit à tous les habi- 
tms dn royaume de professer, faroriser ou défendre 
Mdoctrme, sons peine, pour les ecdésiastiques , de 
Ifmà et de la confiscation des biens , pour les laïcs de 
^onfiBcatum et de punition corporelle; et ordonna de 
prrer tous les exemplaires de traductions firançaises de 
|f Ancien et dn Nouyeau-Testament. 

Immédiatement après son retour de Madrid , Fran- 
kiis i^ donna une ordonnance pour que tous les pro- 
cès oonœmant Khérésie fussent portés d'abord devant 
in jiq^ séculiers , parce qu^à l'hércsie se trouvait ton- 
Itors joint le blasphème. Le parlement de Paris dé- 
ploya depuB ce moment un grand zèle pour Feitirpa- 
-tim de lliéfésie. Le cbancdier du Prat , en sa qualité 
•fnchewètpe de Sens, convoqua, le 3 février 1 528, k 
Ularis , im synode qui est connu sous le nom de 
l*jnodede Sens, et qui condamna seize propositions 
iteétiqaes de Luther. A la même époque, François de 
IToomon , archevêque de Bourges , et Claude de 
IloDgvy, évéque de Mâcon , et vicaire-général de Far- 
p4evèqne de Lyon, tinrent des synodes pour le même 
^jety à Bourges et à Lyon. 

Les parlemens donnèrent de temps en temps quel- 
^jotfi exemples de rigueur qui n'empêchèrent pas les 
tlonyelles doctrines de faire de plus en plus des pro- 
grès- Quelques prosélytes fanatiquc6 firent imprimer. 
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en 1 634 y en Suiiae^ en forme de pliicard, un libelle bki* 
phdmatoire contre 1a mesie et la trantsubAtantiatioBy 
et le firent afficher une nuit dani toutes les grande' 
villes du royaume. Ce qui donna & la ohoae la oottkdt 
d'un complot dont les rameaux <!taient nombfittti 
c'eit que les mura de toutes les rues de la capitale m 
furent tapissiSs \ on en trouva un & la porte du cbâtiSB 
du roi à Blois» Cette impidtë causa une grande rumen^'^ 
les hommes bien inteniionnëa en furent conateméli 
le roi on fut vivement oourroucd et les magistrats aé^^ 
virent avec une rigueur poussa Jusqu'& la barbufe 
contre tous ceux qui f passant pour entachés des opt* 
nions nouvelles, dtaieni soupfonn^ d'avoir eu parts 
ce sacrilège. On en brûla plusieurs à petit feu et M 
arracha aux plus instruits la langue , avant de las fite 
mourir* On fit & Paris une procession solennelle^ia^ 
Ton porta la châsse de S^" Geneviève^ comme on fidsdl 
quandrc'tat citait dans leplus grand danger. FrançoislP 
harangua ses courtiiians assemblés, et Idi exhorta A Mi 
toute communication avec ub« secte auasi dangeiiiÉ 
que celle de Luther. 

Tout ce que parmi les novateurs il y avait de pta^ 
distingud par son esprit , trouva «tn asile en Bé» 
Françob t" avait marid, en 1637 , au jonno Heurt 
d*Aibret » roi de Navarre , sa scsur chérie , Mar| 
rite , douairière d'Alen^on , princesse accomplie ^ 
les charmes de sa figure et les grAees de son esprit 
et qui avait été sa consolatrice pendant sa captivité 
Espagne a. Marguerite clIe-mAme éUit soupçonnée 

' Vo;. p. 200 de m vol. 
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b,ranser les op uvelles : mais il parait qu'elle 

ae fut portée à recueillir chez elle les Protestans qae 
fBioe qu'elle les regardait comme injustement per- 
séentéi et parce qu'elle se plaisait en leur sociëté. 

Gepesdaut la politique mit François I**^ en contra* 
Aetion arec ses opinions religieuses. Lié avec les enne- 
flûs de l'empereur en Allemagne, il les protégeait dans 
ce paya, pendant qu'il les persécutait en France. Il 
cri; vrai pourtant que ces mêmes relations politiques, 
ainsi que sa tendre amitié pour la reine de Navarre, et 
Fasoeudant qu'avait pris sur lui la duchesse d'Étampès, 
ai maîtresse 9 secrètement attachée aux doctrines nou-< 
vdles, adoucirent beaucoup les rigueurs de la perse* 
cation et fiirent cause que les édits ne furent pas exé- 
qUés dans toute leur foroe. IL y eut même, en 1534, 
■ne espèce de n^ociation entre la cour de France et 
Philippe Melanchthon , que l'auteur de la Vie de ce 
lébrniateur attribue àl'eflkt que la lecture d'un de ses 
ouvrages à laquelle le roi assista, doit avoir produit sur 
loi. Ce qui est sûr , c'est que Guillaume du Bellay , 
leignenr de Langey , dans une lettre qu'il écrivit, le 
1" août 1534 , au nom du roi • au théologien de Wit- 
temberg , le pria de dresser une profession de foi qui 
fût être communiquée aux théologiens français, et que 
quelque temps après, le 28 juin 1535, François T' lui- 
mâme invita par une lettre très-gracieuse Melanchthon 
â venir à Paris pour conférer avec quelques docteurs 
français sur les moyens de terminer les controverses 
religieuses. L'électeur de Saxe refusa au réformateur 
la permission de faire le voyage de France, en prétex- 
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turit 1m ftrnlmhtïiiA «lit Im nriiriM flitu liiMttlil^ frtilr# 
IVmfHrn'Mr «Ht Im t'VMiiisir* Mi^IntM'kflton nflrif*»» «it m . 
un in/nnMfr«*4iir Ia |HMAil#iliU! #1*11111? r/Mtiion|i|niriifiM . 
iilM* ^CMiiiln ('rrtii#<nlAlfoii ri «i<'|»ltii am/mi liirfi «un l'ro* 
U^lMif% p«ir Ir'^ l'^iMr^Miori* «|fiiT Vnuirtit y Minuit fiiHiiii 
i|i/«iiu C!nlborfi|fJi^« |Mir !«'« pm|t<»MfloM% b^r^fi|tMl . 
c|U*il rmiirniiMÎl. 

^j'i^i*'*" ^-^ '"^ ^^''^ **'•'*'* «''fw>#|fi«? qii^ VUtmtm^ qui dut fW^r* 
nir k rhf^i liit U nH^mniMm, prtit mr h mjAiii?, Jcsmi 
(ihimviu I {ilud i}</riuii «kum Ir iiiim di« C«lvf n ^ umftiiif 
blO JMill< 1 1 bO» , A Noyou. M /tuilm & P^ri^ iWi Mih 
ihuriu Oyffli^'r fui tttm pnm:i|ml UMfttrif^ iK;if |»^ri9#|tii 
niord il? #l#r%tiMttii if TK^liMif lui pruf^um, Im'^piM uV 
<^Mit t^upi lUmm^ MM/if un |Hii li/u^ii/rn 4 U «MiliiVlr«l# 
cl<< Noyau,i4, «ix ttUA Mj^r^/rn, lu aurti #l#t fVmt. rt^^vAqtMr^ 
luAH «yiitil rfffuufti* rliMiiff/? fFiilAt #ur U imrrïkffi éê 
mm UUp II IVuvojM /^ OH/'/iud mù il éUuim la Armi «v4!0 
un irhi^fUrtttul «vur.fi^y i^'M^ Pli^rru T^uh 011 MirlUif 
Mu«lm |ilu# ^rtttuUjitri^'tmnulUf^ iltiH0tt Um$p§» lltim^ 
litmtt iit'tU' «Hii/lr; ($ liMurff#<4 miu^ XntM MainU M^' 
;liior Woiuinr Hfi Moiliw<*il| I^Mlliffrift» i|ul \fr4$ftmnii 
l«u#rHU« v»ll«^ lui rii<wi^u« l^fjri'if,!^ l^^rmArm* 
dMu% b'ft #/friuiuu« rdî^i<TU4r<» fhmt uu <k' «^a ^mtmftf 
Vi4*rrp^i\tih*iri C)liv«ftMu T^yMii ili^JA imim» Il V«)ypli« 
i|UM MUMi $tun Uit^ué^tt MlttÈêUfitt^ iti <^jri4i/|(iff* Aprib 
Ia ruoH «II* M/u \9^.rtif eu ihVA^ il rri/niMi* b fitpytm^ 
dViu il «IIm M^'iiiAt »|>rH /i Pum, H, fiyttnt rt^uitu'A k 
Ia Jurf^|ini#li'Ui',#*9 ^ mit A |;rA(',|ii«r 1m uoui^^ll«f #l#^/- 
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bewie f il chercha un refiige & JSérac ; il se fixa eiuaite 
pour quelque tctaps i Saintes, mais craignant des 
persécutions , il quitta , en 1535 , la France , sVtablit 
d'abord i Bâle, foi nomme, en 1536, adjoint de 
Guillaume Farel , premier pasteur reforme? que les 
Gnievois avaient nomm<S en secouant FautoriteS de 
leur évAqne. En 1538, le sënat de Strasbourg Tappcla 
peur prêcher TEvangilc aux nombreux Français qui, 
fbjant la rigueur des lois contre les novateurs, s^étaient 
régies dans cette ville. Cependant il retourna , en 
1541 , à Genève et y resta jusqu'à sa mort , arrivée en 
1564. Ce fut dans cette ville que par ses pn^ications, 
par ses écrits, et surtout par la considération pcr- 
fonnellp qu'il acquit , il devint le chef des Réformés , 
c^est-i-dire de cette branche de la nouvelle religion 
qui se distingua des Luthériens ou adhérens delacon-> 
fasion d'Augsbourg par le régime démocratique de 
«s églises^ et par le rejet non-seulement de la trans- 
nbstantiation des Catholiques , mais aussi du dogme 
de la présence réelle, quoique mystique, des Luthé- 
riens. 

La publication de Tlnstitution de la religion chré- 
tienne écrite par Calvin, en français, avec une élé-gance 
pea commune dans ce temps, et répandue dans toute 
la France, est lY'poque des progrès rapides que le cal- 
vinisme fit dans les hautes classes de la société. L'effet 
qne ce livre produisit engagea le roi à publier Tédit de 
Fontainebleau du 1'"' juin 1540, qui est le premier 
édit de proscription lancé contre les Protestans. Cet 
édit ordonna à tous les juges séculiers du royaume 
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il*iuloruier contre les adhc^rcnt de Luther 9 leurs fa»* 
teurs et receleurf ; donne à ces juges pouvoir déjuger 
les hdrdtiqucs de toute condition avec le même droit 
qu'exerçaient les évoques, leurs vicaires et les inquisi- 
teurs ecclésiastiques ^ déclare la doctrine des bérétiqnai 
crimincliode lêsc-majcsUS divine et humaine, sali- 
tieuse et rebelle, et étend la peine du crime de lèse- 
majesté aux fautcuri^, receleurs et aides des hérétiqueSf 
Cet édit fut confirmé et renforcé par deux édits sub- 
séquens donnés à Lyon, le 30 août 1543, et k Paris, If 
23 juillet 1643, et les bûchers s'élevèrent dans plt^ 
sieurs villes de France. 
yJUX^H''" '"* Ces exécutions ne furent rien en comparaison d'oD 
forfait atroce qui fut commis k la même époque d$m 
le midi de la France^ et qui est une tache ineflaçable 
du règne de François T'. Dans un coin du royauros^ 
au milieu des Alpes qui séparent le Dauphiné duPié- 
mont, il s'était conservé un petit troupeai^ de Vaudoiif 
ignoré du reste de la France. Leurs ancêtres , fuyant 
les bûchers de l'inquisition, avaient déûriché ce canton 
sauvage et l'avaient changé en un district riche en 
blé, vin ethuilct Doués de moeurs paisibles et douces, 
ils vivaient en bonne intelligence avec leurs voi- 
sins catholiques* Ils avaient une espèce de pasteurs 
qu'ils nommaient Barbes, c^est*i-dire Oncles. De 
temps à autre le clergé catholique essaya de les iaire 
revenir do leurs erreurs $ et sous la minorité de Char- 
les VIII, un légat du pape entra, à la tète de gens ar- 
més, dans leurs paisibles demeures. L'effroi se répandit 
parmi les Vaudois^ quelques-uns abjurèrent leurs er- 
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reurs, la plupart prirent la fuite ; ceux qu'on put arrê- 
ter furent massacres ; les plus agiles se sauvèrent sur 
de$ montagnes escarpées d'où, après le départ du lëgat^ 
ils redescendirent dans les yallées. Lorsqu'en 1501 ^ 
Louis Xn traversa le Dauphiné k la tète d'une arméei 
le parlement et le clergé le supplièrent de détruire ce 
repaire d'hérétiques. Le roi Père du peuple , voulut 
connaître ces gens avant de les punir ; il envoya Guil- 
laume Paroi, son confesseur , accompagné d'un ma- 
gistrat y pour s'informer sur les lieux de la religion et 
des mesura de ce petit peuple. Sur le rapport de ces 
commissaires, le roi s'écria en jurant : Us sont meilleurs 
okrétiens que nous ! et il ordonna de jeter dans le 
Rhône toutes les procédures commencées contre eux. 
Ters 1550, le bruit de la réformation opérée en 
Suisse ëtant parvenu dans leurs vallées , les Vaudois 
euvojèrpnt des députés pour entrer en communica- 
tion avec la nouvelle secte. Ces députés conférèrent 
i Bâle avec Œcolampadius, à Strasbourg avec Ga- 
^iU> et Bucer, à Berne avec Barthold Haller qui, 
étonnas de la grande analogie que la doctrine des Vau- 
dois avait avec celle des Calvinistes, corrigèrent le 
système religieux des premiers pour le rendre entière- 
ipent conforme au leur et conclurent une union avec 
eux ; mais ils leur donnèrent un conseil pernicieux , 
lorsque , pour faire voir au monde que la doctrine des 
GJvinistes n'était pas aussi nouvelle que les Catho- 
liques le prétendaient > ils- les engagèrent à sortir de 
l'obscurité en faisant imprimer à Neuchâtel leur pro- 
fession de foi et une édition de la Bible de Lefebvre, et 
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corrigcjo par Olivctaii. Cette démarche imprudente 
l^ur attira ranimadversioa du parlement d'Aix qui 
leur appliquais ddits contre les hc^rëtiques, en fit 
brûler quelques-uns y marquer d'un fer ardent quel- 
ques autres. Enfin , en 1540, Tarchevèquc d'Aix se 
plaignit de ce qu'ils maltraitaient les moines qui se 
rendaient à Gabrièrcs ^ u Mirandol, et dans une tren- 
taine de villages des environs^ le parlement prit, le 18 
novembre 1540, un arrôt par lequel il ordonna que 
les Vaudois fussent exterminés , leurs femmes et leurs 
enlans privés de la liberté , leurs biens confisqués, et , 
dit larrét, attendu que le lieu du Mirandol est notoi- 
rement la retraite et le réceptacle de tons ceux qui 
professent ces sectes damnables et réprouvées , b cour 
ordonne que ce lieu sera rendu désert et inhabitable , 
que toutes les maisons seront brûlées et démolies , et 
que tous les châteaux , retraites et bois seront rasés & 
deux cents pas à la ronde. L'exécution de cet arrêt ri- 
goureux fut suspendue par le refus du oomte de Gri- 
gnan, gouverneur de la Provence, d'y prêter la force 
armée^ et par les scrupules de Bartliélemy Chassanée, 
premier président du parlement. Dans l'intervalle le 
clergé sollicita l'exécution de l'arrêt. François I*'' char- 
gea Guillaume du Bellay, gouverneur du Piémont, de 
prendre sur les lieux de nouvelles informations : il vé^ 
sulta de bqs recherches qu'a la vérité les Vaudois pro- 
fessaient des opinions religieuses erronées, mais qu'ik 
étaient irnWochables dans leurs moeurs, laborieux^ su- 
jets fidèles, qu'ils payaient exactement les impositions. 
Sur ce rap]>ort, le roi, par un rescrit daté de Fontaine- 
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ta, du 8 fëtrier 1541, lenr accorda un répU de 
l» mois pendant lesquek ils devaient se prc^enter 
ant Tarohevèque , et demander k être rt^^onciliés à 
llUse. 

ja choae traîna jusqu'à ce que le parlement reçut 
noureau préaident dans la personne de Jean Mei- 
r, baron d'Oppède qui, à sa magistrature , joignit 
:onimandement militaire de la Provence, en Tab- 
ce du comte de Grignan. Cet homme féroce prê- 
ta k François I"^ les Vaudois comme une peuplade 
i-dangereuse, et lui arracha enfin, en janvier 1545, 
*dre de mettre à éxecution Tarrèt du parlement de 
10. n s'associa pour cette expédition ce capitaine 
[in ou baron de la Garde qui, en 1541, avait été 
royé à Constantinople >, et l'avocat du roi Guérin. 
I trois hommes pénétrèrent dans la vallée k la tôte 
m corps de troupes^ exterminèrent sans pitié les 
bitans de tout sexe et de tout âge, après avoir 
ircé dliorrihlcs barbaries sur eux , brûlèrent leurs 
isons , détruisirent leurs cultures et dévastèrent 
ièrcment ce petit canton. Les bourgs de Gibrière 
de Mirandole et vingt-deux villages disparurent 
is laisser de traces; 4,000 hommes au moins pé- 
ent ; 800 des plus robustes furent réservés pour être 
cbatnés sur les galères. Le nom de Vaudois disparut 
France ; car ce qui en resta se mêla avec les Calvi- 
»tes. 

Cette effroyable exécution , qu'on peut regarder 
mme la première cause des guerres civiles qui déso- 

* Voy. p. 318 Je re vol. 



358 UVKB VI. ClIAP. VI. FKANCB. 

lèroiil la Fraticts aouIcvh la nation eniièro cuuire 0|i* 
pèdc ci SCS complices ; elle effrap la cour ) nuis la du- 
clicsse d'ÉtampeSi matircMO du roi f n'osa le porter i 
la rigueur, dans la crainte de faire connaître aei liai* 
aons avec les Calvinistes. D*Oppàde et Polin obtinrénti 
par le crédit du cardinal de Tournon^ une d<$oUratioii 
du roi c[ui devait les mettre à l'abri de toutes n- 
chcrclies. Cependant la conscience de François resta 
chargt^e de ce fardeau , et sur son lit do mort il ce» 
commanda i\ sou fils de punir les auteurs de oe for&ib 
On leur fit en effet le procès sous le règne autvanti 
mais d*Oppède et Polin furent acquittas ^ grAœ à la 
protection qtie leur accorda le duc de Guise | Guëria 
fut pendu pour un autre crime, en lô64* 

L'impuniUS des coupables laissa dans le oœur des 
Protostans un ressentiment profond que nous verroni 
éclater à la première occasion. ^ 

oHitn^ ^w II Kii 1545 lu facultc^ de théologie do l'université de 
livm. Paris I rédigea une profession de foi en vingt-asof ^ 

articles, relatifs aux points controversés entre les Gs- ) 
tboliques et les Protestans \ soixante-quatre dooteun 
la signèrent^ le roi la fit promulguer par un édit 
comme règle de foi. La faculté publia ensuite un cata- 
logue des livres ({u'elle avait censurés depuis que Ul L 
opinions nouvelles avaient pénétré on France* L'auto- 3 
rite royale le sanctionna 9 et il fut défendu à tous les im- 
primeurs de France? de publier aucun livre sans que le 
recteur et le doyen d(;s facultés supérieures eu fussent |r 
avertis ; et le recteur fut chargé de choisir deux mat- L 
très de chaciue faculté pour examiner les nouvcmux j^ 
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livres , chacun dans son dëpartement. Telle est Tori* 
gine de la censure des livres en France, 
7. Autrea pariicularUés du règne de François Z*^, 

et de sa famille. 

La puissance de la couronne fut affermie sous le ASermi»»»' 
règne de François I*^ Le gouvernement paternel de rJîrVo"»{r" 
son prédécesseur avait inspiré au peuple une telle 
confiance , l'avait accoutumé à une telle soumission , 
^'il ne regretta pas ces assemblées des Etats-généraux 
^ avaient souvent été le théâtre des plus vives dis^ 
potes, sans produire aucun résultat utile. La direction 
que Tesprit publicavait prise sous ce prince, ne changea 
|ias sous son successeur. François I^^ ne possédait pas 
toutes les vertus de Louis XII \ cet esprit d'ordre , 
oette sage économie, cette répugnance de charger la 
Dation d'impôts , qui avaient mérité à celui-ci le titre 
de Père du Peuple^ lui étaient étrangers; mais ses qua- 
lités brillantes firent oublier qu'il lui manquait des 
pertus essentielles. François I«r était tellement pénétré 
àa génie de sa nation ; ses bonnes qualités et ses dé- 
buts appartenaient tellement au caractère français ; sa 
tournure et son imagination chevaleresque couvraient 
si bien ses imperfections , qu'on ne trouva pas ses dé- 
buts moins aimables que ses vertus. Si le nom de 
François I«r n'éveille pas l'idée du meilleur des rois , 
il en rappelle le plus aimable : son ambition , ses en- 
treprises hasardées, ses succès flattèrent la vanité na- 
tionale \ la constance dont il fit preuve dans le mal- 
kear , le rendit l'idole du peuple. 

Les grands du royaume avaient perdu Tbabitudedë 
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' ces associations politiques qui , sous les règnes pt*f!a^ 
dens, avaient si souvent exposé la sûreté du trône. Le 
pouvoir qu'dn acquiert par la faveur du monarque était 
le seul objet de leur ambition, le seul motif de leur riva- 
lité. On se disputait une place dans leministère, conime 
une occasion de servir avec éclat le prince. Au lieu de 
conspirer contre Tétat, on ourdissait des trames poor 
perdre un favori, pour éloigner une maîtrétoeetpourk 
remplacer par une autre. François h^ organisa une e^ 
pèce de police secrète qui, ayant desagens dans toutes 
les provinces , lui fournissait des informations sur les 
individus qui parleur naissance^ leui' crédit et leurs 
talens y exerçaient de Tinfluence^ afin que quand 
l'occasion s'en présentait , il pût l6s attacher à ses in- 
térêts et gagner leur afiection en les chargeant de quel- 
que emploi, de quelque commission, à laquelle on les 
jugeait propre. Ces émissaires non-seulement tâchaknt, 
par leur exemple et par leurs discours, de iliaintenir 
dans le devoir les esprits remuans; mais ils avertissaient 
aussi le roi des dispositions du peuple des provinces, 
de ses plaintes , de ses désirs , enfin de tout ce qui 
pouvait le faire sortir de cette soumission dont il avait 
pris l'habitude. Le roi était averti de tout ce qui se 
passait, et il Tétait ordinairement à temps. Aucune 
faction aristocratique ne pouvait s'élever, aucun corps 
ne pouvait se rendre formidable au milieu de cette 
surveillance continuelle. Lorsque Charles de Bourbon 
se laissa entraîner à la rébellion par le désir de la ven- 
geance et par l'ambition , ce fut avec l'étranger qu'il 
fat obligé de conspirer. Il aurait été dangereux sous 
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,». contenter nn connétable 

• I", Anne de Montmorcncî 

leri l« conr, k retira trui- 

!s, attendant qu'il plût au 

)16 qui trouva tant d'antago- 
iffint une des principales bases 
> mettant le haut clergé dans la 
joUTOi. n fut aussi la cause de la 
■ 1 laquelle l'ordre ëpiscopal s'ê- 
■prt'Iats étaient dispensas de faire la 
I pour gagner ou acheter leurs anf- 
lît dès-lors du roi d'appeler à de 
1 des Lomiues d'une fidélité, d'une 
luditioa (.'jirouv^ ; et au lieu de de- 
e craignaient le parlement 
Ris cessèrent d'être les flatteurs de leurs 

} t'vita de convoquer les Etals-gâi^in 
I il s'en tînt k des assembla de notables 
s il obtenait tout ce que les premiers au- 

accorder, sans risquer une opposition de 
tisonnes qu'il avait choisies lui-même, et 
mt de lui seul leur avancement. U éprouva 
} de la part du parlem«it de Paris une ré- 

le contraria beaucoup et le força de dé- 
l'appareil de son autorité. Quoiqu'on ne 
cetteépoquelamoindre trace de cette pré- 
née postérieurement par les parlemens, 
(semblée des États-généraux sur le petit 
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CCS associniioiis politiques qui 9 sous les régnes priW> 
(lens, avaient si souvent cxposA la sûretë du trône* Le 
|)OUVoir qu'on acquiert par la favimr du monarque ^Uit 
le seul objet de leur ambition^ le seul motif de leur rivH- 
lité. On se disputait une place danslemtnistère^ conime 
une occasion de servir avec cSclat le prince« Au lieu de 
conspirer contre T^t, on ourdissait des trames pour 
perdre un favori^ pour éloigner une mattreUse et pour la 
remplacer par une autre. François h^ organisa une t^ 
pèce do police secrète qui^ ayant desagens dans toutei 
les provinces , lui fournissait des informations sur la 
individus qui par leur naissance, leui' crédit et leurs 
talcns y exerçaient de Tinfluence^ afin que quand 
l'occasion s'en présentait , il put 11» attacher A ses in- 
téréts et gagner leur aifection en les chargeant de quel- 
que emploi, de quelque commission, & laquelle on lei 
jugeait propre* Ces émissaires non-seulement tflchaieni^ 
par leur exemple et par leurs discours, de maintenir 
dans le devoir les esprits remua ns \ mais ils avertissaiiOt 
aussi le roi des dispositions du peuple des provinceiy 
de ses plaintes , de ses désirs , enfin de tout ce qui 
pouvait le faire sortir de cette soumission dont il avsit 
pris l'habitude. Le roi était averti de tout ce qui le 
passait, et il Tétait ordinairement à temps* ÂueaiM 
faction aristocr.itique ne pouvait s'élever, aucun corpf 
ne pouvait se rendre formidable au milieu de cette 
surveillance continuelle. Lorsque Charles de Bourboa 
se laissa entraîner à la rébellion par le désir de la ven- 
geance et par Tambilion, ce fut avec l'étranger qu*jl 
fat obligé de conspirer. Il aurait été dangereux sous 



8BCT. lY. FRANÇOIS I^ 1515—1547. 341 

h précédena règnes, de mécontenter un conndtable 
de France; sous François le**, Ânnc de Montmorcnci 
lentantson crédit diminuera la cour, se retira tran- 
quillement dans ses terres ^ attendant qu'il plût au 
OKmarquè de le rappeler. 

Le concordat de 1516 qui trouva tant d'antago- 
nistes dans la nation , devint une des principales bases 
deFautorité royale , en mettant le haut clergë dans la 
dépendance absolue du roi. Il fut aussi la cause de la 
gnikde considération à laquelle Tordre épiscopal s'é- 
lera, depuis que les prélats étaient dispensés de faire la 
eoor aux électeurs pour gagner ou acheter leurs suf- 
fiages. Il dépendit dès-lors du roi d'appeler à de 
lautes fonctions des hommes d'une fidélité, d*une 
piété et d'une érudition éprouvées ; et au lieu de de- 
venir des courtisans, comme craignaient le parlement 
etroniversité, ils cessèrent d'être les flatteurs de leurs 
subordonna. 

François I*' évita de convoquer les Etats-généraux 
du royaume y il s'en tint à des assemblées de notables 
par lesquelles il obtenait tout ce que les premiers au- 
raient pu lui accorder, sans risquer une opposition de 
la part de personnes qu'il avait choisies lui-même , et 
qui attendaient de lui seul leur avancement. Il éprouva 
plusieurs fois de la part du parlement de Paris une ré- 
sistance qui le contraria beaucoup et le força de dé- 
ployer tout l'appareil de son autorité. Quoiqu'on ne 
trouve pas à cette époque la moindre trace de cette pré- 
tention formée postérieurement par les parlemens, 
d'être une assemblée des États-généraux sur le petit 

XVI. 16 
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pi«<J^ nlfanmoiri»^ lor^iqu^en 1 £^24 Printoi» 1^' diH 
h duchîme iVAu^auUme ^ en mère f de \n rfifpic^ 
r&y»nmG pcnodani rnn aliMmre ^ le ^rlemeni §"1 
d'ajottier quelques fnodificaiîcm» /^ T^dit du tau h 
Mm retour de la eaptirit^^ il prablia^ le 24 juillet 1 
ufi ^dii qui enjoignit au parlement de ae reatreîn^ 
radtnintêiraliim de la juatiee^ êan» ae permettf 
modifier lea ^dita qui lui étaient rfntrtfyéêé On I 
cependant k ce corp* le droit de faire de* fet 
trâncea^ c^étaii un moyen de ciniaoler lu nation < 
perte deaea liliertéâ* Depuia le règne iurlmlen 
Cbarlea VI # Fui^ge a^étaii introduit de faire enregi 
k» ordonnance» royale* au parletnffnt de Paria^^ j 
que chacune dea faction* qui dominaient alterna 
mentcroyaitainai sanctionner aon pontolr« C/étaii 
formalité h laquelle an n^attaclia auenne idée clair 
pi^^t'Jm Françoial*' eat regardé comme le créateur î 
littérature française* Noua eiiaminerona dana une 
tkm particulière de ce chapitre l^état dea lettre 
France dan» le quin^&téme et k aei^^iéme éiéde 
nou» noua bornerons k comA^ner ce qui eal petae 
k Ff ffiuçoia l^s 

1/tnatruction littéraire de Francoiai^ avait été 
gligée pendant la première éducation qu^il rem 
château d^Âmhoiae^* Il aentait parfaitement et 
lui manquait f et il «avait y auppléer par la ^»t^ 
cilité de 9» conception et par nn talent pHftk 
qu^il atait de «^approprier par la conteraatiott lea 
nttmttnee» d^autrui# Il en acquit de cette manièm 
» Vay. toi. VIII, p. iffh. * Voy.p, 15^ (U (ë t(*V 
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lumnent pour apprécier les sciences et pour en prendre 

kgoût. Il se délassait des soins du gouvernement en 
{'entretenant avec des gens de lettres qu'il admettait k 
m table et à ses promenades , et qu^il associait à ses 
loyages* Il aimait surtout riiistoirc naturelle, mais il 
ae la regardait que comme un amusement ; elle n'a- 
hit pas encore pris le rang d^lne science. 

Parmi lessavans étrangers qu'il appela en France, 
te trouvait le Grec Jean Lascar is ; H' l'adjoignit au cé- 
lèbre Guillaume Budé , pour former une bibliothèque 
^Fontainebleau. Ce même Lascaris et plusieurs hom- 
mes de lettres français allèrent, par son ordre, cher- 
cher des manuscrits en Italie, en Grèce, en Asie. Il 
diargea Lascaris de faire venir de la Grèce un certain 
nombre de jeunes gens destinés k être élevés avec la 
leunesse française, à qui ils devaient inspirer le goût 
de la littérature grecque. 

Françob I" fonda , vers l'année 1530 , dans Tum- 
^raitë de Paris , quatre chaires qui n'y existaient pas 
encore, savoir pour la langue hébraïque , les lettres 
grecques, l'éloquence latine et les mathématiques ^ ; 
et tandis que jusqu'alors les professeurs n'avaient 
d'autres rétributions que celles que leur payaient les 

' Fnnçois Vatable et Pic* re Danes, élève de Lascaris et de Budé, 
obtinrent les chaires, le premier de Thëbreu, l'autre du grec Un peu 
viol tard, Je célèbre Pierre Galand fut nomme' professeur d*c']o- 
qoenoe latine. Danes , dont le nom se prononce Danès, quoi(|uc 
komme fort savant , est moins connu par »ei livres que par une ré- 
partie très^heureuse qu'il fit au concile de Trente à un évAque ita- 
lien. Voy. chap. Xll de ce livre. 
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t'hWos 9 il nMigtia a clincun do vAin \)rol'v.iMVAtrn 200 kU^ 

tVov (ruppoltitcmmit. Main il avait fortni; 9 par \tf 

cotiAoiU (le (lu (>hatcl ^ (l(;vctiu non l(*(;t(!itr apréfi avoii 

ut(! Aoii pn^ccptnurt h; proj(;l (1*1111 (Ual)liM(?rî](;tit oi 

(\vM ]}wfcHHVMVH ih UmUiH \vê nmmcvH ftiiMmt réuni 

(lutiA un(7 niâtnc (îiicirintc avec hix eenb (1lèv(;A tionrri 

aux (l(![)(rrifi (h; r(itat« Un é(li(Ie(! eapablo Av. cotiUm 

tant (l(* personnes et tout ce (|u'il fallait pour Virifitru 

tion (lo cette jeune9M(? , devait ôlre construit «ur le ti^ 

rain de riiôtel (leJV(;»le9 où «e trouvent aujourd'hi 

le palais de VfnMtitut vX Ttiâtel de la Motinaie. Il (1( 

vait porter le titre de collège royal et Mre doti") ( 

AOyOOO ('CUM de rente 9 moyetinant un certain nomb 

de l)t*n(:liceii (pi'on y appli(juerûit. L*(TX(^cutimi cntié 

de ce plan fut etn[)£ch(i(; par plu«ieur« obutacle^ q 

ii\'levàrcntf et i\ caiifie de^ n^daniation» de l'univer«i 

(pii n\iyant pan alor/i hn moyens de donner den cou 

gratuits 9 quelle n'obtint (jue nom la r(^g(*nce du A\ 

(rOrlc^anif au coinniencenient du dix-huitii'îitie/iUicl 

craignait de perdre «eâ audileurs. François I"^ mit, i 

1 551)9 Kobert Etienne i\ la t^te do rimprimifrie royal 

et fit de grandes dépenses pour cet (^tabliisement« 

François t"' protc*geait les arls comm« les lettn 
n fit venir en France le (îdlébre fiéonard de Vinci j 
le combla de bienfaits ^ et reçut s(!S derniers soupii 
Il fit de vains efforts pour attirer en France Jul 
Romain. Beiiveiinlo Gtilini exc^cuta sous ncn yiîux 
beaux ouvragi'S d'orRivrerie *. François imcouraf 

> tJtt iUn pliiA (nwut (Ir rn» mivn^f% dtait uni nVthii tut \tU 
un (irlii plMlnAii en or, rr(*rr«rii(Nnl tVuur fn»tt\hrf MlMgorîqtio I 
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f^n Goujon qut> trois ans après la mort du roi, 
l'immortalisa par la sculpture de la fontaine des 
•lopocens. François l"' fit bâtir les châteaux de Fon- 
tainebleau , de S* Germain , de Chambord , de Fol- 
lembray, de Villers-Cotterets et de Madrid ; il conçut 
^fOtti le plan de rebâtir le Louvre ; mais il ne put qu'en 
jeter les premiers, fondemehs. 

En 1538, François l'" avait eu quelque commerce 
iivec une bourgeoise de Paris , qu'on ne connaît que 
•Ifm le nom de la belle Ferronnière. Le mari de cette 
kmme , qu'on dit avoir ëtc avocat , transporté de ja- 
tjoasie , alla chercher dans un lieu de débauche une 
Hialadie qu'on ne savait pas guérir alors ; il la com- 
HUiniqua à sa femme qui en mourut au bout de quel- 
pies mois , après en avoir infecté le roi. Depuis ce 
Homent , François ne traîna plus qu'une existence 
riste et donloureuse. Il succomba à ses infirmités , à 
'Âge de cinquante-deux ans , le 31 mars 1547 , à 
bunbouillet^ où il voulait se reposer, en allant de 
«oches à Su Germain, qui était sa résidence ordinaire. 
^rsqu'il se sentit mourir^ il fit appeler le dauphin , 
t après plusieurs autres exhortations , il lui recom- 
Qanda surtout trois choses, d'abaisser les Guises, de 
le pas trop élever les Montmorenci et de se défier de 
ont seigneur calviniste. 
François I*' avait perdu, en 1524, Claude de «•<'•«»*••• 

ion de U Terre et de rOiëan. Charles IX le donna, en 1570, 4 
Srchîduc Ferdinand, t|ui avait c'pousê, par procuration du loi, Tar* 
hiduchc^se Elisabeth, fille de Mazimilien II. 11 fait partie du mu- 
te d*AnibraSy k Vienne. 



i 

i 

34Q LIVRB VI. CllkT. VI. FRANCE. 

toge. Le (lauphin Fran^roi» mourut, en 1536, âgé i» 
dix- huit ans y d'un verre d'eau à la glace qu'il mi/^ 
bu après s'être fortement échauffé. Quoique cette mort f 
n'eût rien que de naturel, on l'attribua cependant! j 
un crime t le soupçon tomba sur S(l>asticn de Monte- i' 
cuculoy gentilhomme italien et dchanson du prince., ;ï 
Ce malheureux appliqué i la question , avoua son \ 
crime avec des détails qui compromettaient les géné- 
raux de Charles-Quint et ce prince lui-même. L'hii^ 
toire récuse tout aveu arraché par les tourmens \ mail 
plusieurs circonstances rendirent Montecuculo trés- 
luspect y et prouvent qu'il avait communiqué avec dei 
personnes de la cour de ^empereur. 

Charles , duc d'Angoulôme, et ^ depuis la mort du 
premier dauphin, duc d'Orléans^ paya de sa vie rim- 
prudence d'avoir couché dans une chambre où ve- 
naient de mourir des pestiférés. U expira, en 1545; 
i l^àge de quarante-deux ans< 

De deux princesses laissées par Claude, l'une Ma- 
delainc, épousa, en 1554, Jacques V, rot d'Ecosse, et ^ 
mourut la môme année. Marguerite , duchesse de 
Berry^ qui survécut à son père, épousa par la suite le . 
dufl (le Savoie. Cette princesse est trop çhére ans 
lettres pour que nous no lui consacrions pas quelques 
lignes. La France avait alors de grands jurisconsultes 
çt des magistrats vertueux. Michel de l'Hôpital à qui 
nous verrons bientôt jouer un râle brillant comme 
chancelier de France^ jouissait déjà sous François I" 
d'une haute considération. La duchesse deBerry, 
jeune encore, sut discerner son mérite f et le nomma 
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chancelier dans le duchë de Berry. Elle avait la 
>le ambition de faire de l'école de droit de Bourges, 

des plus brillantes qui eussent existé jusqu'alors, 
iopital y appela par son ordre François Duaren , 
ton., regardé comme le père de la jurisprudence en 
nce, parce qu'à la barbarie des glosateurs , il subs- 
a le développement des grands principes du droit 
lain^ et Jacques Gujas, de Toulouse, le plus célë-: 

jurisconsulte français et peut-être du monde 
ler. 
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SECTION V. 

RigM de Henri II, 1547—1659. » 

^*1ZTJ" Avec ravéncmcnt de Henri II nu trône tout chan- 
gea de face; de nouveaux miniAtres, de nouveaux fa- V- 
voris remplacèrent le» anciens, et les conseils que 
François I«r, en mourant, avait donnds A son fils ^ 
furent oubli(;s. Il avait averti son successeur deTain- 
bition de la maison de Guise, et lui avait recomman- 
des de riiumllier ; mais sous Henri H cette maison s'é- 
leva h un point de grandeur qui finit par devenir dan- 
gereux pour la monarchie. Claude d'Annebaut, amiral 
et mardchal de France, le meilleur citoyen du royaume, 
et le cardinal de Tournon, furent disgrAcids, v\k 
moins dans le premier moment. Le connétable Ânnc 
de Montniorenci fut rappeldde son exil volontaire^ 
et mis à la tôte du conseil. Gilbert Bayard j seigneux 
de la Font, secrétaire des finances, fut mis en prison. ' 
pour s'être permis quelques plaisanteries sur la mal- 
tresse du jeune roi. Le chancelier François Olivier de 
Leuville ne pouvant être destitud à cause de rinamovi- 
bilitd de sa charge, perdit les sceaux, que Henri II 
doima au cardinal Jean Bertrandi, qui fut le premier 
garde-des-sceaux en titre d'office^. Jacques deCoucy, 
seigneur de Vervins , qui avait rendu Boulogne aux 

• Vuy. p. 211 (1«! <c vol. 

<* Mai» non !«• premier iriagUlrAt f|ui nit ru la garde du iccmu pir 
rominiisioii cl .lans ^Irc rhnnrcllor. Voy. p. 156 rfr re vol. 
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lis *, fbt, sur la dépositioQ de témoins subornés, 
f de trahison et décqiité, et le muédial Oodsrd 
%, son beso-père, aussi injostement impliqaé 
e procès, et condamné â une prison pctpé- 

Le connétable rappdé, le dnc d'Âumale^, 
s de Lorraine, cardinal «éréque de Metz, et 
t après archevêque de Rheims « son frère', et 
*s d'Âlbon de S. André, marc{ub de Fronsac, 
taréchal de France ; telles furent les personnes 

partagèrent la faveur du roi. Néanmoins tous 
lire, ainsi que Catherine de Médicis , épouse de 
n, avaient moins de pouvoir sur le roi que sa 
;sse, Diane de Poitiers, fille de Jean de Poitiers, 
ar de S. Vallier-, cette femme, veuve de Louis 
zé, comte de Maulevrier, grand stSucchal de Nor- 
e , étant venue à la cour à Tâge de trente-deux 
^ait réussi à subjuguer Henri , lorsqu'il n'avait 
-eize ans, et conserva cet empire jusqu'à la mort 
i, auquel elle survécut de sept ans. On a voulu 

>y. vol. V, p. 121. 

inçoUy dac d*Aumale, fils êiné de Claude, premier duc de 
laccëda à son père en 1550. Il était encore simple duc d*Au- 
irsque , dans son contrat de mariage avec Anne d*Elste , il se 
[a qualité de duc d'Anjou , à cause de sa descendance d*To~ 
fille de René I d* Anjou. 

sude, premier duc de Guise, laissa six fils« savoir Frmnçois^ 
lumale , et, depuis 1550, duc de Guise ; Chartes ^ cardinal; 
y qui, en 1550, prit le titre de duc d*Aumale ; LomSy évéquc 
yes, ensuite cardinal et évéque de Metz; François, grand- 
ie Tordre de Malte et amiral de France, et Rene\ souche de 
chc (rEfbœuf, qui ne sVst éteinte que de nos jours* 



352 LIVRE VI. ClIAP. VI. FttANC». 

cipli(|ucr la singularité de cette liaison , en la rédui- 
sant à un commerce de sentiment et de confiance. Il 
est certain que l'influence de la grande-sdnéchale sur 
le jeune prince avait été trésobieniaisante pour le dau- 
phin*, on peut dire qu'elle fit son éducation , en ren- 
gageant h se défaire cIo la nidcMso et de la dureté qui 
étaient dans son caractère. Toutefois, parvenu au 
trône 9 Henri témoigna ilt Diane qui avait alors qua- 
rante-sept ans , toute la passion d'un amant, flattant, 
dans toutes les occasions sa vanité, portant ses cou- 
leurs aux tournois , faisant graver ses emblèmes sur sa 
' meubles vX m^me sur les façades de ses palais , comme 
pour indiquer qu'elle y régnait en souveraine. Il lui. 
donna à vie le duché de Valentinois ^ • 
nrfroiit; .^ u Pendant que Henri II faisait une tournée dans le* 
♦*'•*'»• provinces orientales du royaume et jusqu'en Piémont, 

la gabelle qui peu de temps avant la mort de Fran- 
çois I»r avait été introduite en Guienne , y causa un 
soulèvenieiU général. Le premier mouvement eut liea 
en Saintonge, d'où les traitans et les receveurs furent 
chassés. Il s'étendit delà en Angoumois^ dans PAge- 
nois, en Guienne et en d'autres provinces où lepeuple 
commit d'horribles ench contre toutes les personnes 
qui avaient eu le malheur de lui déplaire ^ maia les 
habitans de Bordeaux se distinguèrent parleur fureur. 
La populace pilla , le 28 août 1648, les maisons des 
riches , massacra plusieurs officiers du roi, et nommé- 
ment Tristan de Monneins, lieutenant du roi dcNa- 

> Ce dijch» avait l'Ui n'uni k la ronronne apièt la calaftro|ilic dr 
Chur JJorj^ia. Voy. p. iuà <lc ce vol. 
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varre , qui était gouverneur de la province. La cour 
employa d'abord des moyens de persuasion et de 
douceur pour calmer reffervescence ; elle promit 
même une amnistie ; ces mesures produisirent un bon 
effet. Mais en même temps le connétable et le duc 
d'Auniale entrèrent dans les provinces soulevées à la 
tête de deux corps d'armée. Le duc d' Aumale, tempé- 
rant par une sage modération l'usage de ses pouvoirs, 
rétablit le calme et l'autorité du monarque dans la 
Saintonge, le Poitou et le pays d'Aunis ; mais le rigide 
connétable, brûlant du désir de venger la mort de son 
parent , le seigneur de Monneins, entra comme vain- 
queur à Bordeaux , fit désarmer les habitans, les dé- 
clara coupables de rébellion , anéantit tous leurs pri- 
vilèges, les condamna à une amende de 200,000 livres, 
les priva de leurs cloches, suspendit le parlement 
pour un an, força cent-vingt citoyens les plus notables 
à déterrer avec leurs ongles le corps de Monneins et 
â le porter sur leurs épaules dans la cathédrale, et les 
condamna ensuite à la mort ou aux galères. D'autres 
villes furent punies avec beaucoup de sévérité ; mais ce 
n'était qu'à Bordeaux que Montmorenci ^vait des in- 
jures personnelles à venger. 

Les princes de Lorraine aussi avaient des intérêts ..f'"''****** 
^e famille pour lesquels ils enveloppèrent la France ^^*^' 
dans une guerre avec l'Angleterre. Marie de Guise , 
leur sœur, veuve de Jacques V, roi d'Ecosse, n'était 
pas encore régente ^ , puisque Marie Stuart , sa fille , 
qui , âgée de sept jours seulement , avait été déclarée 

' Elle ne le fnt qae depuis 1554.- 
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})art du rotiucUablo *, iiiain ce uVtait pas la Franco (jnl 
ckuH ce moment, avait besoin de la paix^ cVtait 
l'Angleterre; et Tissue des négociations prouve i}iU! 
ce fut cette dcTuière qui Tacheta par un sacrifice* Cdi 
m^gociations avaient Heu entre Boulogne et la rivière 
de Lyenne , et le 24 mai 1550 , on ccmdut un traité, 

K'îu'''* ^" ^^''^^^ duquel TAngleterre rendit Boulogne et son 
iw, tftw. territoire contre une somme de 400,000 dcus d'or, 
pour frais de réparation ; il no fut plus question de 
la pension ou du tribut que la France avait payd Jui- ' 
qu'alors. 

La mâme annexe ot!i Marie Stuart fut envoyée en 
France pour y n^gner un jour, Henri II fit conclura 
un autre mariage dont & peine parlerait-on dans une 
histoire de France , si de cette union n'était né nu 
prince dont le souvenir restera dterncUement cher 
aux Français. Henri H d'Albrot, roi de Navarre, et 
Marguerite de Vnlois,sou t^pouse, n'avaient qu'une fille, 
née en 1532 , et qui devait succéder un jour dans k 
Béarn , sous le nom de Jeanne H ) elle fut mariée, en 
^ 1548, à Antoine, duc de Vendôme^ chef de la msi- 

sou do Bourbon ^ , et premier prince du sang* 
oumaii» La protection que Henri II accorda au duc de 

i«i»«. Parme et aux protcstans d'Allemagne , l'enveloppa 

dans une guerre avec Charles-Quint. Depuis 1646, la 
maison Farnèse régnait à Parme et à Plaisance. Octave 

■ FiU de ('harloi , premier «lue de Vendâme. Cette brsnclie allait 
dtsvenue l*Htn(te de U iniiuon do Buurbon , depuii 1« mort du con** 
iiiflaldc Cluiici, en ih'À7 ; iiiaii elle no prit pai le nom de Uonrbun 
i|ue llrni'i IV remit «ii honneur. 
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hamèse, dépouillé, en 1547, de Plaisance par l'em* 
pereur, son beau-père, et craignant de Tétre de Parme 
[Mir le pape Jules III , se jeta entre les bras du roi de 
France qui, en 1550 , mit garnison à Parme, sous le 
commandement de Paul de la Barthc^ seigneur de 
Thermes. Ferdinand Gonzague , qui commandait les 
troopes impériales, assiégea , au mois de mai^ la ville 
de Parme, pendant que celles du pape et de Cosme i^' 
de Médicis, commandées par Jean-Baptiste del Monte, 
neveu do Médicis , et par Alexandre Yitelli , mirent le 
siège devant la Mirandole. Pierre Strozzi ^ , qui avait 
levé cinq compagnies italiennes en Piémont, alla, 
par une marche hardie et bien combinée , jeter des 
renforts dans Parme, et lo maréchal Charles de Cossé- 
Brissac, gouverneur du Piémont, attaqua les places 
de sa province, qui , d'après la paix de Crespy, étaient 
restées entre les mains du duc de Savoie ^. 

Non content de Diire marcher ses armées contre le 
pape , Henri II l'attaqua (^une autre manière qui lui 
fut très-sensible. Jules III venait de convo(|ner de 
uouveau le concile de Trente-'^, sans m prévenir lo 
roi de France; c'était une démarche» «outraire atix 
enga^mens que la cour de Rome avait pris avec 
Henri U. Celui-ci.donna sur-le-champ ordre k tous 
les évèques de France^ de se rendre dans leurs diocès<^ 
ei de se mettre au fait des abus (jui y régnaient , |)^iir 
être à même d'en faire prochainement leurs -rapports 
à un concile national. En même temps, le célèbre 

' Fîii«tnë ae Philippe. • Voy. vol. XV, p. 123. 
* Voy. vol. XV, p. lôd, cl chap. Xll i\t ce livre. 

XVI. 1 7 
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Amyoii qui «e trouviiii eu Iliilic» fut charge d'alkrli 
ddclurcT au coticiln qui) k* roi regardait VHuanihïéSf, b 
uon iîotnmcj un caii<:ili?9 iimii commi) uru? faction ^ itri 
qiu) ni lui 9 ni «<;« MUJtHM ttUMe iOUiniHtraieiii aux décnd 
qu*ou y pourrait publictr. Ctiic protiiatation «ut lias 
le i" AcpUmibri) 1A/)1# dan» lu douzièma Avança i$ 
coruiilo; ^t \mr uui^dit publid à Foutaiuifbloau^ la i 
Au menât! itioiHf il fut diifeudu, «oua don |M!inaii^ 
vèra«i 9 d*(5iivûyt!r i\e Targittit de France k Kôma ott 
partout oii pouvait ko trouver la eour |)oniificale. 

Cm ddit eii|$a(;ea Jule«lllà<ierirelui-m£mo&HenriD 
pour lui propOMur la |Mtix. f^? cardinal de Tournons 
qui idhi couiine anibaMiideur à Honia^ signa, le 10 
avril 165^9 non une paix , mai^ une trêve de deoi 
anit, et, le 31 mai, le roi rdvoqua Tddit de Fon- 
tainebleau. 
thm,0 lU DariM Tintervalle , la guerre entre la France et rem* 

M«u»ii«i, • / I * Ail I 

pcîreur avait eelate en Allemagne^ parie lecourique P 
Henri H accorda /i Maurice, dlectaur de Saxet Nem r 
avons rapportil ailleui*ii « lei dyhwmaaÊ de cette guerrt P 
qui valut k la France le« Troif-l^>6ebdi , et couvrit da 1 
gloire le duc de (iuiae, pur sa diifenae de Met» ^ mail 
il nous reste à parler <les actions militaires qui eurent 
lieu en Ilalie. Le nian!clial de Hrissac surprit -Albe, et 
s'empara de Verrue, en 1663. On forma le plan da 
di^poiiiller Tempereur du i^oyaume de Napiea, en s*as- 
sociant pour cette entreprise la ibtte turque. Il im* 
portait au roi, pour le succès de Tentrepriae , de le 
f)UM«4«si«MH«. rendre niattre d'une place en Toscane. La ville da 

' Voy. vol. XV, I*. IfU fl «iiiv. 
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>ienne s'offrit pour cola. Elle était sous la dëpendaiiee 
le Charles*^iiint qui, en 1547, y avait mis pour 
joavemeur le fameux Dit^go Hurtado de Mendoza. 
i^es Siennois s'adressèrent à la France par le cardinal de 
rournon qui ëtait alors à Venise. Comptant surFassis- 
anee de Henri II, Enëe Piccolomini et Amerigo Âme- 
rigbi provoquèrent , le 5 août 1552, une révolution, 
iea Espagnols furent chassés^ et les Siennois reçurent 
lans leurs murs Paul de Thermes qui avait été gouver- 
neur de Parme > . Cet habile militaire rassembla bientôt 
13,000 hommes, et fit tous les apprt*ts nécessaires pour 
mettre la ville en état de défense. Le cardinal Hippo- 
Ijte de Ferrare, archevêque de Milan s, en fut nommé 
gouverneur. 

Le vice-roi de Nnples , Pedro île Tolcdo , marquis 
de Villafraoca^ , beau-père de Cosmc P' de Médicis, 
>t^ut par Charles-Quint Tordre dassiéger Sienne 
ftvec toutes ses forces *, ce vieillard étant mort au mois 
de février 1555 , don Garcia de Toledo, son fils , prit 
quelques forts de l'état de Sienne, mais l'apparition de 
la flotte turque sur les côtes du royaume de Naples , 
le força d'y reconduire son armée. Thermes profita de 

* Voj.p.2d7 d« œyol. 

* Deax Hippolyte de Ferrare ou (l*Ëste, rtin et l*aulre cariliiiaux, 
«Dt élé sticcessivemeot archevêques de Milan : le premier , frère 
d^ Alphonse I, mourut eu 1520; le second, dont il est ici question , 
fut fils d* Alphonse 1 et mourut en 1572. 

' Les Toledo, ducs de Ferrandinaet marquis de Villafranca, sont 
labrmnche cadette de la maison d*Albe, laquelle e'tait la ligne ca- 
dette de Tancienna maison d'Oropeaa , qui s*est ëteinte vers 1600. 
LesOropesa poatërieurs sont une branche de la maison de Bragance. 
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§on nlm'Afticf, pour m: ri^nir ik Drngut, Amiml otto^ . 
mari ; ili firf;nt uni; dvMuiuU'. irti Cjorm frt nVmpdrireni 
cli9 RiMtûiy Snri MorfTrizo, Aj/H!i!io, KfmifAdoet(^irt«( . 
cela 1^ pa/MA aux mo'm rraoùt ri di; Mïplifrnbri? 16&3« i 
CoMmc ri*avriit prU qii«; ()fihli;rn<;rii !(; parti <!#;* im« j. 
|)i^riaiJX« itiaiA r|fj;irMl il vit h la tAd-rh* VnrmùifrHtirfim \^ 
(m Itali«> i'iiTn; Sinnc^i, (iU «li; IMiilippir, r|ii*il afnti 
cotidaifiiii; jnrliA au Mupplir^;, i;t fpii Aut A*y amjAtraire 
|>ar un nuicidc, apn;» avoir r<7('.r»ninian(l/; »a Vfmgirafiee 
/i «a poAt<1rif(ry en IrAi^iint «ur 1i!a fnur« <l« na prUon ce ; 
vcr/i (1(; Virgile s 

il raMifmbla mtn nnn^-vnnun {('.nonlnm Je Jcan-Xacr|iMif 
Mitrlici/i ou Mf;ilrquiri, aup/inivant connu «oua \ti nom 
dechâlrlfiin du Mmno^ pui» di! nianpji« di? Mari- 
gnan'^. A r^;tti; nouvcrlh;, Stroz//i vola au tuiiumrnde 
Swmu*.^ tmmHViUi pnr Marignan ; c<;lui-i;i aurprit^ \t 
27 janvier i hiyi , un UnniUm d«; la (>orti; de .Sienn#f 
niai» tt'ttyttni pu (K^n<;ln;r dan* la vilh^^ il ne r/ynUmU 
iln la liloiptfrr. Il aMAi(*gi;a mmtUi Marr/iano. SiroxM 
^tanti(orli d<7Sii*nne, IVfarignan lui livra bataillir^ kS 
aofit 1/)i)4^ /i Ijicignano. Stro/./i fut battu apr^ an 
combat oplniiitnr, vi dang<:n;UAcmcnt ble^fid i il a#; re^ 
lira A Mon la Ici no* 

IVIarii^nan forma alor^ le MiAgc de Sienne rpii , pen- 
dant huit moi^, fut d/^feiidue avec une bravoure^ uttc 
prudence et uw. <:onH|jince admirable par Blatte ik- 
Montluc, un tUn pluH lameux capilaineft du %ih.\f.» 

» Voy. i'Im|». XV lU tf livrr. j 

• Il é\»\\ tVu9t9 MUtrr f.imillii «jifH U» Mt^rlM'U lU KIofcnM** \ 
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hiand le défaut absolu de vivres le força de capituler, 
f 21 avril 1555 , il stipula que Sienne conserverait sa 
iberté sous la protection de l'empereur qui ne pour- 
ait y bâtir de forteresse, et que tous les habitans qui 
oiidraient émigrer pourraient se retirer avec leurs 
nens et leurs familles dans la partie de l'état de 
îienne qui n'était pas soumise. Aucun article de cette 
capitulation ne fut exécuté , et Sienne perdit à jamais 
sa liberté , ainsi que nous le dirons dans l'histoire d'I- 
talie. 

La .trêve de Vaucelles , conclue sous la médiation .'['^'"îï^"* 
de l'Angleterre , le 6 février 1556 , pour cinq ans * , 
ne dura pas long-temps. Pour qu^elle subsistât, il au- 
rait fallu que le pape Paul IV l'approuvât. Ce pontife, 
né dans le royaume de Naples, et, par des intérêts 
de famille , ennemi juré de Philippe H, successeur de 
Charles-Quint, avait conclu, le 16 décembre 1555, 
avec Henri II , une alliance qui avait pour but appa- 
rent d'enlever à Philippe II le royaume de Naples , 
pour le donner à un des £ls du roi de France , mais 
pour motif secret, l'ambition des princes de Ca- 
raflFe^, neveux du pape, auxquels le traité d'alliance pro- 

' Voy. vol. XV, p. 172. 

* Nous apprenons par M. de Sismondl l'origine de U famille el 
du nom de Caraffa. Un Sismondi de Pise ayant, dans une bataille, 
détourne un coup qui allait frapper Henri VI, Tcmpcreur essuya de 
la main le sang de son libe'rateur qui avait coule sur son bouclier , et 
fit ainsi paraître trois raies blanches sur le rouge, en s^écriaot : Cara 
fè m* è la vostra. Telle csl Forigine des armes des Sisniondi et du 
nom d'une branche de leur famille. Voy. Biographie uni v., vol. Vif, 
p. 105. 
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mit de/1 principauti'A in(l('pf*ti(liinti*ii (latm le royaumt 
de Niiples. Paul IV (Unit loin dVirn fialUffaii de? la con- ' 
cluiion iUi In tr^ve de Vaucrilefi; l(w itilrigueii de non ^ 
tievf'u» le cardinal ChnrlctA (>iirn<re, A Paria , <|uSfut 
gagniT toute» Ira ]}rrnnntwn qui nvnirnt de Tinfluetice |^ 
êUr le roi , anvoir \v.h priiirra di* liorrnine, (/nllifrim 
de Mvdic'iA et Diane (h; Poitinra, porti^'H'nt Henri III i 
rompre In tr^vr ri h renouveler , Ir 28 juin ISftfi , non [ 
alliance avec*, le pa|N*. 
nlZ^^^it ''«' tlit^âlre dr relie gurrrr a'rlnldil rn Italîr v\ dam ■: 
lea Paya-Baa, 1^* due d'Albr, ({(^mVid de Pliilip|K!lIt 
ae mil en niarelif* nu uuùn de aepteinbn! lr)f)G, w :: 
rendit nin]lred<r In (wini]>figfi(* de Rome, dont il prit . 
poaaeasion nu nom du aneiV* rcyllrge^ el forçti le papri 
demander une aua[N*naion d*nrmra. Le duc de (tuiiuï* 
eut le commnudement d(* rnrmrccpu! ilmirifl vusojt 
an aerount de Aon allié ; il trnvermi Ira AlpiM , cl nrriti 
miiiH (éprouver dr rrftifltniir.c dnna In Cnmpagne At 
IloniCf 11*01*1 l(! duc <rAlbf? ae relira pour cmtvrir Ir* 
fronlicrca de Nnpiea. Au lient de a*(M!Cuper A nurUreniir 
pii'«l Ici 1(),000 lionimea qu*il devait joindre A Vnrtw''i! 
du duc de (luiae, le pn|M* nomma dea commifiaairM 
pour Tnire le proitra de fclonic n Pliilippe, comme roi 
de NnplfM. ilv. prince gn(i;tin le duc de Pnrme, en lui 
reiidntit PlniMince,dotil (ilinrlea-Quiiit aVtnit empan*, 
et ('<o«nie de IV!«^dirii, en lui nbandcmnaut Sieniir, 
de manière ipie Ifeiiri II el le pnpe ne conaervèrenl 
d'autre allié <pie le duc dv. l^-rrare. Aprèa nvoir perdu 
troia moii devant la place de (livitelln, aana pouvoir 

' l/MfM'îrri iliir (rAuinalf. 
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le âne d^Albe à loi livrer bataille, voyant son 
armée ae fondre par les maladies , le doe de Guise de- 
■aoda son rappel. 

Dana les Pays-Bas , la guerre se fit avec plus de 
vigoeor. Pbilippe y avait rassemblé une armée de 
€0,000 hommes, commandée par un grand général, 
par Emanuel-Philibert, duc de Savoie. H engagea la 
râne d*Aii^eterre , son épouse, i se déclarer contre la 
Fianœ et k envoyer dans les Pays-Bas un corps de 
8,000 hommes, sous les ordres de Guillaume Herbert, 
comte de Pembroke. Le duc de Savoie trompa les 
Fiançais, en faisant semblant de vouloir entrer en 
Champagne; puis tout d^un coup se tourna contre 
S. Quentin , dont il se serait rendu maître en peu de 
jours, si l'amiral de Coligni , gouverneur de Picardie, ^ ^J^ 
neveu du connétable de Montmorenci , ne s'y était ' 
jeté avec ce qu'il put rassembler de troupes. Le con- 
nétable qui commandait Tarmée française , marcha au 
secours de cette place avec des forces de moitié infé- 
rieures à celles des Espagnols, et livra bataille le 10 
août 1557. D essuya une déroute complète : environ 
4,000 Français restèrent sur le champ de bataille, et 
dans ce nombre on compta Jean , comte de Soissons , 
frère d'Antoine , roi de Navarre , et 600 gentils- 
hommes. Le connétable , dont ^imprudence fut cause 
de la perte de la bataille, chercha la mort; mais on 
l'obligea de se rendre. Le duc de Montpensier i , 
Léonor, duc de Longueville, le maréchal de S. Ail- 

* Louis, chef du raiarjude la Ro«4iC'«ur-Yon, radcl de L brancbr 
de Vcndâroe. 
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(Irdi, 500 gentilshomnirs et près de 4,000 soldaU 
furent aussi faits prisonniers. Tous les drapeaux de l'in- 
fanterie, toule rarlillerie, restèrent entre les mains des 
vainqueurs qui ne perdirent pas plus de quatrc-TingU J" 
honunes. François T' de Clèves, premier duc de Ne- f- 
vers, rallia les <li'bris de l'armée vaincue, et couvrit 
les frontières du royaume. j 

Philippe 5 qui s^était tenu à Cambrai , vint alors re- | 
joindre son armde. Le duc de Savoie voulut profiter [- 
de la terreur des Français pour marcher droit à Paris; •- 
la timidité du roi l'en empêcha , et l'on continua le : 
siège de S. Quentin. Cette place fut prise au onzième r 
assaut , le 37 août 15 5 7, et Coligui fut fait prisonnier ! 
sur la brèche. Cette conquête (;t celles de Catelet et de 
Ilam furent le seul fruit (|ue Philippe retira de la 
brillante victoire de S. Quentin. Ce fut c*n mémoire 
de cette bataille qu'il construisit le magnifique édifice 
de TEscurial, auquel on donna la forme d'un gril, 
parce que la bataille avait été gagnée le jour de la 
S. Laurent. 

L'armée française ayant été rappelée d'Italie, le 
pape s'empressa de faire la paix avec Philippe : elle 
fut signée à (iavi, le 14 septembre 1557. 
. .^'^••i*.*'*' Leduc de (iuise, de retour en France, fut crée 

lait «t Tbiou- ^ ' 

j|»»ji[j*^ *•*•"« lieutenant général et mis a la tète de Tarmée que 
Ileuri II opposa aux flspagnols et aux Anglais dans 
les Pays-Bas. 11 ouvrit la campagne de 1558 par une 
action brillante , la con(|uète de Calais , qui est du 8 
janvier 1558. C'était Kami rai deColignicpii avait fait le 

* Jarque» «rAlbon, rnart^rhal de S. Anilr^. 
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lan de donner l'assaut à la place de Calais au mi- 
leu de l'hiver ; aussi ful-elle presque surprise. Par la 
onqiiéte de cette ville , qui pendant deux cents ans 
vait été au pouvoir des Anglais ^ le duc de Guise de- 
vint le héros de la France. Il assiégea ensuite Thion- 
^ille qui capitula le 22 avril , après un siège de trois 
iemaines; ce succès fut dû en grande partie à Fran- 
çob de Vieilleville. Il fut payé par la mort du maré- 
chal Strozzi. Le maréchal de Thermes, gouverneur de 
Calais , prit, au commencement de juillet, Dunkerqnc 
et Bergue S. Vinox.mais, le 13 du mt^rae mois, il ., ^^•:"* **• 
éprouva une défaite complète près de Gravelines , par ^^^ 
Lamoral , comte d'Egmond , et fut fait prisonnier. Un 
événement imprévu décida cette journée contre les 
Français. Ce fut l'arrivée fortuite de douze navires 
anglais qui , à la faveur de la marée , entrèrent dans la 
rivière, et canonèrent les Français. 

Cependantle connétable, prisonnier entre les mains ,Jj*caiiwTi 
du duc de Savoie, ouvrit, au nom de Henri II, des ^^^^' 
négociations pour la paix : des conférences se tinrent, 
au mois d'octobre 1559 , à Cercamp. Le 17 no- 
vembre , Marie , reine d'Angleterre , mourut •, bientôt 
après, les négociations furent transférées à Cateau 
Gambresis. Elles offrirent de grandes difficultés qui 
iurent aplanies par la duchesse de Valentinois. Cette 
dame ayant été offensée par le cardinal de Lorraine , 
résolut de s'unir au connétable pour perdre les Guises, 
n était nécessaire pour cela de finir une guerre qui 
couvrait de gloire le duc de Guise et de faire revenir 
le connétable de sa captivité. 
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La paix de CAteaii (jambresiA fut 5igu(^e le 5 avril ^ 
1 559. Par ca traite*, Calais resta à la France; rar quoi- ,_ 
qu'il fùtconvenn que le roi rendrait cette ville au bout -. 
de huit ans , il <;tait entendu que cette restitution 
n'aurait pas lieu, car on stipula que dans le cas oùlâ p 
Francenerendrait pas la ville, elle paierait 500,000 , 
écun d'or à rAnp;leterre,qui n(^annioins ne renoncerait i 
pas â ses droits. On rendit à la France S. Quentin, r 
Ham et Catelet^ contre la restitution de Tliionville, j^ 
Marienbourg , Ivoi , Damvilliers et du comté de Cha- ^ 
rolais en faveur du roi d'Espagne ; de Rovines et de 
Bouillon , en faveur de l'évÊque de Liège. Henri U 
accorda à Émanuel-Philibert , duc de Savoie , la 
main de sa sœur Marguerite, âgc^e de trente six am^et 
en faveur de ce mariage il lui rendit la Dresse, le Bngej, 
la Savoie et le Pit'mont, à la rdserve de Turin, Cbiefff 
Pignerol , Chivaz et Villeneuve d'Asti qui devaient 
rester entre les mains du roi jusqu'à ce qu'on se serait 
arrangea au sujet des droits de Louise de Savoie, aïeule 
de Henri II i. On rendit aux Génois tout ce qu% 
avaient perdu dans l'île de Corse. La paix devait 
^tre corroborée par le mariage de Philippe II avec 
Elisabeth de France, fille aînée de Henri II, âgée 
de quatorze anSf qui aurait une dot de 400,000 li* 
vrcs. li'arrangemrnt avec le duc de Savoie ne put 
/^tre conclu que le i2 décembre 1562. Rmanuel- , 
PhilibcTt sacrifia Pignerol , Perouse ,, Savigliano 4t 
Tabbaye d(* (ii'nole qui , limitrophes du inarquiMt 
de Saluces^ placé sous la souveraineté de la France, 

' Vo^. I». 215 i\e. tt vol. 



•mcT. r. HBsnu ii, 1547 — 1559. 367 

lomuDOrt m arroiKtincmciit dont là garde i^t peu 
dispeDdicvte. Noos ▼errons Heuri III rendre ces pU- 
ces à son oncle. 

On dit qoepar on article secret de la paix de Ca-^Jj^^'^ 
Inm Gambrois, Henri II et Philippe II s^engagè- 
itnt rfeiproqneinent à extirper Fliérësie. Il ne fallait 
pM de eet engagement pour porter le roi de France à 
prendre desmemres sévères contre les CalTÎnistes. In- 
dépendamment de son zèle religieux 9 il y était animé 
parle cardinal de Lorraine et par Diane de Poitiers. 
Les écrirains protestans ont scruté les motifs de Far- 
deor qae cette dame montrait dans la persécution des 
bérétiqnes; ils ont cru les trouTcr dans sa jalousie et 
dans son aiidité; une de ces passions la portait à se 
▼enger de la duchesse d*Êtampes ; Tautrc trouvait son 
compte aux condamnations , puisque le roi lui aban- 
donnait les biens de ceux qui en subissaient. 
Dès le 19 noTcmbre 1549, Henri II publia Tédilde wii» J» f 

' * ^ ^ ris c( il« Fm 

Paris qui ordonna à tous les juges ecclésiastiques et J^J^J^^J^ 
séculiers de sévir contre les hérétiques. L'édit de 
Fontainebleau 9 du 11 février 1550, menace d'une pu- 
BÎtton les tribunaux inférieurs qui exécuteraient avec 
négligence les lois contre cette classe d'hommes.Letroi- 
nème édit, donné à Chateaubriand , le 27 juin 1551 , lidinieai 
est encore plus sévère : comme la connaissance du iwi. 
crime dTiérésîe était tantôt déférée aux parlemens , 
tantôt aux officialités, ces deux juridictions jalouses 
Vune de Vautre, s'étaient souvent contrariées dans 
leurs procédures. L'édit de Chateaubriand , pour re- 
médier k cet inconvénient , les appela toutes les deux 



t 
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r.oticiirrciiiinrrit et i!iitiitj1aliv(*iii(*iit à la poiimuiti? (Ici I 
li('rrli(|iu;fi, la juAlin* Hr(uili(*n* à vttum* dr rinfractioB \~ 
(Ir.H loifl v\ (lu Acatidalr public; IVcrliVmMique A (UitlflC | 
(lr.4 (THMirA cofitn* la ioi , nfiii (|im* si riinr m* inontmit '., 
ii('gli{^(!tit<! ou iiidul^nitis Taiilnt rorrigcAt cirtUtinoU i 
\vHH(', II<riirl (!OTiiinnal(: (lomiiiicaitilVIatliioiiOrriclaDi j 
la (ligtiiir de gran<l-ln(|iii.Htl(*iir (\\iv. 1<; pn|M; lui avait ) 
vxmfvn'v »o\iH FranroJM T' , ri lui douua pouvoir d*^- j 
lublir d(75i licuicnauA danii iouloAloi provin(!rA. 

Malgn* toutrM v.v% ordonriancr.«i et leA (*x(^culions ^ 
(VécpienteA (pji (Mireui lieu^ le riouihre i\v.n ProteMani 
ue (il (praugnieuter. I^e cardinal do fjorraincaeisuAalei 
niagiMtrat» dYtre infeeti^H (;ux-iii/^me.i de» opinion! ' 
nouvell(;.«i : il proposa uu roi d^aœorder aux juges i 
dVgli.se le droit de prononcer HauA appel, et de décla- 
rer confiAqucA le» l)i(*iiA <1(* touH ceux cpii ((uittcraiMit 
le royaume pour ccliapper A la rigueur de» loia; voili 
<lonc le |)renii(T exemple d'une loi contre leA itmigréa* 
(iC.H deux extensionM de IVdit de Cliftteaubriaud de- 
vinrent \cH objet» de deux nouv(*aux édii», inaifl la rd- 
fli.Hliuice (priU éprouvf^rent de la part du parlement, et 
IVIcxpietiet* d(; Pi<rrrc Si'guier, avocat du roi , le» (Ireiit 
ajourner juMprau retour du cardinal de [4orraiu(M|ui 
('•tait à Kome. ('e pn'lat en rap|)orta utu! bulle, du 
moifi d'avril Ifif)/, par larpielle Paul IV, h la pricVedii 
roi, (UabliHMait dan.H le royaunu; un tribunal de Tin- 
cjuinition Nur le modtMe <!<; (udui de Honuï, et nom- 
mait, pour 1(! pirnider, I(\h cardinaux Cliarle» de I^or* 
Ka»ia«Kon raine, Cliarl<î.s de Bourbon , IWSre du roi de Navarre, 
twS- ci Odet de (loligni , (r/re de Tamiral. I^r roi publia. 
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m 1558, unëdit confirmatif de cette institution, et le 
fit enregistrer dans un Ht de justice-, néanmoins il ne 
lut pas exécuté; mais comme un édit signé a Fontai- 
nebleau^ le 24 juillet^ et promulgué au commence- 
ment de 1558, ordonna de condamner à mort sans 
aucune mitigation tous les sacramentaires. Il s'éleva 
k ce sujet une désunion entre la grand' chambre pré- 
sidée par Gilles le Maître , S. André et Antoine Mî- 
nart, laquelle condamnait aux flammes presque tous 
ceux qui lui étalent déférés, et la Tournelle , présidée 
par Harlaj ( père du célèbre Achille), Christophe de 
Tbou et Pierre Seguier, qui les renvoyait souvent ab- 
sous, en donnant au mot de sacramentaire un sens 
moyennant lequel on pouvait sauver les Calvinistes 
quand on ne les forçait pas, par des questions pé- 
remptoires, dans leurs derniers retranchemens. Le roi 
interpréta l'édit de Fontainebleau par un autre plus 
sévère, donné à Escouen , au mois de juin 1559. Le 
parlement auquel cet édit fut envoyé, tenant, le 10 juin 
1559 , une séance orageuse, aux Auguslins, le roi s'y 
rendit lui-môme, accompagné d'un appareil militaire, 
et après avoir fait opiner les conseillers en sa présence, 
fit arrêter sur leurs sièges Anne du 1 -ourg et Louis 
du Faure, et les remit à Gabriel de Montgommery, 
comte de Lorges, capitaine de ses gardes qui les con- 
duisit à la Bastille; Antoine Fumée, Eustache de la 
Porte et Paul de Foix , furent arrêtés dans leurs mai- 
sons. Henri II ne vécut pas assez pour voir le procès 
de ces juges récalcitrans. 
Tontes les exécutions qui eurent lieu sous le règne ^gJjT'Jîroti^ 
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(le Henri II , n'arrêtèrent pas les progrès du calvi- | 
nisme qui se glissa dans toutes les villes et trouva dei |= 
adhérons dans toutes les classes , principalement dam f 
celle qui t'tnit jalouse de l'influence des princes lor- ; 
rains. Au milieu des craintes dont ilstUaient entouréi) 
les Calvinistes de Paris osèrent fonder, en 1551, une 
(église, la première que les adhérens des nouvelles doc- 
trines aient eue en France. Un gentilhomme du 
Maine, nomme Ferrière-Malîgni, qui tHait venu s'e'ta- 
blir au faubourg S. (lermain, y donna lieu. Ne vou- 
lant pas fair<! baptiser par un prêtre catholique 
l'enfant qui venait de lui naître, il engagea ses co- 
religionnaires à former une église sur le modèle répu- 
blicain de C(îlle de (lenève. Jean le Maçon de la Ri- 
vière, natif d'Angers , jeune homme de vingt-deux 
ans, fut élu premier pasteur; on lui adjoignit des an- 
ciens et des diacres. Cet exemple fut promptement 
imité par les Calvinistes des autres villes, et, avant que 
cinq ans fussent écoulés , il y avait des églises du nou- 
veau culte, îkMeaux, Angers, Poitiers, Bourges, Blois, 
Tours, Pau, Orléans, Uoueu, Troyes, La Rochelle, 
Saintes, S. Jean d'Angely, Nérac, Cognac, Toulouse, 
Marseille, Fréjus, Sisteron et dans d'autres villes 
moins importantes. Six ans après sou établissement, 
en 1557, le temple des Calvinistes de Paris, situe dans 
la rue S. Jacques^ en face du collège du Plessis, fut as- 
sailli par la populace ; ({uelques centaines de Protes- 
tans qui s'y trouvaient réunis , se firent jour à travers 
la multitude l'épée À la main *, une centaine ^ut arrêtée 
par la force publique et traînée dans les prisons j dans 
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e nombre il j avait des dames du palais , des fiUes 
llioiineiir de la reine. Cinq de ces prisonniers furent 
>ralés vift en place de Grève. 

Si les Protestans furent dans celte circonstance leSeJ^ÏTch 
onocentes victimes du fanatisme de la populace, ils se *"^***^ 
endirent coupables, en 1558, d'un délit contre la 
ranquillité publique. On a nommé cet événement la 
iremière ëmeute des Calvinistes, mais au fond ce n'é- 
ait qu'une insulte , sans doute trés-répréhensible, de 
'autorité. Ils y furent poussés par la fougue de leurs 
x>religionnaires de Genève, qui leur reprochaient leur 
M>umiasion aux lois. Enhardb par l'absence de la cour 
jui^ après le mariage du dauphin était allée en Cham- 
pagne 9 et par la présence des princes de la maison 
le Bourbon, attachés au calvinisme, ils tinrent des 
assemblées publiques au Pré-aux-Clercs, où se réuni- 
rent 3 à 4,000 personnes , chantant les pseaumes de 
Marot ; ils traversèrent, en forme de procession , une 
partie des rues du faubourg S. Germain , précédés et 
mivis de gentilshommes armés qui prot^caient la 
marche : la précaution des magistrats de faire fermer 
les portes qui alors séparaient les faubourgs de la ville, 
empêcha que cette bravade nVût des suites san*- 
glantes. 

Les princes de Bourbon attachés au calvinisme 
étaient Antoine de Bourbon , roi de Navarre , et son 
épouse Jeanne d'Âibret , tille de Marguerite de Valois, 
sceur chérie de François I"' ; Louis , premier prince de 
Coudé, frère d'Antoine, et Eléonore de Roie^ son 
épouse. Deux frères célèbres^ neveux du connétable. 



il 
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Hïiiur dit CAdiiWon , miiirttl tla Frftri««, Ht FranroU 
U'rii; rrariraiM*. 

r^Aolunnit cl<t «<♦ r/'unir ('ii un im?ijI corfw , i;l il<? (om 

ftitiKi utii5 i%\'m*. r^*tor\uét* dit France, Aritoiric Ait(% 

(limi, (|U« ri<!gliiicf lift Pari* avait iMptiU^ aupr/;f 

l'X'lh' (lif Poitiorn, |>i>ur a«ffi«t(;r & ntu* r<^utiion Att qu 

<ju«« |)ai^U;uni qui y uul liifu, fui n*fivoy<^ ftv<»c la p 

punition dii (ianvo<|u<?r un «ynodi; riaiiotial. C!eiU;i( 

|>liit li(î4U<;oup aux C!alvini«l<fH An Farii», itt lit «yrti 

\tvo\H$M\ iui k'MU, ii|»r/;« la tnori Ait liimri II, daiii 

capiiiih; , ti; 2H rnai 1 l)6i). On y ilnfti«a nmt itonfi^M 

àii Un tii Ai*M r/t|^li«tnirn« ilit ilimtiplini?, 

jf»ff4« ii*«- I,« nmnaK<; irisll^ftluîtli ili* Fnmiîi* ilitvini ToiïaiJ 

ilf) la inorl ili; llitnri IL i\v\Xit Mol(?nnil<! fut v/Mhvi 

!2i) juin lf)6i). lKin« un lournotfi timu lit!!!), dan 

rui} S« Antnini!) ou plulAl aprA^t 1» (in dm lîOunM*^ 

roi fori^a IVl(initi;ontnii.'ry, «on itapilainit ilito f^ûrAfM 

r^niprit itncori) unit lancit aviti; lui. \éi* v\\(h\ fui iirrri 

ittltt H't'ouiMMt«i violitnU, ijui; la \\M*.vi* Au ca<#ffji 

roi donna \iHWv^^i* h un ridai iU* lamuf qui le* lilitMa 

iUiMUH ili* ïiiii p;aui.tt<t : on ri;ni|»orUi Hunn ronnaiui 

au |)alai« tUtH J'ourniflli'ff. lin lAtch nViant (orm/; < 

Im t^tijy par Uti$onlr«M'.ou|»9llitnrinionrui Jif iO ju 

1/)/)i) 9 danit la ipiaraiili/finit anni^if dit Mtn kffi* 

llitnri II ni' fnaii<|n;til pan Ai* talion»', mai^t il fn\ 
pourvu An prini'jpal Af ituin pour un roi ^ tUt la 
lonli^ dit ((ouvi'rniT par lui'niAmi*. Uvri"- it h4*§ plat 
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il abandonua les rânes de Fétat à sa maîtresse et à 
^es favoris , et devint ainsi le créateur des factions que 
nous verrons pendant trente ans déchirer le royaume. 
Il permit à la duchesse de Valentinois et aux autres 
courtisans de ramasser , par des moyens honteux , des 
fertunes prodigieuses. Les finances que François P* 
avait laissées dans un état florissant , furent entière- 
ment délabrées , les peuples foulés d'impositions , et 
cependant Henri laissa 4:6 millions de livres (150 d'au- 
jourd'hui) de dettes y quoiqu'il eût trouvé à son avè- 
nement un trésor de 400^000 couronnes. 

Parmi les ordonnances de Henri H, il y en a un T^'^^àêiss 
grand nombre qui se rapportent aux finances, créent JJJJJ^*'*"*^ 
de nouveaux offices y vendent ou engagent soit des 
domaines y soit certains droits et revenus , créent des 
rentes suiThôtel de ville ^ quelques-unes sont relatives 
i la législation civile ou criminelle y tels que l'édit de 
1557, contre les mariages clandestins des enfans de 
fitioille, et l'édit fameux de la même année, qui, pu- 
nissant de mort les veuves et les filles qui celaient leur 
grossesse, est devenu la cause de tant d'infanticides 
pendant deux cent -trente ans environ qu'il a été en 
• vigueur ; d'autres édits tendaient à mettre des bornes 
aux progrès de l'hérésie , et nous les avons relatés ; 
€Qfin ce prince a publié diverses ordonnances sur l'ad- 
Hiinistration de la justice ; et c'est parmi celles-ci que 
iious croyons devoir en faire remarquer trois. 

L'article 25 de l'édit de Chateaubriand de 1551, «•«w»»'"' 

d«* mvrcuriaU 

prescrit les mercuriales par trimestre. Les assemblées 
^insi nommées où toutes les chambres du parlement se 

18 



374 Mvme vi. ciur. vi. rit\N<;i{, 

ri^iiniNiuiirrit pour priMtilr» vtmtxnmnuvM Avh uliittidila^ 
tU^tiVilfvn ipii pfMiviiii*nt «'Atrn glinMi^ii tlaun rn<lminli' 
Irntioti tU* lu jtiivtirfty v\ pcMir y nuuMwr^ rf*inoiit<m(è 
uti <«ilit do Clliiirlm Vlil iliiH) Juillil 1/1!)5, rmtflnn^ . 
pnr LotiU XII ri KrAiifoin 1"' t, mmn A\vm i^lfiimit tnm*''^ 
I)i1it«itn cMMUf'lititi?, fit llimri II Irn t*(<titt»ltt , ordormuli 
niix proi!iiri*urN i*i itiix nvoi!nt« du rcd df) porter plMinHi 
eotilri) lf*« c*oriN(!ill(*r« (pi! iturnirtii miinqui^ k Ictur^dl^ 
voir* 9 (;i litii rciiidiitii pitrwotuifillontiini rc9«pon«iddai dl 
touti* ni^gli(fi;ii(M* (pi*ilfi itiifliriiiittit h ii*in;rpiitt(tr di;oelM 
Totirlioh. 
iti»MUMiii«t.i p/,|. iiii ,t||ii elti iiioi* dit Jnnyiw 16BÎI, (lui recill 

iIm wn*p l't*- *^ '19 

futuii», pi„^ dVxicmHÎon tn Juin iftû?, le? roi, pour mctitraorf 
titririi* A In dunV di*« pror/tN , i^liddit dr« /9f.A/ff»ft priS 
diniix dnuM iitin Hoixiinliiiiu* d(i villitM ; (ïctN tribunioK 
M] (!onipoNitii*fil d*iiti nioiriN tic*uf «onfidll^rx, vX nvHicnf 
nutoriti^f i*ti r\m\\ht% rrittiinitlIrN, dit Jugrr xittid n 
Irn mmitff itorumÎM «ur litn grnndiiii routi*fi, rt, 
fipp<*l, touA litN nuiri*M; Irn rntiMi?» rivilim, «ntiN np 
ju/upA 1,000 livrrN dit tiipltid ou TK) dit ritvmiufii 
«nuf itpprl , juNiprA 1 ,200 lit) i!npiiiil i*t t)0 do ritvrnuif 
rtvcti* Rutulti^ ir«îxi!i!ution provÎMoiri** 
iii«MiM*iMiii I,it troÎNiAini* i^dii , ri^liiliCA riMliiiinixIriittou Ati\% 

4« AMi.Niti'. j|j/|iir«c«, vMi irlui diî lM)u!niiu*l)litiiu , du inoU Av n\nn 
\ï)l)\ , qui i^tid)lit util* rour Mouvi*niitiit ou |Ntrlrifii«nt 
ditfiN lo duidii^ i\i*. \Svv\i\^\\v , h la plitcit do riinoiititnf 

' oour donl il y nvail. iipprl iiu piirloninil do l*jiri«i. O 

rtouvrnu parlrniont , ootupom^ do ipiiilro prifMtdotiN d 
trmitiwloux oori«oillor/i, dont la nioitii'? dovaît toujourfi 
Af ro pri«o pnrnu Ion BrHon^ , lui divUd «ri doux riwïr»-] 
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MreSy dont Tune siégea à Rennes et l'autre à Nantes. 

Ce fut Henri II qui fit construire , d'après les des- coortrueiion 
iâûs de Pierre Lescot, abbé commendataire de Cluny, i^«^«- 
le bâtiment qu'on a depuis appelé le vieux Louvre. 
Le nom de ce château vient de Lupara y dont l'éty- 
mciogie est inconnue. Philippe- Auguste nomma ainsi 
vme tour ou forteresse qu'il fit construire , et où , 
^fgis la bataille de Bouvines , fut enfermé le comte de 
Elandre. Ce ne fut qu'en 1357 qu'on comprit ce fort 
.4mis l'enceinte de Paris. 

Henri II laissa, de son mariage avec Catherine de F«miu«<iM 

Médicis y quatre fils, dont les trois premiers lui succé* 

dèrent l'un après l'autre ; le quatrième fut François, duc 

d'Alençon* Il en laissa aussi trois filles, dont les deux 

akiées , Elisabeth et Claude , furent mariées, en 1559, 

l'anei Philippe H, roi d'Espagne, l'autre à Charles H, 

àac de Lorraine ; la troisième , Marguerite qui , à la 

: mort de son père, n'avait que sept ans, épousa Henri UI^ 

', «oide Navarre, qui par la suite fut roi de France > 

^ tous le nom de Henri IV. 



l 
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SKCTîON VI. 
Rèffnê de Françoin II, 1559—1 560. 

p*riioM*u Le roi«(lniipliin Krnnçoid II , Agi^ de mzt Aim, luo^i^ 

lit* _ ' * * I 

c<$(Ia hiionpère. Aiimique le manque debôtifl niinutreïy 
ot (l'linbileiigc^n(!raux eut un in(lic:eiiûr de la cli^cudeno^j 
d*an (Hut, de inAme la nnrabondanee depriners et dt 
grandiii rcnipItA de tiden» et revMuA de puisdanee , an- 
nonce ordinain*ineni Km troubles et lea gttcrrea civilfli| 
surtout lûrmpiM n'y a pan k la lAte de IVtat une miiil 
aMexforU! ])our le» retenir dan» le devoir. A |>einc k 
faible Françoia fut-il monUS mir le trône que leii fac- 1 
ttonsy qui hoik» non pi^^re n'ctuiont formded & la coar^ 
A^organiflèrent en partis politicpied , et lo ligu^rcirtf 
d'après la diversité de leurs intilrAts , soit av(!c l'un ^ 
soit avec l'autrci des pirtis religieux, ainsi qu'avec k* 
foule des indeonlcius iA nv(!C Icm anciens soldats dont 1** 
France (^tait remplie. D'un cAtrf on voyait les BouN' 
bons ou les princes du sang , de l'autre les ( tuiscf ; 
et entrcî ces deux partis la reine-mère, Catherine de 
McMicis, favorisant tantôt les uns, tantôt les autreif 
selon <pie son inUir^t paraissait le lui conseiller. Six 
frères étaient A la t^te d'un de cen ])artis t François y 
duc de (ruisCf brave et intrépide dans le danger» 
prudent, généreux et susceptible de sen tinicns justes 
et équitables ; (iliarlos, dit le cardinal de Lorraine, 
arcbevè(pie de Hlu'inis , passionné;^ entnjprenant et 
vaniteux, mais éloquent, et renommé pouf son éru- 



i 
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)a ; les trois autres^ GUude, ducd'Âumale j Louis» 
Uje de Metz, dit le cajrdinal de Guise; François , 
d prieur de Malte et amiral de France ; et Renë, 
pis d'EIbœufy n^étaient que des instrumens entre 
lains de leurs aines. Le roi de Navarre et sonfrère^ 
sP'y prince de Cond^ > , et les deux frères Coligni ^ , 
ut les chefs du parti de Bourbon ; le roi de Na- 
; ëtait &ible> peu courageux et inconstant; le 
ze de Condë était ambitieux , actiC^ et entrepre^ 
; rien ne pouvait l'arrêter dans ses projets ; car il 
pauvre. Les princes de Guise jouissaient de l'a- 
ige d'être les oncles de la jeune reine, Marie 
rt. 

e connétable Âquq de Montmorenci paraissait 
ir former, un tiers partie et Catherine de Médicis 
iça quelque temps de quel côté elle se placerait , 
e celui des Guises ou du côté de Montmorenci. 
haïssait et les Guises et le connétable. qui tous 
!nt fait cause commun^ avec la duchessede Va-* 
nois ; mais le connétable l'avait personnellement 
isée , et les Guises firent le premier pa3 pour une 
Qciliation et ne répugnaient pas. à lui sacrifier 
le. Elle sç décida pour eux , et aiusi le parti des 
es eut la préppndérance. Quand le connétable 
rçut de cette coalition , il fit exhorter le roi de. 
irre à venir promptement à la cour prendre la 

ïoas ne cumplons pas leur frère Charles , < ardinal-arclievéquc 
uen. 

(ous ne complons pas leur aine' , Odet de Coligni , archevêque 
)!ilou5f , qui apostasia ensuite. 
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Tun à VilIcrt-GottereU, le 4 Mpicnibre, Vnnica à Bien; 
au mois de novembre lf)r)9. Il y (ut ordonné quetoute 
maison où «e ticiidrai(mt des assemblées pour cAi- -r- 
bror les sacrcmens autrement que cela était usité dtof ~ 
rÉglisc romaine^ serait rasée \ et ces assemblées mftmei , 
ftirent déiendues sous peine de mort : quiconque ajant 
connaissance de l'existence de pareilles assemblées, ne 
les dénoncerait pas, fut menacé de la mAme peine*, on 
promit aux délateurs l'impunité, s'ils y avaient assisté, 
et une récompense décent éciu* 

Toutes ces rigueurs Curent imi>uisfantes contre dei 
hommes dont le fanatisme aspirait à la gloire du mar- 
tyre; mais elles augmentèrent de plus en plus la fer- 
mentation. Ou tînt des coiictiiiabules pour délibérer 
sur les moyens de délivrer l'état do la fiiotion dei 
étrangers; caries (vuiscs , comme branche de la mai- 
son de Lorraine, étaicnit d'une famille allemande. Dei 
écrits séditieux entretinnmt le mécontentement géné- 
ral que causait l'administration de la faction domi- 
nante. On demanda l'avis des jurisconsultes et des 
théologiens allemands sur la li^itimité d'un soulève- 
ment; les docteurs décidèrent qu'on }>ouvait sans pé- 
ché prendre les armes pour mettre (in à la domination 
usuq)ée par les Guisifs, pourvu qu'un prince du sang 
se décIarAt chef de l'entreprise et qu'on pût compter 
sur l'assentiment de la plus grande partie des K)tats du 
royaume; il serait inutile, dirent-ils, de prendre le 
consentement du roi qui, jeune et manquant d'expé- 
rience, était entièrement subjugué par les Guises. Les 
mécontens jetèrent alors les yeux sur le prince <Ie 
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Ctmdé^ fi ce prince ne fut pas plutAt l'instigatear de 
toote la trame : car il ne put se présenter pour son am- 
bition une meilleure occasion de s^emparer du pou* 
Toir exercé par les étrangers. 

Ce fut i cette époque qu'on commença à nommer j^î^ïôi 
en France Huguenots ceux qui prenaient la qualifica-**'""*"**^* 
tion de Réformés. L'origine de cette dénomination est 
incertaine : des écrivains du temps disent qu'elle vient 
de ce que les novateurs de Tours tenaient leurs assem- 
blées nocturnes dans un canton où l'on prétendait 
qu'errait le spectre du roi Hugues. Quoique cette expli- 
cation soit appuyée sur des autorités respectables, elle 
est forcée ^ il est plus vraisemblable que le mot d'Hu- 
guenot n'est autre chose qu'une mauvaise prononcia- 
tion du titre d^JEidgenoss que prenaient les Suisses dans 
leurs relations réciproques, et qui, outre l'idée du lien 
politique qui les unissait, exprimait encore celle de la 
confraternité. 

Le parti des mécontens cacha d'abord le nom de r'^'i"^'»' 
son chef, auquel on donna un lieutenant dans la per- ^^^' 
sonne de Jean du Barri , seigneur de la Renaudie , 
d'une ancienne maison du Périgord. Arrêté pour un 
faux, cet individu était échappé par la protection du 
duc de Guise à la punition qu'il avait méritée, et s'é- 
tait sauvé à Genève, où il s'attacha aux Français émi- 
grés pour cause de religion. Etant rentré ensuite en 
France, sous un nom supposé, il se lia avec les mé* 
' contens et se chargea de sonder les dispositions des 
principaux Huguenots et de les engager à envoyer, le 
1*' février 1560, des députés à une assemblée qu'on 
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liviulniil A NimtCAt L*iisM)iiihl(^>eiit lieu; la Rmiaudie 
iiuiU'uiiiit IcM «Ic^puttSa de co que Itm ohelk leur denuin* - 
(liiiout I ri le« exttupi^VA \h\t Mf» (liNcoum ootiirr \n 
(•ui^cs ri Irur iidiiiiiiiMlnition. Il lut urrAtrf qu'à un 
jour ouuvoiui un cerlnin nombre ileCiulviniiiUNi «e mi- 
clrnil A Hlois pour prr«entrr nu nii une requAie (Uni 
Uquolle iU denianderiiient le libre exereiee <lr leur rty 
ligiuu \ ni le roi n'y reliiAniti connue il lernii Melon toute 
upp4ii*eniw»un eorpn de ProtmtMUii devAil pruttrefiou*- 
dMiuementi «Vnqiurrr de la ville de Hloiiiy arrêter loi 
i iuidcii cl lorucr le roi de nommer le prinee do (U>udtl, 
licutonanl-g<^n«^ral du royaume. 

(«Kte eouMpirntion fnl tenue ni aecriHe <|ttp le dne dr 
< lUÎM* Tut nverti de non exiMtenc^f |Mir des lellren venur» 
d'l*«Hpu(;uej d'itulio ri trAUeuingnei avant que oen ex- 
pioMH n^piinduK dinn l(*ii proviiieen de France IVumtuI 
découverte. Klle liil trahie par nn avorat de Pari» 
noiiitiK^ Pierre deit AvenrIleM qui avait «uprifl le »ecr«t 
de l\ Henaudie, Otto nouvelle eauna un tel efFroi aux 
pi ince« lorraine et à lu reine-nit^re (pte^ no se oroynnt 
piiK (*n AÙitftô à llloisi lin nu*nèrenl le roi au cliAtenu 
forl «rAmboine; e.*esl eetle eireoniitiinoo qui a fait 
noninier le eonqdot de la Uenuudie la eo#i/V#m/fWt 
iCéitHlnnim* Le dne. de (tuidOi dt^arcUioutonanl-gt!" 
tuerai du itiyaunie, prit Aur-le-idianq» len mc«iiureii utU 
eortMairon pour dtHourner le danger et pour ntprinirr 
leftoonjnrra en déployant contre eux tonte la arfvriritt^ 
dea loi». (lonunt* on Nou|>^onnait lea deux (ioligni 
d'être entrén dima le eonqdot » la mno-m^rr loa invita 
«rune nianii^re grAeienae A la etnir oii Pon avait bf- 
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■oin y disait-elle^ de leurs conseils. Us vinrent tous les 
deux f et il ne leur fut pas diflicile de prouver leur in- 
nocence. En effet, les m^contens connaissant la loputë 
de ces deux officiers, leur avaient cëlc leur projet. 
L'amiral^ en homme d'honneur, déclara à la reine- 
mère, en présence du chancelier Olivier, que tout le 
mal venait de la mauvaise administration du royaume 
et de la sévëritë avec laquelle on traitait les Hugue- 
nots. Le chancelier Olivier ayant parle dans le mâme i^àii J'Am. 
sens, le roi publia, le 11 mars 1560, IVdit d'Amboise, 
pr lequel amnistie fut acconléc à tous les Protestans, 
excepte leurs prédicateurs; il fut ordonne que les 
poursuites contre les hérétiques seraient suspendues 
jusqu'à ce qu'un concile général eût prononcé sur ' 
la diversité des opinions. 

Cependant le duc de Gulsc requit la noblesse et les 
commaudans des provinces de s'armer pour la défense 
du roi , et d'arrêter tous les hommes suspects qu^ils 
trouveraient sur la route d'Amboise. Le prince de 
Condé avait été invité , ainsi que l'amiral et son frère , 
à se rendre à Amboise \ il se douta bien d'après les 
mesures qu'il vit prendre que la conjuration était tra- 
hie; mais comme il avait pris les précautions néces- 
saires pour ne pas Être compromis , il se rendit auprès 
du roi sans témoigner le moindre embarras. La Re- 
naudie aussi ne se laissa pas effrayer; il fit marcher les 
conjurés par petites bandes sur Amboise; mais les 
troupes royales que le lieutenant-général avait postées 
sur différens points , les attaquèrent , en détruisirent 
un grand nombre et arrêtèrent les autres» 
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•c voyant dur le point di* |N;nlrc touti; leiir infliirn 
promèrcnt la reinc-incri; dWilonncrr rcxc^ctitton 
jugement prouoncii contre le prince de Condé , vi 
faire fomniairemcnt le procès au roi Antoine , t 
moins coupable que son frère* Catherine de M«mI 
rejeta cet avis) mais^ profitant do la pusillHnimitf: 
roi de Navarre f elle lui orraclia une renonciation 
(fcrit à la rc^gence, dans le c:os où le roi mourrait, 
opdra une réconciliation pour la forme entre ce pri 
et les Ouiscs. 

JJ^*^^'""* François II mourut le 6 d^embre 1660 , dam 
dix-huitième annde de son Age, sans laisser de rcgi 
à la nation. 
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tant aux parlemens que la acuité d'exécuter , lors- 
, ^'ils en seraient requis , les sentences des évéques. 
Les assemblées illicites et les actes de violence devaient 
^e punis comme crimes de lèse-majesté, et tout ap- 
pel, pour ces causes, des sièges présidiaux fut inter- 
dit. On promit aux dénonciateurs l'impunité de toute 
participation à de pareils délits , et , s'ils n'y avaient 
pas trempé. Une récompense de 500 livres à prendre 
sur les biens des condamnés. Néanmoins les faux dé- 
lateurs furent soumis aux mêmes punitions que les 
coupables. 

D'après le conseil de Michel de l'Hospital , le roi de^'JSTbiïïr* 
convoqua & Fontainebleau une assemblée des notables f^JJ""**^"' 
pour délibérer sur l'état du royaume : les Bourbons 
qui y avaient été appelés ne vinrent pas ; mais on y 
vit paraître le connétable de Montmorenci avec ses 
neveux, l'amiral Coligni, d'Andclot et Odet de Coli- 
gni , archevêque de Toulouse , leur aîné. L'assemblée 
fut ouverte, le 21 août 1560 , et l'amiral présenta au 
roi deux requêtes signées par un grand nombre de 
Calvinistes qui protestaient de leur fidélité envers le 
roi, le suppliaient de mettre fin aux procès pour hé- 
résie , et de leur accorder le libre exercice de leur re- 
ligion. Les jours suivans Jean de Montluc , évêque de 
Valence, et Charles de Marillac, archevêque de Vienne, 
élevèrent leurs voix en faveur des Protestans et de- 
mandèrent la convocation d'un concile national et des 
Etats-généraux. Us furent appuyés par l'amiral qui 
déclara que la Normandie seule renfermait 50,000 
Calvinistes prêts à verser leur sang pour le roi , mais 
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iiétablr qui , pondant tout le t(!ni|>.s d' 
avait vie à Chantilly. Le premier acte fp. 
qualité do connétable* , fut d(; chnsseï 
garde ({u'il trouva a la porto d'Orh'auh 
l'avaient établie , rt cVtiiit une de ces Ui. 
Taniiral s'était plaint aux notables de l'^oni. 
r««"r(Mi"'i*. Comme d'apn^s la constitution françai^ii 
^^^' meurt pas , il ne fallait pas de nouvelle i 

pour l'assemblée des Ktats-généraux : elle i 
le 13 diScembre 1560, par le chancelier, i 
du roi et de la reine -mère. Michel d 
exhorta les députés à donner librement lei 
au gouvernement, et sans considération des 
Son discours était rempli de maximes popu 
£tre révolutionnaires. L'esprit général de < 
bléc fut très^opposé au clergé , ce ([ui se ni 
l'origine; car au lieu de noujmer en comn 
tour, comme cela avipt été usité aux précé 
la noblesse et le Tiçrs-lCtat se retirèrent, et n 
la première, laccpies de Silli, baron de R< 
damoiseau de Commerci; le Tiers- Ktat, Ji 
avocat au parlement de Bordeaux. Le clei 
donner sa voix à un orateur des trois 
tomber son clioix sur le ciirdinal de Lorra 
ci ayant ensuite refusé cet honneur, on (>k 
Jean Quintin, professeur en droit et cl 
Notre-Dame, lies Chatillon intri;;uèren1 
pour faire conférer h régence à Antoine, 
varre ; mais l'irrésolution et l'indolence 
didat ne les soutinrent pas. Comme les det 
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Dmplot pour changer le gouyernement de PcHat. Le 
oi invita le prince et son frère , le roi de Navarre , i 
eoir à Orléans , avant la tenue des Etats. Ils y arri- 
érent , le 31 octobre, après avoir reçu par la reine- 
lère la promesse d'une entière sûreté. François II les 
jrant aussitôt conduits dans l'appartement de sa 
lère 9 fit arrêter le prince de Condë : le roi de Na- 
urre fut gardé à vue. 

Le roi nomma , pour faire le procès au prince , une 
3niiiiission composée du président Christophe de 
lieu, de deux conseillers du parlement, du procu- 
eur-général et du greffier de cette cour. Le prince 
irotesta contre ce tribunal , et réclama le privilège de 
a naissance d^étre jugé par la cour des pairs ; mais 
omme, par la suite, il signa une espèce de défense, 
"édig^ par ses avocats, on s'en prévalut comme d'un 
icte par lequel il aurait reconnu le tribunal. Le roi 
adjoignit à celui-ci quelques conseillers d'état et che- 
iraliers de l'ordre, et ordonna à la commission ainsi 
composée de prononcer le jugement. Les charges pror 
iuites contre lui paraissaient si positives et sa défense 
si faible , que , sans le confronter avec les témoins qui 
déposaient contre lui, il fut déclaré convaincu du 
crime de lèse-majesté , et condamné à perdre la tète 
sur un échafaud. 

Il parait certain que le dessein de François II était 
de faire exécuter la sentence^ le 10 décembre , quand 
les députés aux Etats-généraux seraient arrivés , afin 
que cet acte de sévérité les remplit de terreur ; mais , 
le 19 novembre , ce prince tomba malade. Les Guises 
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iMftnhlr (|ni , pniilniit loiit 1<* lrfti|M dr lii fli^^rAir, 
nvnit. l'ifl A <^iliiiriliily. Lr ]YiTinKT ui:ti! (|ii*il flt, en m 
i|iinlitt' i\r. (U)uui'\nh\v , fui (Iv. v,\\nwv.r la noiivrlle 
giirili! c|ii'îl Irouvtt k lu porto rrOrliiitiFi s 1<m (iuiffrn 
rnvniiMii ('tal>ll<?f et c Via il iiikï île «ta inrAiiirM dont 
r«ttiiriil H'ctiiil plaiiil aux iioliil>li*ii de Kotifnitirblmu. 
„"'"i?o?i.'l'î". (îoMiiniî d'a(>nN» la coiiMîttilioti Cran^uiiHe, le roi îifr 
*^' nietirt ])iiii j U ne; Tallnit pu/i do iiouvolln rotivocntion 

pour l*ftMeniL»lée deH tCtAt«-K('tii*raux t elle fut ouvert^?, 
lu 13 <W^ceinl)re 1 [)(!() , pur le chmieoltcr, eti priiiietia* 
du roi et de la reine -triAro. Michel do THô^ntal 
exiiortii lefi dépulen à dotituir librement hftirji coudrib 
an ^ouveriieineiil, et Aaiifi eoimidémiion Am pemonncti. 
Son diMcoum était rempli de niaxiiu<!» popiiliiire<if fwins 
àiîT. révolutionnaireM. LVftprit (i(énéral de e^ïtte nnAem- 
M('(! fut tnNa-oppofié au elergi* f ce c|ui i<; tiiiiTitfeMlM de 
l'origine; car au lieu de nommer en eommtin un Of»- 
leur* comme cela avait rlé Uftitu aux pr/H:iMenfi Kintfl, 
lu iioblcMC! et leTicrM-Ktiii ne retirèrent, et nommi^rAnl, 
In |)remtùr«9 Jacipie» de Silli, baron d« llocliefori, ft ' 
dnmoiAeau dedommerci; le l'ien^Kt/it, Jean l*Angf« : 
Avocat nu parlement de Bordeaux. Le dergt^ erejAtit (: 
donner sii voix h un ornteur def troin ordres, fit i> 
tomber aou cboix «iir le cardinal de Lorrnine i ectni- j' 
ci ayant ontuitc rvimvi cet honneur, on «lut k tti pliirr |i 
Jean Quiiitin, proiefuieur en droit et ehnrioirie t)c \i^ 
Notre-Dame. Ucm (.ibatillon intrij^uArent benuconp '^ 
pour fain? confrrer la n^eneeA Antoine, roi deN«- ;" 
varre \ maii Tirre/iolutiou et rindolcne^i dr* ee chu- 
didat ne tes soutinrent paA« (jommn les ilett(«fi de IVMt k 
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taient accrues à la somme de 43 millions , on pro^ 
sa de forcer à une reddition de compte ceux qui 
aient administre les finances sous les derniers règnes. 
Ite proposition efiraya beaucoup le cardinal de Lor-^ 
ine, dernier intendant des finances, ainsi cpie le con- 
table et le maréchal de S. Ândrë. L'Ange, en prë- 
itant tes cahiers du Tiers-Etat, attaqua vÎTement le 
nrgë, l'accusa d'ignorance, d'aviditë et de luxe, et de- 
inda la convocation d'un concile. Ce fut aux vices des 
èques et à la dépravation des moeurs da clergë qu'il 
tribua les troubles de religion qui agitaient le royan- 
&^ il indiqua en conséqucBce la reforme du clergë 
mme le plus sûr moyen de pacifieir l'ëtat. L'orateui^ 
la noblesse témoigna la satis&ction de son ordre 
! voir et la tète du gouvernement la reine-mère , as- 
tée des conseils du roi de Navarre et des princes dû 
Qg, l'exhortant à tenir éloignés du roi les ambitieux 
li ressemblaient à ces oncles materheis de Tempe • 
iir Commode^ qiii , après s'étve emparés du ponvoii^ 
. nom de leur neveu , conspirèrent contre lui. Il de-*' 
uida ensuite la réforme du clergé et celle de la ma^ 
sirature , ainsi que, pour la noblesse protestante , la 
rmission d'avoir des temples pour l'fexercice de la 
ligion. Le discours du docteur Quintin, quoique le 
us faible des trois ^ excita une vive commotion^ 
rce qu'il avait traité les Protestans d'ariens, d'héré- 
[ues et de séditieux , et que l'amiral prétendait y 
oir été personneUement insulté. 
Les esprits se seraient peut-être échauflS^ davantage 
, profitant de la déclaration de quelques députés 
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nétable qui , pendant tout le temps de sa disgrâce, 
avait été à Chantilly. Le premier acte qu'il fit, en si 
qualité de connétable , fut de chasser la nouvdk 
garde qu'il trouva à la porte d*Orléans : les Guises 
l'avaient établie , et c'était une de ces mesures dont 
l'amiral s'était plaint aux notableà de Fontainebkaa. 
m^x'd'ôrl.^t^. Comme d'après la constitution française , le roi ne 
^^^' meurt pas, il ne fallait pas de nouvelle convoiiation 

pour l'assemblée des Etats-généraux : elle fut ouverte, 
le 13 décembre 1560 , par le chancelier, en présence 
du roi et de la reine -mère. Michel die l'HApîtal 
exhorta les députés à donner librement^ leurs conseils 
au gouvernement, et sans considération des personnes. 
Son discours était rempli de maximes populaires, sans 
être révolutionnaires. L'esprit général de cette asseni- 
blée fut très-opposé au clergé , ce qui se manifesta dés 
l'origine; car au lieu de nommer en commun un ora- i 
teur , comme cela av^it été usité aux précédens Etats, 
la noblesse et le Tiers-Et^t se retirèrent, et nommèrent, 
la première, lacques de Silli, baron deRochefort, et 
damoiseau de Comjnerci ^ le. Tiers-Etat, Jean l'Ange, 
avocat au parlement de Bordeaux. Le clergé, croyant 
donner sa voix à un orateur des trois ordres, fit 
tomber son choix sur le cardinal de Lorraine : celai- 
ci ayant ensuite refusé cet honneur, ou élut à sa place 
Jean Quintin, pro&sseur en droit et chanoine de 
Notre-Dame. Les Chatillon intriguèrent beaucoup 
pour faire conférer la régence à Antoine , roi de Na- 
varre y mais l'irrésolution et l'indolence de ce can- 
didat ne les soutiprçntipaa. Comme les dettes de Fétat 



\ 



VII. CHARLES IX, 1560^1574. 395 



11 en rëserva 48 millions (193,440,000 
ur être employés à la Gonslilution de sentes 
xt du clergë, et sollicita le roi d'employer 
dires 73 (290,160,000 franes) aux besoins de 
ut. Il demanda qu'aucun ëv6que ne pût jouir , 
ibéuéfices, au-delà de 6000 livres (M476 francs), 
I archevêques au-dçlà de 8,000 ^ et les cardinaux 
-delà de 12,000 , et qu'on enlevât aux Chartreux , 
X GSeatins, Mathurins, Minimes et aux religieuses, les 
ms superflus que leurs ordres possédaient. La no-r 
»se parla avec plus de mesure, mais fut d'accord 
r le fond avec le Tiers. Le dei^ë effrayé entra en 
gociation avec la cour , et consentit , par un ar* 
Dgement qu'on nomme le traité de Pois^y 9 à payer 
< dettes de l'état au moyen de quatre déeimes de 
( revenus qu'il abandonnerait pendant six ans. 
ors les deux autres ordres accordèrent- au roi , 
»ur le même temps , un nouveau droit sur les bois^ 
us, qui^ par sa pâture, retombait sur le clergé 
mme sur les autres ordres ; ou en évalua le produit 
nuel â 1,200,000 liiîres (4,800,000 francs). 
L'affaire des Protestans et plusieurs intrigues de . '^«^••'l'H*-? 
ur occupèrent le gouvernement pendant tout le 
•urs de l'année 1561. Catherine d^ Médicis par 
>Iitique avait d'abord montré quelque faveur aux 
dvinistes. Par l'édit d'Orléans , du 28 janvier 1561 , 
le avait ordonné la mise en liberté de tous les CaU 
nistes détenus, et accordé une amnistie pour le passé, 
i ordonnant l'exécution de l'édit de Romorantin 
B 156Q : et p^r un second édiit, publié à Fonlaine-r 
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jJ^*«|^;Jj*«»-W€au, le 52 février 1661 , elle àvfcît sïahté que tona 
• lf8 amnisties qui > après un terme ûxé j persisteraient 

dans leur croyance , sortiraient du royaume soua 
peine de mort i ce qui pouvait être regardé comme 
une faveur. Mais bientôt elle eut li(*u de ae convaincre 
que 4 pour sa propre sûreté y elle devait user de plus 
de sévérité. Ce qui s'était passé aux États d'Orléans 
avait fait une profonde impression sur le connétable ) 
la demande de faire rendre compte k ceux qui, 
•DUS Henri II , avaic^t manié les deniers de l'état , 
lui paraissait dirigée contre lui , et elle avait été vive-. 
ment appuyée par le roi de Navarre. Il reconnut que> 
brouillé avec les Guises y n'ayant pour ami que l'in- 
constant Antoine , il se trouvait exposé aux attaques 
de tous ses ennemis. Madelaine de Savoie , son 
épouse 9 et la duchesse de ValcAtinois , l'amie des 
Jjiïr""* " *• Guises , s'étant aperçues de la disposition du conné- 
table y travaillèrent à un rapprochement que les Go- 
ligni j SCS neveux , et François y son fils , essayèrent 
en vain dç traverser. Montmorenci forma , avec le 
duc de Guise et avec le maréchal dcS.-André, une 
coalition qui est connue sous le nom de lYmnipiraL 
Gctt0 liaison mit la reine-mère dans un grand cmbarr 
ras , parce qu'elle allait se Voir forcée de se prononcer 
en faveur d'un des deux partis y des Guises avec les 
Gathpliques , ou des mécontcns avec les Calvinistes , 
entre lesquek elle aurait voulu rester neutre. Son 
dernier édit de Fontainebleau était l'objet des cri- 
tiques sévères du cardinal et des plus zélés parmi les 
Catholiques; die se soupiit & une délibération du 
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parlement dont la majoriU! vota pour que le jugement 
dn crime dMicrësie fût abandonné aux tribunaux des 
cféqnet, et <{ue les assemblées religieuses des Protcs- 
tans finsent défendues^ sous peine de mort. Cathe- 
rine de Médicis n'osa pas sanctionner ces mesures : 
elle publia Tédit de juillet de S.-Germain-en-Laye, ^Jj^j* J^, 
ptr lequel les assemblées religieuses des Protestans 
iinent également défendues , sous peine de confisca- 
tion de corps et de biens ; mais il fut dit que les héré- 
tiques condamnés par les évéques , en exécution de 
Pcdit de Roniorantin , et remis es mains des juges 
séculiers , ne pourraient provisoirement , et jus- 
qu'à ce qu'un concile soit général , soit natio- 
nal , en eût autrement décidé ^ i^tre puniis que de 
Texil. Tout trouble , toute injure , et les sermons 
séditieux des prédicateurs devaient être punis de la 
corde. 

A la même époque on délibéra au conseil du roi pJu "^i^i 
sur le projet d'un colloque religieux entre les deux 
partis. La plupart des membres s'y opposèrent ; l'ex- 
périence avait prouvé que de ces sortes de disputes so- 
lennelles il ne résultait aucun avantage pour la reli- ' 
gion. Elles ne servaient qu'à prêter une occasion aux 
novateurs de lancer des traits envenimés contre l'E- 
glise catholique, sans convertir personne , chaque 
parti croyant toujours avoir triomphé ; mais Cathe- 
rine de Médicis, on ne sait pourquoi , et le cardinal 
de Lorraine qui, savant et éloquent, espérait faire 
briller ses talens, y insistèrent, et le colloque fut. in- 
diqué à Poissy pour le mois d'août. On promît pleine 
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liberté^ do porlcç li tputcs les per«ounca qui voudraient "^ 
•*y pr«?«enter. 

Avant rpuycriure de ce colloque fameux daua rhii». 
toire du calvinUmei Catherine de Mt^dicia fit une dé- -^ 
ruarchc çncore plu9 extraordinaire. Elle écrivit tu - 
pape une lettre r<$dig(k' par Jean de Montluo» évoque 
de Valence , pour proposer & Pie IV d'accorder quel- 
ques concessions aux Protestans de France. Elle lui 
représenta qu'ils formaient le quart des liabitans du 
royaume ) que leur rang, leurs talena, Ipurs richesses, 
et la concorde qui réglait cintre leurs chefs , en fai- 
saient un parti respectable ; qu'ils adoptaient le sym- 
bole des apôtres et les canons des quatre premiers con- 
ciles universels , et qu'aii^si on n'avait pas afiaire k des 
athées ou à des iinpies. Elle demanda au pape s'il n'y 
avait pas moyen de céder sur quelques cérémonies ou 
pratiques religieuses qui ne tenaient pas si essentielle- < 
ment au dogme qu'on no piit s'en relâcher ? Elle pro- 
])osait de retirée les images dç^s saints des églises ; de 
supprimeri dans le baptôuje, la formule de l'exorcisme 
et l'usage de faire cracher pur un prêtre, souvent ma- 
lade, da^s la boi^ch(î de Reniant; d'occorder l'usago 
du calice \dans le sacrement de l'Eucharistie^ et de m 
distribuer le sacrement que dans l'assemblée des fidèles ) 
de supprimer la procession de la f^te-Dieu \ de simpli- 
fier la messe et de la dire en langue vulgaire *, enfin de se 
servir de la môme langue pour les prières et cantiques. 
Les Calvinistes, de leur côté, présentèrent au roi 
leur cpufession de foi afin qu'elle pût être communia 
quée aux évoques de France. 
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Le roi de Navarre fit venir , pour le colloque de 
Poissy^ deux des plus célèbres Protestans étrangers. 
Jj'an était Pierre Martyr , surnommé Vermilio^ né 
\ Florence en 1500^ qui, après avoir été religieux 
Augustin et avoir prêché comme tel avec un grand 
yuccès dans la plupart des villes d^Italie, s^était sauvé 
pu 1542 3^ k Zuric, où il embrassa la réforme et fut 
luunmé professeur de théologie. Le second était Théo- 
^re de Beze, né à Vezelay en Bourgogne en 1519. 
-Depuis Page de neuf ans , Beze étudia à Orléans les 
^langues anciennes , sous un Allemand célèbre , Mel- 
; çhior "Wolmar i, et ensuite le droit. Â vingt ans il 
jouissait de la réputation d'un poète latin distingué. 
Il alla à Paris où son oncle, qui avait une abbaye , 
\ le fit designer son successeur-, mais il se maria sccrè- 
' tcment et quitta la France, en 1547, pour embrasser 
|a religion protestante. On le nomma professeur de 
langue grecque à Lausanne où il acheva la traduction 
des psaumes commencée par M arot , et écrivit plu- 
sieurs ouvrages théologiques qui lui firent une grande 
Réputation. En 1557 il devint le collègue de Calvin à 
Genève. Quelque temps après il eut une mission à 
Kéfaç , qui Iç mit en relation avec le roi de Na-r 
Varrcî. 

Tels étaient les deux champions qu Antoine de 
fiourbon opposa au cardinal de Lorraine et à Claude 
I)e8pense de Châlons-sur-M arne , docteur de Sor- 
l>onne, homme savant et modéré qui, attaché à sa re- 

' Ou plutôt W'olkroar, de Rothweil, junsconsulte et hcllcoiste , 
mort en 1561, à Kiscnach. Voy.p. 232 He ce vol. 
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ligion fans m<!connaîlre les abus qui sVlaient inti 
«luits, désirait de bonne foi la paix de l'Église. 

Le n$fectoire des religieuses de Poissy arait M pi 
paré pour reccroir le synode , composé de six can 
naux, de trente-six arcbevêqurs et rvéqucs et Xx 
foule de docteurs. Le 9 sçptcitibrc 1561, le roi*, ) 
compagne de la reine-mère et des princes du sang , 
rendit au milieu de Tassembldc , expliqua en quclq 
mots, et fit ensuite expliquer plus amplement , pai 
chancelier, l'objet de la réunion ; après quoi on fit < 
trer les douse ministres envoyés par les Calvinistes 
les vingt-deux gentilshommes députés par les p 
vinces, qui les escortaient. Reze et ses compagne 
avant d'exposer leur doctrine, tombèrent à genoux 
Reze récita à voix haute une fervente oraison dans 
quelle il implora les lumières du ciel. Il expliqua 
suite avec autant de clarté que de modération , 
d'une manière aussi peu polémique que possible , 
points sur lesquels les Calvinistes s'accordaient a 
l'FlgHse romaine, et ceux sur lesquels ils en différaie 
La phrase dont il se servit en parlant de la prése 
réelle dans le sacrement de l'Eucharistie, parut néi 
moins si choquante et si impie aux év/Wjues ^ que, s 
le respect (|uc la présence du roi inspirait, le cardi 

* Il (lÎMit que le rorpa de Jcsui-Chrlit e*t «floigii^ du pain cl 
\iii autant i}ue le (ilui haut ciel est cloigniS de la terre. Cette phi 
nrlait pourtant pai plui clioquaute que la doctrine que loui 
livrci dei Calvinistes prdchaicut, savoir que rhumanilt^ de Jes 
Cliiia n'est prvMnIe qu*en un seul lieu tout à la fois , et qu'rik 
l<'ii'|oiir» ak^isc cil jiiii :ili.%, à la iii.iiii diuitr df Diru. 
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roamon, qui pnîsidait rassemblée du clergé, l'au- 
;dis8<rate. 

^elqnes jours après, le cardinal de Lorraine ré- 
idit k Théodore de Beze sur les deux articles les 
s importans, savoir Tautorîté de l'Eglise et la pré- 
ce da corps de Jésus -Christ dans l'Eucharistie , 
!C tant d'érudition et avec une force qui parut tel- 
lent convaincante aux évêqaes, que tous, ayant le 
"dinal de Toumon à leur tête , s'écrièrent qu'il n*y 
lit rien à répliquer à ce raisonnement. Us supplié** 
it le roi d'ordonner aux Calvinistes de souscrire à 
I deux points avant de continuer le colloque , et , 
s s'y refusaient , de les exiler. Théodore de Beze 
manda la permission de répliquer sur-le-champ ^ 
is la continuation du colloque fut ajournée. Depuis 
moment on lui donna suite d'une manière moins 
enuelle ; au lieu de quarante-deux prélats et d'une 
lie de docteurs catholiques, on choisit une vingtaine 
personnes qui continuèrent à discuter, en présence 
la reine et des princes du sang, avec les douze mi- 
tres calvinistes ^ mais à l'exclusion de leurs cheva- 
■s. Comme cette assemblée était encore trop nom- 
mse pour s'accorder, Catherine de Médicîs choisit 
iq docteurs et prélats catholiques , savoir , Jean de 
mtluc^ évêque de Valence, Pierre Duval, évèquedc 
iez, etles docteurs Despencc, Salignacet Bouthiliar, et 
iqProtestans, de Beze, Verroilio, Augustin Marlorat, 
^Gallards et l'Espine, pour concerter en commun 
ne formule que les deux partis pussent admettra. Ils 
^assirent à dresser une telle formule , qui dirait que 
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JiiiiiM-Clirisi datif le Micremcnt do U communion ||I 
flontu; driHsiivcinnnti pnr Tunivre du S.-F^iprity ' 
Hubitunco de ion corpn d de son irnng \ quo los chnSii 
reçoivent purmntiiArc de Mier<;mon.t et apiriluell 
le yéi:iluble eorp» de .Irmin-Christ qiji ejt mort 
nou8| ufiu qu*iU <levienneni on de ach o« et elmir do 
elmif) que comme lu loi^ foudc'esur In piiroledel)iou>^ 
rend prm'nleA les ehoAeii promiife/i| les chn'iieui reçoif| 
veut par celle foi et pur lu vertu duS«-Fjprit,oiirtSi}î 
llté et pnr le fait le corpM et le lang de J(1«UA-Christ| 4 
que de cette mnnière on doit reconnullre lu jirëfonoi 
du eorp et du «ang de Ji^sui-Chrit dunit la commu-, 
nion. 

(!e formulaire y convenu le U^ octobre 1661| fut 
taxé d^hénUique, le !), par plunieum doctouri catholi« 
qiUîN v*t pnr la iiieulti^ de théologie de Tutiivcraité (la 
Pari/i ; en connéquence Tordre du clergé réuni&Poinyy. 
défen<lit, le 13 octobre^ auxcinqcommi^AttircfdooOttf 
(.inuer 1h çoniérencCf à moiniique bm minifitrci protei- 
tanA no Aoiucr^viAfleut iV la do^lrluo de ri^Ifjliiio do k 
iranfldubitttniiaiiont G*eiittinfii quelo« confdrenccs fu* 
rent rompucA i et cpio le colloque de PoiMy flnil mm 
avoir produit au(}un réiultitt. G^peudunl^ avant de le 
népureri Ica prélat» consentirent 4 une pro|io#itioa 
que fit le cardinal de Lorraine ^ savoir | de demander 
au pape r|U*il a<:cordAt aux Proteilans lu communioB 
MouA lei deux eHpi'!ceM. L(* cardinal était jMîrsuadë qtM 
rcla jirrAterait conMidérobleni<!nt \v» progrjîi ducâlvi- 
niMue, parce (|ue beaucoup de perAonnes fieraient M' 
li^initrA, ai on leur accordait cet article. Peut-^trr 
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yeotft-t-il autei, comme remarque Sarpi, que ce serait 
Éa bon moyen de mettre la division parmi les Réfor- 
Éiék La demande fut faite au pape , et Fambassadeur 
lie FnuKSe i Rome assura le roi que le pape était dis- 
ipotéiPacoorder; mais les cardinaux s'y étant oppo- 
Ms IHe TV renvoya l'affaire au concile de Trente. 
' Les Calvinistes se regardant comme vainqueurs, ^,J;j;[|^jJj^ 
hNUsqo^ils n'avaient pas été vaincus, devinrent plus^^^^^^ 
findis depuis ce colloque. Nonobstant Tédit de juil-^ 

!' kty ils tenaient publiquement leurs assemblées, et, en 
Iksienrs endroits, s'emparèrent des ^lises des Catboli* 
- foes» Leur nombre augmenta journellement et vers la 
F fin de l'année on comptait 2,150 de leurs temples en 
France. Les Guises se donnèrent toutes les peines pour 
leur enlever un de leurs appuis, le roi de Navarre : ils 
excitèrent sa jalousie contre le prince de Gondé, pour 
VifaA le parti mécontent avait autant d'estime qu'il mé- 
l prisait son firère *, ils le flattèrent de l'espoir d'obtenir 
fbroi d'Espagne, la Sardaigne, en dédommagement de 
hNavarre, s'il abandonnait la cause des hérétiques ; ils 
loi firent observer que l'extinction de la maison de' 
Valois devenait de jour en jour plus probable, et ils 
firent briller à ses yeux dans le lointain la couronne 
de S* Lonis qui lui appartiendrait sans faute, pourvu 
qu'il fax catholique. Ges motifs appuyés par le cardi- 
nal Hippolyted'E^te^ nommé légat du Pape en France, 
produisirent leur effet; Antoine de Bourgogne aban- 
^bmna lareligion protestante et s'allia au triumvirat. 

Cette coalition , composée ainsi de cinq chefs ^ de kju ae jan- 

* Montmorcnc} , lesl Heux Guises, S. Aodrp, el le roi de Navarre. 
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rotiijtit iiti «li'|tii i'niifl. AI)Hiiflotiiti1 h Itil'-iiiAriirf f piii4- - 

ijun 1» lUMiiM^ifihlfi <tt Ifi nintuliihiil Hn Hi Aiulr<1 Imutlffit 

iiiin lîoiHltiiiii <1i|tilvo«|ui4i ut i\iw 1(1 iUxn lin (Viii«ii(<tiiit 

(tti liormliiit oA 11 iu^k^miImII mvw Ihn priiirt«^ tiilMrlimi 

irAlli^mNKnii pour lim tiiii|)A(iltiir iln vmiir mi «dootiri 

Am r^lviiiiniti» «In Tmiirti , lu i*ol ilrt Niivitrrn nmn- 

iiimii^H A iimltMlfti potir «n itAriili^i H rnjtpnlH 1» diM 

lin (ittinn ilit Joliivilln. Hm roiiln l'.oitiliiUli lu prtfiiM 

pur VuNny nu (!liiiiti|)N((iiii, Prontmii iln 1m fitiitillif i|ll4 

Imir nit ilotiimii IMilU iln jHtivInr, Ii^n IVoIhHhim nvitiDnl 

itrritiiKi^ iiiin i/^ti^u^t^ nitiK^n liorN iln nnlln vitln poilr M 

«nrvir iln tninpln, nt, iU y l'tiilniil nMnttiliMâi ait iiomhfft 

lin 1000 k 1300 pn'ioininii loimpin, In i"^ nmri^ 1509» 

tn iliin ilrt (fiiUn y pM«iiii« (,)unli|iinâi vitlntl iln M «illUf 

tiiifult/irniii InN fnli(^ioiiimtrnN| Npi'/iiiN*Aifn Irijiini^if r^ 

niproipiniiintil, on nti vltil uiu r.oiip«* (luUn Mmmftil 

pour y tnntlfn fin \ uiin pinrrn Imini^n pur un tiugli^iK»t 

rtiUniKuii k \u Jotin ni non niiiik noulitt A (^tsi\j(i vun lu 

vnIhU prirniii Inn Mnimn , nutr^rnninvni! fornn (liUM U 

tntiipln, luArntit. (iO iiMlIvlflim, nu hlninArnfii 300» rt 

fMiruUimui toun Inn innulilnit. (!nt (^vAunmnut., rpil^ 

urduittirmiintit rnifiirdi^ noitutin uynUi iloinuf otumim 

k Ifi prnmUirn (funri'n l'ivlln, mti. tiouiuid In tfmMm'fi^ i\« 

Vtt/Miy ». 

léU rniiin^iii^i'n, tiHVdyt^n fin nH (WAnniunui iloril fWn 
pi'iWii InN non«i'(piiitif',it«, rifii«»hif il(i fMtrri \uw îïtUmf*'\i^ 
il()iiUivn |Mnir nlnouillinf lui HnuA prlunlpfiux rlinfifrft^ 

* Il r«»il rMjiiiiiiUii» iilnnivni i|U(i U« DrfUiiihiii* nvitiKiil ) ri« U 
iiriffM à NiiiiM^, Itt I!) MvHK», m liimiii i||}f;iiii U h mu,,. V*»y //M 
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ti, le dnc de Guise et leprince de Condé *, elle conjura 
(remier de dirigtr sa route sur Fontainebleau où se 
iiTait la cour, au lieu d'aller à Paris ; mais le duc y 
tant quel avantage il tirerait de son Siîjour dans la 
litale, y entra en triomphateur accompagne du con- 
able, et fut reçu comme aurait pu l'être le roi de 
mce. La reine voyant approcher le moment où 
i^méme et le roi allaient tomber entre les mains . 

i triumvirs 9 se jeta entre les bras du prince âe 
aàé , auquel elle écrivit de sauver la mère et l'en- 
,L Ce fait est prouve par (juatrc lettres écrites de la 
in de Catherine de Médicis , et que le prince de 
nàé, pour se justifler du reproche d'être l'auteur 
la guerre civile, a fait présenter, au mois de no- 
nbre 1562, par Spifame , ancien évêquc de Nevers, 
empereur Ferdinand 1*' qui se trouvait à Francfort ; 
monarque , en signe d'authenticité , y apposa son 

Les appréhensions de Catherine furent justifiées Bn|*^«M»« 
* Tévènement. Le 26 mars les triumvirs se présen- 
eut avec une nombreuse cavalerie à Fontainebleau 
ur chercher le roi , déclarant à la reine que , quant 
lie , elle pouvait se retirer où bon lui semblerait, 
le ne voulut pas quitter son fils qui , serré entre les 
as de sa mère et versant des larmes , fut conduit 
Melnn , et de là d'abord à Vincennes , et , le 
avril, à Paris. Les triumvirs, maîtres de la per- 
>Qne du jeune monarque, avaient l'avantage de deve- 
irle parti lé^time, tandis que, si Condé avait pu * 
en saisir, ils auraient été déclarés rebelles. Le con- 

XVI. 20 



I 
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conçut un àifAi emol. Abin^^ lAmicn on «lUnt 
que U eomMOOÊ H U mr^,w:rr \m porti» ih;» l'i» 

onLomiMoàS t> ^''' 

d AlIraMIgM |V y^, 6Vifi<l(ï 9 niNlUl/r pur fi*Aii(l<fl(: 
ptêCàMBml ./'^^.'i Orl<^«iwi «vir i|uf:l((ii('fi troi 

dt Or' .^**'^ * fjinilt: pUiLti iVuntum \ (lf?fllifiii1iori 
P^ ^''^Cij/ifl rioiiilirf; ii<; CjiilviiiiHii*» ijij\;ll(; n 
^ k rr/"'''î^ parlii:uli/ïn;iiii;tit propn;. \ai 

'^but 9 <|iii ^Ittii <i<; liriT le roi rt wi ifit;ri; 



pliviié ihiin laquolliï iirio (iiclioii Ich limiiii , il 
ffigiiiinnlr \va Mu du nii , rioliiriitriciil relui il 



^/itf II" filiitlifeHtc |H>ur juMii(i(rr mi priM; d' 

rJ 
ri 

fieff <*!' (iVm|>Ac;lHrr quis rar^rril fi(u;onl(' pur le 
pour r<fxliii(:liori «le U deiU? pulilique ne lût «li 
par la nouvelle adininiitlrMliori. Ijt: 11 , il e 
unA aiMMiciaiioii avim; leM iléput/w tlvA (Uilvitm 
toute In Franee |H)ur le but ariiionei; ; le prir 
flilelar^elierfle l'aiwoeialioli qui ilevail durer j 
lV|Mique où le roi prendrait lui-niArne en nr 
rAneu du gouvernement. Tour exeuHer tw r|ui 
d(;nfiarehe avait d*odieux, le prinee publia un 
d'alliance que \t*n (luiNeu avaient ronelu , thn 
nowi l'autoriUl (lu eoneile de; TrenU;, ny(T, 
d*f'*#iipa(i;ne 9 et qui i^tiit diri^^ r^inlre la lilx 
la Franr^î et de l'Allemagne. (îeite fid)le, erue i 
le nont touM le» nien^fon^eH (pi*inven1e TeAipril d 
(it au prince de (îoudé beaucoup d*ami/i t*t 
magne et danii tout le Nord. Au^nilAt qu'il m*. I 
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*s Calvinistes , ceux-ci s'emparèreat du 
<:frs, de Bourges, Bloîs, Tours, Poitiers, 
helle 9 Ângoul^^me , Rouen , Dîej^ 
.le-Grâce où leur parti était le plus nom- 
«.udis qu^â Sens , Amiens et Abbeville ou ils 
it en moindre nombre , ils furent impitoyable- 
massacres. 

roi et la reine, instrumens passifs entre les 
I de la faction des triumvirs , déclarèrent par un 
lu 8 avril , qu'ils étaient parfaitement libres, et 
H acte du 9 ils confirmèrent Tédit de janvier avec 
modification, que les Calvinistes n'auraient pas 
trice de leur culte dans les faubourgs et le gouver- 
nt de Paris ; mais le 4 mai , les triumvirs remi- 
m roi une requête où ils le suppliaient de défcu- 
lans tout le royaume l'exercice de toute autre 
(m que la catholique, de priver de tout emploi 
qui ne professaient pas cette rcligio^n , et de diV- 
r rebelles tous ceux qui étaient sous les armes 
m avoir reçu l'ordre par le roi de Navarre. La 
ièrepartie de la requête fut ajournée ; mais le 20 
tj il parut un édit par lequel tous ceux qui 
qt pris les armes contre le roi furent déclarés 

f deux partis travaillèrent & se fortifier par des . aui«mm rrf- 

ices ou en appelant des secours étrangers. Les 

ivirs firent lever 6,000 hommes dans les cantons 

38 catholiques, et autant en Allemagne. Le rhin- 

i Philippe, proscrit par l'empereur comme per* 

iteur du repos public, leva des troupes pour 6UX( 
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ncUuLlc d($ahonora ses clioveux blancs on allant c 

les faubourgs de Paris, onibncer loi^ portos destcm 

où tu}. faisaient les proches y ot briser les chaires ei 

bancs. 

•"njj^jj'''**'- Louis , prince de Cond(^ » assistt^ par d*Andolot 

sVtait tenu cachd à Orlt^ans avec <iu(!l({U(!S trou] 

sVmpara 9 le 5 avril y de cette vil le , ot rtîsoluti 

faire sa principale place d*armes ; destination à 

\ quelle le grand nombre de Culvinisles qu elle rcn 

tnait y la rendait particulièrement propre. Lo 8 

publia un manifeste pour justifier sa prise d'ar 

pr le but f qui dtait de tirer le roi et sa mère d 

captivité dans laquelle une faction les tenait j de i 

maintenir les 6lits du roi • notamment celui de 

vier y et d'empêcher que l'argent accorde^ par les t 

pour l\!Xtinction de la dette publique ne fût dila 

par la nouvelle admudsiration. Le 11 , il con 

une association av(H: h*s ddpuU^s des Calvinista 

toute la France pour le but annonctS \ lo princi 

d(1clar<j chef de l'association qui devait durer jui 

l'd'poque où le roi prendrait lui-même en mail 

rênes du gouvernement. Pour excuser ce que ( 

ddmarche avait d*odicux , le prince publia un t 

d'alliance que les (luises avaient conclu y disait 

sous l'autoritd du concile de Trente , avec le 

d'Espagne I et qui c^tiiit dirigd contre la liberl 

la France et de l'Allemagne. Cette fable , crue coi 

le sont tous les mensonges qu'invente Tesprit dop 

fit au prince de Con<l(S beaucoup d'amis on i 

magne ot dans tout le Nord. Aussitôt (]u'il se fut 
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. tête des Calvinistes , ceux-ci s^emparèrcnt du 
is, d'Angers, de Bourges, BloLs, Tours, Poitiers, 
u , la Rochelle , AngouKmê , Rouen , Dieppe 
u Hâvre-de-Grûce où leur parti <Stait le plus nom- 
IX , tandis qu'à Sens , Amiens et Abbeville où ils 
ent en moindre nombre , ils furent impitoyable- 
it massacres. 

iC roi et la reine, instnimens passifs entre les , 

ns de la faction des triumvirs , déclarèrent par un 
: du 8 avril , qu'ils étaient parfaitement libres, et 
un acte du 9 ils confirmèrent Tédit de janvier avec 
e modification, que les Calvinistes n'auraient pas 
ercice de leur culte dans les faubpurgs et le gouver- 
lent de Paris *, mais le 4 mai , les triumvirs remi- 
t au roi une requête où ils le suppliaient de défen- 
dans tout le royaume l'exercice de toute autre 
gion que la catholique , de priver de tout emploi 
X qui ne professaient pas cette religion , et de dé- 
rer rebelles tous ceux qui étaient sous les armes 
8 en avoir reçu l'ordre par le roi de Navarre. La 
■mièrepartie de la reciuète fut ajournée *, mais le 20 
lletj il parut un édit par lequel tous ceux qui 
lient pris les armes contre le roi furent déclarés 
iclles. 

Les deux partis travaillèrent à se fortifier par des . aiiuion 
tances ou en appelant des secours étrangers. Les 
imvirs firent lever 6,000 hommes dans les cantons 
ises catholiques, et autant en Allemagne. Le rhin- 
Ve Philippe , proscrit par l'empereur comme per- 
bateur du repos public^ leva des troupes pour euxj 
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le roi d'E«pttgne envoya 4,000 hommes. I^ duc dé 
Savoie profita dim circoiiâtiinces pour conclure Far* 
rangement par lequel il rentra Anm la potaeMion de 
•a capitale réalise entre lea niaina des Fmnçaia, et four- 
nit 4y000 hommes. Lesduca de Ferrare et de Mantoue 
envoyèrent auiMt quelqueiilroupea, CoameldeMédidi 
donna 100,000 ceua d*or, et le pape le double. 

FrddcVic m y (électeur Palatin, Wolfgang , duc 
de Deux-Fonta et (^hriitophe, duc de Wirtemberg, 
Philippe le Magnanime , landgrave de Heiae , et 
Charlea , margrave de Dade-Dourlaeh , envoyèrent 
au prince de Coudé 3,500 hommea i cheval , 4,000 
de pic*d et 100,000 ducats. Il se erut permia d*em^ 
ployer 9 pour sa diiCense, les mêmes moyens dont 
on se siîrvnit pour le ]mrdre , et envoya en Angletenv 
Jean de Ferrière , vidante de Charlrc*s , et Françoii 
^Tjjiw Briquemont, qui conclurent, le 20 se|)tembre 1562, 1 
M«rf, 1M9. Hamploncrmrt , avec la reine itlisabeih , un traité 
d'alliance par Ief|uel elle promit d*avancer au prince 
140,000 i^cus d*or, pour lu sûreti; dcsquela il laire* 
mettrait le Ifâvre-de-GrAee, qu'elle ae chargeait dt 
àéivAidro avec 3,000 hommes et de rendre , lorsque 
Calais lui serait rendu en exécuiîùn de lu pati de 
1559, et qu'on lui aurait rembourM^ les 140,000 ëcoi 
d'or. Klle promit eniin de fournir encore 3,000 bon»* L 
mes pour la défense de Uouen et de Dieppe* Ella fol 
eil'ectivcnieni mise en possession du IIAvre* 
. ^^^^'{L^ I^es hostilit^Ss commencèrent au moii d*août 156J» 

a<H*«ft, Xmn» 

Le nurdchul de S. Andr<^ reprit Poitiers, le ducdl 
Guise, Bourges, li'arni^e du roi vouUit marcher da U 
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contre Orléans^ centre du parti des m^contens ; mais 

la noQTelle que les chefs reçurent des négociations qui 

aTaient lieu en Angleterre, les décida à marcher sur 

BMien, afin de prévenir les Anglais. Le roi de Navarre 

et le duc de Guise assiégèrent, le 28 septembre, cette 

ville que défendait ce même Montgommery qui avait 

été la cause involontaire de la mort de Henri II. Le 

premier assaut fut soutenu avec vigueur ; mais le se- 

oondy qui fut donné le 26 octobre, emporta la place. 

Les vainqueurs la pillèrent pendant deux jours. Ce 

siège coûta 4,000 hommes des deux côtés. Le roi de. .>••»* J*a»- 

Navarre qui, en s'exposant plus qu'il n'était nécessaire^ wi.?' *** '^ 

. avait été blessé dans les tranchées , mourut le 17 no- 

. Tembreaux Andelis où il s'était fait transporter : il 

: n'emporta les r^rets d'aucun parti. Les excellentes 

r ^lités de ce prince étaient gâtées par une incons- 

\ tance de caractère, qui le fit tomber dans le mépris, 

E et par une passion pour les femmes à laqiiellç il ne 

'' ntt jamais résister. La reine son épouse, dont il tenait 

f les droits à la couronne , régna seule après sa mort : 

* leur fils Henri porta le titre de prince de Béarn. 

Après quelques négociations infructueuses que la BaiaiiUd* 
reine-mère avait entamées pour rétablir la concorde , 
les armées des deux partis se rencontrèrent à Dreux et 
ae livrèrent bataille le 19 décembre 1562. L'armée du 
prince de Condé se composait de 8,000 hommes de 
pied et 4,000 à cheval *, les deux frères Ghâtillon la 
commandaient sous ses ordres. L'armée catholique ou 
royaliste avait le double d'infanterie, mais 2,000 che- 
vaux seulement *, le connétable, le maréchal de S. An- 
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Are et le duc rie C/iiUe »e trouvaient A «a tAf>e; le <îer* 
nier qui nvnit M. ilenx foiM lieutenant %ênM[ th 
royaume, ee qui lui thmnnii le commandement fur fe 
conm^tuble mAme, n*flv«il, fhm cette ffuerre, dWre 
grade militaire rpie celui de capitaine de gendarmerie» 
ttinAi nubordonni! aux marr^cliaiix de camp f il n^en 
dtaitpaamoinale vrfritalde gr?n(^ra1 en chef» La bataille 
fut tr/î*-meurtri/^e : il fut lur? 8,000 bomme«, dont le 
plu» grand nombre <^ta!t dcVarm/re du roi ; n^anmoim 
celle-ci dut A la vabijr du duc de (iui^de rester m«t- 
trcMcdu champ de bataille, t/emari^clial S* Anârif 
fait priMinnicr par un parti de Huguenoti, fut iné 
d'un cou]> de pistolet jfurmi rnnrmiperaonnel«nom' 
mr^Bobigni. Le conn/ftable fut au^i fait prisonniers 
oonfjU Henri, connu i^mn le nom de Damvflle, im* 
tant nn procurer un gage qui lui rifpondtt de la Mhmii 
de «on |)/!re, a*attaclia à la pour^uiti; du prince 4e 
Condiî i*i r/imnk h TarrAtiT, tjt duc de Giii«e et le 
prince; de Corid<1, win pri^nmier, cotich/Tent le lOÎf 
de la Imt^iille dati*» le m<^nie lit, «K*lon la politeMe eu 
temp9 qui voulait qu^on fuirtageAt /la couche avec e^ 
lui qu^on voulait honorifr, t/C lendemain matin U 
prine<; de Cond^l rnv.onin qu*il n^avait pu fermer Vm\p 
et que le duc de (juim; avait dormi A cAt^ de lui auiii 
profond<tnumt que n^iU avaient <H^ le« meilleura ûum 
du monde* Lliint^iire a coniterv^ en trait comme et' 
mcU^ri^tique* 

Pour rtf*mplaci*r le prinrx» de Condr^ pendant n 
cajHivit^, Uit OdviniAte» cboiiiirent Tamirai deC>>li- 
gni. Githeriue de Mirdici^, ibrc<^45 déa-lor» de fdiar 
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rantoril^ <iu duc de Oui<)c, lui conf^m U lieute- 
Mnee générale <ln royautm^^ non telle quM VêrtAi 
emcée deux fois , et que venait de IVxerccr le roi de 
Navarre, mais restreinte à ce qui regardait les affaires 
aùlitaires el au temps que durerait la prison du eon- 
lâable* Elle disposa aussi en sa faveur du gouverne» 
nent de Champagne devenu vacant. 

Après la bataille de Dreux , lamiral Coligni |J^«t!!]ti 
déposa le comiélable k Orli^ns^ entre les mains decuiMitSî. 
Il princesse de Condc^ , et alla en Normandie. 
François d^Andclot, son frère , resta A Orli^ans avec 
3,000 hommes de troupes n^k^ , auxquels sVtaient 
joints autant de bourgeois de la ville. I^e duc de Ouise 
disant que le terrier où les renards se retiraient 
âantpris, on les courrait à force dans toute la France^ 
aiit, le 5 février 1565 , le siège devant cette ville. DejA 
ils'ëtait rendu maître d'un des faubourgs, lorsque, le 
18 février, il fut mortelleniont blesse^ en trahison, 
d'un coup de pistolet, par Jean Poltrot de Mârtf, gen- 
tilhomme angoumois. Guise mourut avec fermeté ; 
Êprèa avoir exhortt^ son (ils , Agé alors de douze ans, i 
modérer son ambition, avoir protesté de son inno- 
cence dans FaiTaire de Vassy , et fait conseiller a la 
reine-mère de conclure la paix , il expira le 34 fcU 
vrier, laissant la réputation d'un homme doué dVn 
génie extraordinaire, d'une intn^pidité prfaite^ d^une 
prudence consommée. Aimait-il à dominer pour faire 
triompher la religion , ou la religion ne devait-elle 
itre qu'un instrument de son ambition ? Il est difficile 
de résoudre cette question. Gurtainemeut il aurait été 
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un des plus beaux orncincns de la France a'il avait 
vécu dans un temps moins turbulent f et s'il avait su 
rësistcr i Tinfluence de son frère, le cnrdinaly pr(!bii 
ambitieux et violent. Il laissa trois fils que nous verrons 
jouer un grand ràh dans les troubhrs de France, lien- 
ri I"y duc de (mise^ Charles, duc do Mayenne, eb 
Louis, qui pnr la suite fut arcliev/^(|ue de Rheims^et 
cardinal* Sa charge; de grand niattnï, r*t son gouverne- 
meut de Champagne furent transfrn's par la reino- 
mère ù son fils* 
MioiUUo*». Cette princesse reprit, par la mort de («nise , toutf 
son autoritd; pour la consolider il lui fallait la jmt. 
Elle travailla son prisonnier, le prince de inonde, 
qu'elle traînait ik la suite d(î la cour; elle fit es|Hfrcri 
la princesse, que son («poux obtiendrait la lieutnianœ 
gdndrale, telle que Tavaiteue le roi de Navarre, (jomnn 
Montnioreuci et Coiidd riaient égalenic^nt intdresM^i 
ce qu'on conclût un trutld dont leur liberté dcv< 
Être le premier fruit, on li» conduisit sous une si 
garde dans une ile de la Loin; pris d'()rl(^ans, 
confdrer sur la possibilité d*uiie paix. Ils ne puroftc 
s'accorder sur un point : le prince denumdait lerâti, 
blissement de l'ddit de janvier, sans aucune m 
cation; le conndtable n'y vouhtt consentir. On 
' vint d'une seconde conférence oh quelques mëdis 
seraient adjoints à chacun de ces d(ïux chefs; la 
se chargea elle-même de ce rôle aviîc le fils du eoni 
table, et Claude de l'Aul)espine,'secnHainMl'dtnt; 
prince se fit assister ])ar d'Andelot et tlvux autre» lhl| 
guenots. La crainte de voir les Anglais pn^iidrc pii|^ 
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en Normandie rapprocha les partis, et on s^accorda , 
le 12 mars 1563, sur des conditions que le roi publia 
le 19^ sous la forme d'un ëdit. 

Cet édit, signé à Amboise, est nomme ëdit de p«* i^-JJ o/ji'îl 
cification. Le libre exercice « de la religion cpi'ils di- «fi"*'®»»** 
sent réformée , )> y est accordé , savoir aux comtes, 
barons et seigneurs haut «justiciers, dans l'enceinte de 
leurs fie&, pour eux, leurs familles et leurs vassaux ; aux 
simples possesseurs de fiefs sans juridiction , pour eux 
et leurs familles, dans leurs maisons seulement, pourvu 
que le manoir du fief ne soit pas dans une ville ou un 
bourg fermé ; enfin aux autres citoyens de la manière 
suivante: dans chaque bailliage relevant nuement d'un 
parlement ( à l'exception toutefois de la prévôté et vi- 
comte de Paris), le roi désignera une ville dans les 
faubourgs de laquelle les Réformés du même bailliage 
pourront s'assembler sans armes sous l'inspection du 
magistrat, pour y pratiquer sans tumulte les exercices 
de leur religion. Dans toutes les villes où les Réformés 
ont joui, le 7 mars 1563, de l'exercice de leur religion, 
ils continueront d'en jouir, de manière cependant que 
le roi leur assignera un ou deux endroits où ils pour- 
ront ériger des temples, sans qu'ils puissent s'emparer 
des églises catholiques. L'exercice de la religion réfor- 
mée est entièrement interdit à Paris, sa prévôté et vi- 
comte. Toutes les villes du royaume seront restituées 
dans leur ancien état, et les soldats étrangers renvoyés. 
Le roi reconnaît pour son bon parent et fidèle sujet 
son cousin le prince de Condé, et pour ses fidèles ser- 
viteurs et sujets tous les seigneurs, chevahers et autres 
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qui ont si^rvi soua les bantiic^rcs du prince ou adhcWi 
\ aa cause ^ Sa Majcst(5 croyant et estimant que tout ce 

qui a (Ht: fait ci-devant Ta (^l<^ à bonne intention et 
pour son service ; les relève de toute condamnation 
prononcée contre eux, les dispense de tbutc restitution 
de deniers pris dans les caisses de ses recettes géné- 
rales, dans les trésors des églises ou des communau- 
tés, etc. 
Tnlj^fitM. La paix ayant ainsi été rétablie , la reine-mère offrit 
â la reine d^Ângleterre le remboursement des sommes 
qu^clle avait avancées au prince de Condé, et deman- 
da la restitution du HAvre-de-Gnlce. Elisabeth ayant 
déclaré qu'elle était intentionnée de garder cette place 
jusqu'à la restitution de Calais , le connétable de 
Montmorenci mit le siège devant le Hûvre. II amena 
le roi lui-même au camp où vint aussi le prince de 
Condé qui ne quitta plus les tranchées, jusqu'à la red- 
dition de la place : elle eut lieu le 28 juillet 1563. Lei 
deux couronnes convinrent ensuite d'une trêve qui 
fut changée en traité de paix, h Troycs, le 11 avril 
1564. On n'y fit pas mention de la restitution de Ca- 
lais, â laquelle rAngletern* n'avait plus aucun droit, 
parce qu'elle avait introduit des troupes sur le soi de 
France. Elisabeth rendit la liberté, pour une ran^n 
très-modique, aux otages qui lui avaient été livrés par 
la paix de Cateau Canibrésis, de 1559. 
c<w»truuiiM Depuis la mort de Henri II, le séjour du château 
des Tournelles, devint odieux à Catherine de Mëdicis 
qui se retira avec son fils au cliAteau du Louvre* Celui 
des Tournelles fut démoli en 1564, et la reine déùr 
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"ant avoir une habitation particulière , choisit une 
maison située dans la proximité du Louvre , mais hors 
le Paris, et qu'on appelait les Tuileries , parce qu'an- 
ciennement on avait fabriqué des briques sur rem- 
placement qu'elle occupait. Philibert de Lorme et Jean 
Bullan , architectes célèbres, firent le plan d'après le- 
quel le palais des Tuileries fut bâti ; mais on n'exécuta 
pas ce plan en entier ; les deux pavillons qui terminent 
le château au nord et au midi, ont été ajoutés à une 
époque postérieure. Cependant Catherine ne resta pas 
aux Tuileries. Ses astrologues lui ayant prédit qu'elle 
mourrait à S. Germain , elle évita soigneusement tous 
les heux et toutes les églises qui portaient ce nom. 
Gomme on fit l'observation que le château des Tuile- 
ries appartenait à la paroisse de S. Germain l'Auxer- 
rois, elle fit construire , en 1572, sur l'emplacement 
occupé aujourd'hui par la Halle au blé et les rues 
qui l'environnent, un nouveau palais qui fut nommé 
htôtel de Soissons,lorsqu'eni606, Charles de Bour- 
bon, comte de Soissons, fils du prince de Condé , en 
Bt l'acquisition. En 1763, cet hôtel fut démoli pour 
faire place à la Halle au blé *, on laissa alors subsister 
la colonne dorique , recelant intérieurement un esca- 
lier à vis, par lequel la reine y montait avec ses astro- 
logues , pour consulter les astres. Cette colonne est 
adossée au bâtiment de la Halle. 

DuHâvre, Charles IX, qui le 27 juin 1564 était entré MajonUd» 
dans sa quatorzième année, se rendit à Rouen, et,^dans 
une assemblée du parlement, tenue le 17 août, se dé- 
clara majeur. La reine-mère avait pris cette mesure , 
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d'âprén le ctmml du chHurA\er rHôpiUl , pour cnk^ * 
ver âu prince de Cotid^t et au coniK^duble toute pué* :: 
tention au gouvertiettieiit ^ <;ar dan» la niAme êêtemVléi 
oh il ne d<?clara majeur, le roi chargea amni §• mère de 
radniinifftratiori du royaume avec la même autoriU 
qu'elle avait eue aupararant. 

Ijii m août, le roi anrionf;a «a majorité k toute la 
France jiar un <^dit qu'il adrenna entre autre* au parle- 
ment de l'ariii pour le promulguer* Cette compagnie 
crut que le roi «Votait ditclart"; majeur ili Roui^n, pour 
mortifier le parlement de Pari^.Le 12 »f;pt« 1563, elle 
lui d^fputa à Manten le premier pnfaident Cbriatopbe 
de Tliou, et dioix conseiller», pour représenter A ce 
jeune prince cpi'il (liait contraire aux iiaagef qu'un 
ëditdela nature de celui du 18 août fût enregiftré 
aillcmr» qu'au parlement de l'ari» , qui était la pre- 
mU*rii cour du royaume, qui repriSientait les Étati- 
g6i(^raux , i^tait la cour de» pair» , la source et la inéfe 
de toute» le» autre» cour» du royaume , toutes sortief 
de son »i;in« 1a*. roi »e montra lrè»-<:ourroucé de cette 
remontrance, ordonna au parlement de se mêler de 
l'administration de la ju»ti(^ »an» s'arroger la tutelle 
du monarc|ue ou le gouvernemefit du royaume* Le 
parlement ayant soumis alors Taflaire k une nouvelle 
di^ilit^ration , il y eut partage d'opinion , dont une 
d/rputation alla rendre compte au roi & Meulan, le 
31 MîpUrmhre 1564. Charles IX cassa la di^ibération 
du parlenicmt, et ordonna qu'après avoir fait une 
sinde remontrance, et après avoir entendu la r/tpan^e 
du roi , le parlement enregistrerait le» ledits sans m 
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permettre d'ultérieures remontrances. La râistance 
qu'il éprouva à cette occasion l'engagea à publier l'(^it 
de Moulins^ dit irr<Svocable, du mois de février 1566, AiudeMo 
par lequel le devoir des parlemens ou cours sonve- '** 
raines est réglé. Il leur est permis de faire une seule 
fois des remontrances sur le contenu des ordonnances, 
mais aussilôt qu'ils connaissent la décision du roi , ils 
doivent promulguer l'ordonnance. Cinq ans plus tard, 
le 12 mars 1571 , Charles IX déclara verbalement au 
parlement sa volonté d'être obéi , si , après avoir en- 
tendu les remontrances du parlement, il persistait 
dans ses résolutions. 

Charles IX fit, en 1664, un changement dans le.up5eM?ÎSl 
calendrier qui remédia à une grande confusion. Sous ^ToUn./* 
les rois de la première race , les Francs commençaient 
l'année au 1*' mars ; sous les Carlovingiens , on la 
commençait tantôt au 35 décembre , tantôt à Pâques. 
Mais par une ordonnance donnée à Paris , au mois de 
janvier 1564, et confirmée par l'édit de Roussillon 
du 9 août , le commencement de l'année fut fixé au 
1*' janvier, et la chambre des comptes suivit cette 
manière de compter depuis 1565. Successivement 
cet usage prévalut en France. 

Le sage de l'Hôpital qui dans une lettre adressée , dah^m» • 
en 1562, au pape, s'exprimait ainsi : «La règle que je ^»"'«* 
me suis imposée en fuit d'administration , et dont 
aucune considération n'a pu me détourner un seul 
instant, a eu deux objets : de m'opposer aux nou- 
veautés et de corriger les anciens abus , » résista avec 
une fermeté inébranlable aux essais que la cour de 
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Rome fil de temps ou temfis pour empi<^tcr sur l'au- 
toritc^ royale. La facultc^ de théologie de Paris sVtait 
fortemeul eompromisc, en pcrmeltaiii qu'un certain 
Jeau l'anquerel, bochelier en tl]<?ologie, défendit, le 
6 novembre 1561 , des ihi^ses dans It^scpielles la doc- 
trine ultramontaine de la domination du pape sur les 
princes séculiers était poussi'e jusqu'au point d'ac- 
corder au ])a]>e le droit de destituiT les rois hdrëtiqucs. 
Le parlement de Paris sclvii contre rauleur et les fau- 
teurs d'une doctrine si subversive do la monarcbie. 
Tanquerel s'tHait vAifui ; mais la faculté qui avait pour 
ainsi dire autorisé sa doctrine pernicieusO) fut oblig(!e 
de la désavouer et de demander pardon au roi : elle 
reç.ut une injonction d'être plus circonspecte à l'ave- 
nir , sous peine d'une amende de 100 marcs d'or et de 
là perte de tous ses privilèges. 

Bientôt la cour de Borne entreprit de mettre k cié- 
culion la doctrine; qu'un pauvre bachelier avait prô- 
eliée. IjC pape Pie IV, d'ailleurs si modéré ,. assigna 
Qdet de Ghàtillon , cardinal-arclievÊque de Toulouse, 
évéque-comte de Beauvais^ et frère de l'amiral de 
Coligniy qui s'était formellement déclaré protestant y 
et sept évèques qui s'étaient rendus suspects de fa- 
voriser la nouvelle religion , et entre autres Jean 
de Montluc , évèque de Valence , à comparaître 
en personnes et non par procureur devant le tri- 
bunal ih l'inquisition à Rome*, et comme ils ne se 
présentèrent pas , il les fit condamner et déposer, 
U) 22 octobre ir)()5. Le 28 septembre , il assi- 
gna de mt^me Jeanne d'Âlbret j reine de Navarre, 
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pour comparaître dans l'espace de six mois , sous 
peine d'&ite déclarée déchue , par sentence du pape j 
de tous ses droits au royaume de Navarre et de toutes 
ses principautés , terres et biens , qui appartiendraient 
au premier occupant ou à celui en faveur de qui il en 
disposerait. 

Le chancelier résista avec force à ces empiètemens 
de la cour de Rome sur les droits des souverains. 
Charles IX exigea du pape qu'il abandonnât le juge- 
ment des évoques inculpés à leurs juges naturels , ou 
fit procéder contre eux, d'après le concordat de Fran- 
çois I*', par des juges délégués dans le royaume même* 
Quant à la reine de Navarre , le roi déclara qu'il ne 
reconnaissait au pape aucun droit sur cette souve- 
raine , et le menaça d'employer les moyens dont ses 
prédécesseurs avaient fait usage , si le souverain pon- 
tife ne se désistait pas de ses usurpations. Ce langage, 
digne d'un roi de France, fit son effet. Pie IV annula, 
en 1561, les condamnations prononcées tant contre 
les évéques que contre la reine Jeanne. 

Parmi les mesures par lesquelles Michel de l'Hô- 
pital s'opposa à l'introduction des principes ultra- 
montains , on peut compter la conduite que le gou- 
vernement françab obset-va a T^ard des décrets du 
concile de Trente. Le conseil du roi avait demandé 
sur cette affaire l'avis du célèbre jurisconsulte, Charles 
du Moulin , qui déclara que plusieurs canons et dé- 
crets de ce concile étaient attentatoires aux droits du 
monarque et aux libertés de TEglise gallicane. En 
conséquence , le roi , tout en admettant tacitement la 
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ilcicirtnf) du rotirile , tetunn aligolutncrti de* foire rcn*- 
voir nt*n <li'*cn«lii comme trgle de* foi ci di? dinciplinr, 
et lo {YArlc*m«*tii iiVtiitii avilir de faire emprifionner du 
Moulin , le roi ordonna de le remettre en Itberttf, et, 
par une lettre dotée de Lyon , le 24 juin 1564 ^ di'feti- 
dii au parlement d<.* m* tuMvr de cette an*iire. 
rfw''i«'*M**ïr' ^® '"*' '**^*''* (iliarle» IX cpu? le» Jt^uiten furent d^'fi- 
r»MMt. uttivomeni rtablîaen France, apr^ii f|ue leur admiiH 

Hion eut i^pronvi? beaueoup de dinienlt(*«t Peu Tannve 
1650 9 (juillaume du Prai, év/^cpie de («lerniont i*t 
abbrf de S. ( # ermain-ilen-Pn'ii ' , leur donna une mni« 
fion h Parta '* , cpron appela le eollAge deClermont -^ 
liu 1551 1 le eardinal de Lorraine leur procura di'i 
letiren-patrntea de Henri II , datrea de BloUy du moh 
de janvier I par leacptelleii le roi confirmait bnirortlrr 
et lea privtli^gea qui lui avaient M aceordi'*« |Mir In 
papea, en restreignant cependant linir dtabliaacmetit 
en France à la neule ville de Pari^. Mail le porlement 
de Parifiymalgn^ lea viven inittaneen de Paaquier Br<Hft» 
premier recteur du collège de Partit, diffi^rn pendant 
deux ana la promidgation dea Icttrea-patenten du roi. 
Enfin, le B février 1553, il rendit un ddcret pr 
lequel il exigea, avant tout, Tavii de lVv6f|ue de Paris 
et celui de la faculti.^ de tln'cdogie de l'universitc. 
L'affaire tratna ainsi jnNr(u*au 3 aoAt 1554 , qu'ayant 
re^*u une admonition d*obcir aux ordre» du roi, Iv 
parlement requit de nouveau r(W^c|ue et la faculté! de 
an prononcer. Kuatache du Hellay , cvâfpie de Pari* 

* 5ilii<(fl rue S. jAi:i|iir«. >^ Auioiirirkuî liOai»-li**>Gr«N(). 
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(cousin des trois frères Guillaume ^ Jean et Martin), 
déclara alors par écrit que ce n'était que par arrogance 
et injustement y que l'Ordre se servait exclusivement 
du nom de Société de Jésus , qui appartenait à toute 
l'Eglise, et que les privilèges accordés par le pape 
& l'Ordre étaient énormes et destructifs de la hié- 
rarchie ecclésiastique. L'avis de la faculté, du 1*' dé- 
cembre 1554, fut encore bien plus positif. Elle ne 
vit dans les constitutions de l'Ordre qu'un moyen de 
perdre la religion , de troubler TÉglise et de ruiner 
l'institution monacale. Ainsi la chose n'eut pas de 
suite pour le moment. 

Sous le règne de François II , le cardinal de Lor- 
raine revint à la charge. Des lettres-patentes de Mar- 
chenoire en Chartrain, du 12 février, otd'Amboise, 
du 25 avril 1560 , confirmèrent de nouveau l'Ordre 
selon les privilèges qu'il avait obtenus des papes; mais 
quoique les lettres-patentes du 25 avril fussent des 
lettres de jussion par lesquelles le roi exigeait l'obéis- 
sance du parlement, cependant celui-ci, par arrêt du 
1 juillet 1560, renvoya de nouveau la chose à l'évéque 
de Paris , et la faculté, sans attendre qu'on lui deman- 
dât son avb, publia, au mois d'août, un décret par 
lequel l'Ordre était déclaré inadmissible, tant à cause 
de la facilité abusive avec laquelle il recevait des no- 
vices, qu'à cause de la trop grande liberté de prêcher 
qui était accordée à ses membres, et parce que les Jé- 
suites ne se distinguaient pas assez des laïcs, enfin 
parce qu'aucun concile général ou provincial n'avait 
confirmé l'institution. 

XVI. 21 
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, Qucli{iitiM itioU itpràii» itiourul lVvâ(|uo de Clermoni, 
tu gruiul proteeti^ur du TOrdre. Cu prcUnt iivuit abMii- 
dûtiiiiS ttiix Jc-MiiiluMi pur doiiulioti cniln*-viiM, âtm ierrcn 
du (loniudu lu Modu ut d*Amaul (rArtiàrUi pour élre 
umployrtïJi !i rui:(|utMlliou d*uiiu niniMoii^ ul, |>itr aoii 
iuuttiniuiit, il ordoiiiiu qiruii unpUul du 3i)\000 livrua 
ut iiuu ruiilu Attuuullu du fi^OfM tivruM ut du SfSSO écm 
d'ui* i'ufMUtit uitipluyib pour ibudur troU uolU^gui du 
J<<NiiiU!Ht à PéirU, À Billiom un Auvergiiu, ut à Mau- 
rittC| daiiA lu luâniu pruviiiuu. l^uut* obtunir ta coiifir- 
mutiuu ro^aluy ù dulimt du lacpiullu lui Jcbiiite» nu 
pouvaient ^tru niiN tm ponhumnIoii du eu lugNi ilf protni- 
ruut d(} nu janiuiH rien untruprundiH) ni dumaudur (|ui 
(tii eontrairu aux droite du roi ut du royuuiiiu , aux li« 
burtdii du rK(;liMu f^idlieanu ut au eoneordut. Kn oouaif- 
quuneuj du nouvullun luttruM pattuttuN du rot, dorni^ea 
à Orlc^iiuH, lu 31 octobru 16GÛ, unjoiguirent au [iiirlo- 
meut d*unru^iMtrur ut du promulguur aaiiM la nioindro 
turi^ivurialion la eontirniutlon du l*Ordru. Le |)arle- 
munt u*avait pua obtii 9 quand lu juunu roi mourut 1 le 
5 d({eund)ru, 

Unu dua pruniièrua ailairuN du la nouvullu admtnia- 
tration fut d'aeeurcbu* dua lutlrua patuntua pour ta uon- 
firniation dul'Ordru 1 ellea lurent uxpi^dicleaà Orli^auif 
le 33 dJeunibru 1 â()() \ maia lu parluniunt du Pariai au 
liuu delea unt*e(;iatrui\ arr^^ta, lu 33 (cWriur l{>(il,i c[uu 
la NoeitUtI a*adru(»aeniit au aynode tpii allait a'aaiiumblur 
h Poiany, pour y obtenir la eonUrnialion duaon inali- 
tutiou. liU 3() niara 1661 , Tavocat du roi priSaunta re- 
quête au parh^nienl pour quu lu lu^pi du PëyAque 
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de ClennoDt fût appliqué aux ordres meadians. 

Lainet, général de l'ordre des Jésuites, vint à ras- 
sembla de Poisty, dans la suite du légat , le cardinal 
Hippoljte de Ferrare ou d'Esté. Ses sollicitations ob- 
tinrent un décret du synode du 15 septeipbre 1561 , 
par lequel FOrdre fut approuvé et reçu , à condition 
qu'il renoncerait à la dénomination de société de Jé- 
sus ; qu'il serait admis non comme un nouvel Ordre y 
mais comme une Société et à titre de collège ; qu'il se- 
rait placé sous la direction et la juridiction des évèques; 
qu'il n'empiéterait pas sur les droits des évoques et 
des universités 5 qu'il renoncerait aux privilèges qu'il 
avait obtenus des papes, et n'en solliciterait jamais de 
pareils \ enfin que si ces conditions étaient violées , 
l'admission de l'Ordre serait censée nulle et non ave- 
nue. Conformément à cette décision qui était l'ouvrage 
d'Eustache du Bellay , le parlement approuva la so- 
ciété y le 15 février 1562 , sous le nom de collège de 
Clermont. 

L'année 1564 ne s'écoula pas sans qu'il s'élevât une , Pn>c*»* 
violente dispute entre les Jésuites et l'université dej^| 
Paris. Le 1*' octobre 1564 , ils ouvrirent à la jeunesse 
une instruction gratuite dans la rue S.' Jacques , dans 
une maison portant pour inscription : Collège de la 
société du nom de Jésus. L'afflnence y fut grande, tant 
parce qu'on n'y payait pas , qu'à cause du talent des 
pères pour renseignement. Elle excita la jalousie de 
l'université qui, par un décret des facultés réunies, du 
20''octobre 1564, défendît aux Jésuites l'instruction 
publique, parce qu'elle ne pouvait pas recevoir dans 
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doti imin mit) «ocîUSiii tUmi (jUd no <}otifiiii«»fiit pft« bim 
l(*/ii»UitiiUt iritutiitti pluii (|U(^ lu furulu^ (If) ilu^oUiKm 
Tuydil juK<^() pn^juiliitiiiblu fttix (ïru'iU dt^n c^réM Ht 
iiux loU (bi riiiiivcirMiU^ , iti ri1i:iiUiilriitiiit A rAiiiortt^» 
Liti» Ji^/iuilir« priWiit/imil <ilor« /i ruiiiviiri»ii4$ lltlltrl^- 
qtiAUii'.ofM^tid mt t*.%[}rt'MÏnmltMt\mtïi\tiHf |mr liirjii^ll«) 
Un (liriiittuil/^rctui k Htv vtt^m uwiitUrtn dit ctt (iorp4 , /trt 
rerioiujMiii tWynnw k luuUi ibitctioii duiu ïmtlyt^rmiéf 
mm MUK plitci^i» ilit rwAmw , rJiaitC/itlii^r et protiuritur f 
[twmtsiUtni dit ii*M(H:a|iUtr jiifiiuU di; «ulttire pcmr Tefi- 
«(tit(rii^riuî(^ly ri iVHiv nnutim aux imlr(t« ilii r<f(;l#ïur «ri 
d«» ftulriiM i'hvi'f^ du VnmyiWiUU iUmiitm ilitti» Imir nt* 
qtiAlit iU «Vlfilrtil tioiitiiM'/» lt*M mt*iHhriin du (!ollè|{Ci d» 
CI<irmoiii, rli^tvr» H itiultri^M dir la r<rli||jioii de«f el<;rc« 
(h lii «ocidtif du nom drt Ji^/iun (^(^r// rulU^^U Claro- 
nwnUini ^ rdiffioniM vltfrivurufn nuciHaUn fwrninU 
J0ifu alumfu H Mc/Lola/iliri ) , ruuivttr/»it4$ vi>idui 
«ttvolr d*iil)cird m'IU éAu'w.nl |)rAlni«f , «oit ««Imilicrii , 
Nott r<^fj(ulMir«» , ou MÎmpht^ irli^MfuXt lU tArJièretit 
dVIudi^r uuit cxplicutiou |»r<1rjii(t( luitU 1(9 |Mrl»tm?nt 
n^AUt ('xi{(<1 uni) r<^|>oiiM(t cuti^^ofiqmt , iU dirmit (\m 
comnu) HOU» lit uom iU' raVui^wux ou u^MViiii Ju«i|u*«b)r« 
mttmidu r]U49 dm iiioiui^«y iU un pouvuiitui piM» «i» ro|>«- 
pliquitr, lu vin tmnmitiuixw Mnni \rnp mitUi et trop 
pArfuîti) pour i;uX| ai itusouipttliblit uym lit but d«t leur 
iuHtitutiou i ipin i:itpitud/tut tU nVininit pitn non plux 
d» vi^ritttbli^« [H'(iirt*k «i^i^ulii^rM^ qu'iU fiviii#tut« mai* 
ItorM dit Fruucit «ituleuiitul, dit« uutiKou^ du pro/'A/i rmi- 
iitrtuiiut du vi'ritttblii« ndi^ieux^ ipii5 \m [Htruonum 
qui c^uMtigutticut iUiia lit« roll/i^cn pouvuii^rit d^vftuir 
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{MTofe, mais se qiiali6aient à être reçus membres de 
FiiiÛTersîtë. La raison de l^ambiguïté de cette réponse 
était qne, si les Jésuites s^étaient reconnus moines , ils 
n^auraient pu réclamer en leur faveur le décret du 
sjnode de Poissj ; séculiers, ils perdaient tout droit 
au legs de révêque deClermont qui était fait aux reli- 
gieux de la société de Jésus. L'université d(t:ida, le 16 
février 1565, que puisqu'il constait par leur réponse 
qu'ils formaient un ordre religieux, ils ne pouvaient 
se prévaloir du décret du synode, aux conditions du- 
quel ils n'avaient au reste pas satisfait, en s'arrogeant 
le titre de société de Jésus. 

Les Jésuites inteijetèrent appel au parlement de 
Paris, où Pierre de Versoris » , un des premiers avocats 
de son temps, plaida leur cause en s^appuyant de 
l'histoire miraculeuse de TOrdre , et des témoignages 
d'estime qu'il avait reçus de la part des papes, pour 
prouver que les membres de l'Ordre étaient très-di- 
gnes d'appartenir à l'université : quant au nom de 
Jésus par lequel ils désignaient leur société , il était 
aussi peu choquant que ceux de la Trinité ou du 
S. Elsprit, que quelques sociétés religieuses avaient 
adoptés. L'université fiit défendue par un jeune avocat, 
qui est devenu bien célèbre par la suite, par Etienne 
Pasquier. Cet orateur attaqua vivement la constitution 
de rOÉrdre , ses maximes ultramontaines , l'ambiguïté 
de son existence , ses richesses, les intrigues par les- 
quelles les Jésuites s'insinuaient dans les familles , les 
principes par lesquels ils pervertissaient la jeunesse* 

' Proprtment Le Tourneur. 
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Dans une (éloquente pdroraUon Pasquicr prit Dien^ !• 
gdnëraiion vivante et le» gclnc^rations futures & tchnoitis, 
qu'il avait averti la cour du danger dontradniission <h 
la sociétc^ menaçait la France. « Ce ne fut pas, comme 
on peut croire, siuis exagération cpie cetle cause fut 
plaidde; mais certes cVtait un grand spectaclt; et un 
bizarre n'sultat de la constitution jioliticjuc* do la 
France, que de voir d^B avocats, traitant, dans un 
procès privé, les plus hautes questions sociales, et un 
tribunal appelé à ))rouoncer, (Paprès une plaidoirie, 
sur TintérAt le plus vaste et h plus national i . » Le pro- 
cureur général, Jean-Baptiste du Mesnil, après avoir 
reproché aux avocats des deux parties la véhémence de 
leurs plaidoyers , conclut au rcyii de Tappel de» Jé- 
suites comme peu propres à renseignement de la jeu- 
nesse , et requit le parlement de prononcer sur l'em- 
ploi convenable (pi'il fallait faire du legs de IVvéquc 
de Clermont, de manière (|ue Tintention du testateur 
fût remplie. 

Après une longue délibération, le parlement^ aoit 
qu*il ne vit pas de danger dnns l'admission du l'Ordre, 
soit que la haine pour les Protestans, contre lesquels 
ces pères formaient une milice née, prévalût sur ces 
craintes, comme dit de Thou, arrêta, le 6 avril 1565, 
un plus amplement informé , en accordant provisoi- 
rement aux Jésuites la faculté d'ouvrir une é(«lc et 
d'instruire la jeunesse. 

Ainsi les Jésuites continuèrent avec le pins gr/ind 
succès leurs leçons , au grand chagrin do l'univcrsitt! 

* I/iu(;r. universelle, etc. 
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^i menaça de refuser les grades académiques à ceux 
qui les fréquenteraient. Sous le règne sntrant, nous 
Terrons la société travailler avec une grande activité à 
vériGer les sinistres pn«dictions de Tavocat Pasquier. 
3. Deuxième guerre chile sous Cluirles IX , 

1567—1568. 
Si la paix iHablie pr l'édit d'Amboîse ne fut pas de ^^^^ ^ '' 
dorée , il fiiut en accuser principalement la politique 
de Catherine de Médicis , toujours indécise entre les 
deux factions, la catholique et la protestante, et se 
flattant tantôt de les tenir en équilibre par la paix , 
tantôt de les voir s'enlredélruire par la guerre. Toutes 
les deux se plaignaient du gouvernement : les Catho- 
liques, ou pour mieux dire le parti qui cachait ses 
vues ambitieuses sous le mascjue de la religion de 
l'état , de ce qu'on eût terminé la guerre à l'instant 
on tout promettait à la cause du roi le succès le plus 
complet ^ les Huguenots , de ce qu'on n'observait pas 
les conditions de l'édit de pacification. Les chefs des 
derniers n^étaientpas moins ambitieux que les Guises : 
les uns et les autres étaient la seule autorité dans IVtat 
que leurs adhérens reconnaissaient ; car celle du roi 
était méprisée. Toute la nation s'abandonna aux fu- 
reurs du fiinatisme ; l'amour de la patrie , l'attache- 
ment à la famille royale , cédèrent au désir de faire 
triompher une opinion religieuse sur l'autre. Le par- 
lement de Paris , composé pour la plupart de violens 
ennemis des Calvinistes , ne concourut pas aux vues 
pacifiques du chancelier •, il fit tout pour miner les 
édits, et ne laissa pas passer une occasion de désap- 
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liarli VRUiimU* aVIiiM HrIM (>ri ilîir^rptttffl munnamn 
(JHP Ifi rfMni«-iM/'ri' nt/ill itil |Ti*tii'.ltnnl (lOiif In vrojntu^ 
ili'fl llug(f«>Mf»fA; tMnÎA (iHtlif'riMft rif* iHrorMif «|ffil«|(ff>- 
ftfifl lîi» pfirli qui» \mr |>ifllfH|iff'; olli» I*» linY^^fflt |mf 
|fffn('f|ii> ilf» nJig'Kffii tii'A (!filir!tfi<?lM ^#» froy«ii»rif «.««^z 
(orM |roiir vttut^r il«» 1» if irii» quVllf» llnf fw pHrirli», /!«» 
<:<>tifi'N>r nii |>riti('i^ilf* (loiiili' In lÎMifé'Mnnri» ^i<fi|îf«l*» 
ilti rojnituw» (U»lfé« iin'tfMtiiin l'fifi^p'n rinfli#»flfif» k m 
jHi'f di> ffOfitf>nM fliitiA l(> |mrlf i!ntliorM|lHs 
•ih*Î!1mI?"*" ''""'' ^«•''^nf'^'' 'l'î'' iliflpnqiliiifi« tU^n «iiji'M ihi roi , rt 
piiffr |»rf^|inri'f In ilivAlriii-lMin ilft i^nrli pfirli'Afnfiif |>IM 
(Il Iniro II AOfi (iU In lofiriic^r fli' ftOfi r(>jrnfftm*« On vttm- 
nww^tt ]mr In r/liMtrtpn^fiiS hnfvr^n In Minir^iyfffffî, 
«»f. la vtmr \mn*in riiitfr tU* idCA h 1f»(îfi êhtm Im |rf«- 
ifUu'.oa Au itiuVié A Hoiifl«illiFri-mir-lr-IUiAfM» f»fi DnH- 
|il»ftM', II» roi pfilflin, li> I n'i/it 1fi(i4, fin l'ilif |Fffr 
lf!i|fif*l In lihiTtf' ilotfftro HMX ^f•fltilAllOtrfrn^^ ili* fiiiri* If? 
jifAi'liiî ilnff.4 li'Mr/i l/Tfi'fl, (fil frfifilifii^i»9 f»i iVilif ili» 
|rni:ff)i.ntiorf tPAlninl ili> ilili'«'ri'ffti>^ Wtilùl^rpn , ffil 
frioifi.^ (rripr^A li< amia i|tfi* li>.q imU'iwAlvn tUtuunwui k 
n(^n (UnynnWUiiifié Au uuùn (U\\uiu itittti^ (mi^wrmt» (\ê 
Mi^llil.iA i>nt. util* l'fifM'ViiP A Mnj/iiuii» nifvt: nn DWpj In 
rHtif! irKA|in^fii». On y pnq^n troi.q AMrinnifA ilniiA l«ll 
(AIpa i>t li\4 plnUiM, l't. In riolfli>.4.<)i> li nhrni.M* l^^lnln li» plflA 
grnti/l liMi» , |fiftir fniri' liHfiiiHir A In fliNir ilii riFi* Tn 
ri'iiip- ffi^ri» y flf tHiir In trif^rriilli» ilti fliAili*, lo |»ii^tfr 
hiFti.qnnl, ilniil. Ii^fl yi»rfi iiiiri|iifflr.4 A v.oWf^ tfvrnnum , fnr- 
ftnii'fil, ilfi »i'rn|i.«) ili* riifAtiiriofi ili^Tlinii , rnilrriirnfilrfi 
ili; loiili! In rrntti'f*. 
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Mais Fenirevue de Bayonne avait un but plus sé-jJ^[J^*^^ 
ieoz que de donner des tournois et des mascarades. 
Le duc d^Âlbe, confident de Philippe II , y vint sous 
prétexte d'apporter au jeune roi le collier de la toi- 
son d'or. Il eut de fréquentes entrevues avec la reine- 
mére dans la maison cju'habitait la reine Elisabeth , et 
où Catherine se rendait presque toutes les nuits par 
loe allée de communication qui la dérobait aux yeux 
ie tout le monde. Le résultat de ces conférences mys- 
érieuses n'a été connu que par la suite des évëncmens^ 
)ar des propos indiscrets qu'on a recueillis^ et par des 
u>nfidences faites après coup. Le prince de Béam qui, 
Igé de onze ans seulement , avait suivi la cour dont 
par son esprit et ses grâces il faisait déjà l'ornement , 
et devant lequel on ne croyait pas avoir besoin d'une 
grande réserve , s'aperçut très-bien qu'il était question 
de la possibilité d'exterminer tous les Calvinistes. Il 
est très-sûr qu'à Bayonne on convint de choses qui 
sont restées ensevelies dans les cabinets. Les Protes- 
tans, a espèce d'hommes très-soupçonneuse y » dit de 
Thou, ont prétendu qu'on y avait fait , du consente- 
ment du pape , le plan d'exterminer la nouvelle reli- 
gion par une vépre sicilienne. Elle devait éclater l'an- 
née suivante à une assemblée de notables qui avait été 
convoquée à Moulins *, mais les Protestans n'y ayant 
pas paru en assez grand nombre, on ajourna , dit-on , 
le projet à une autre époque. Ce fut à Pentrevue de 
Bayonne que le duc d' Albc doit avoir dit à la reine, 
^ aurait désiré ménager les chefs des Protestans , que 
dix mille grenouilles ne valent pas la tète d'un saumon. 



330 MVJiK Vf. cukv. Yt. vnkHcn, 

Ww^^lm!^^ l/ttMi«inbM« i\i*n tiolnblm «•iil limi k Moiiliri/i } Ia 
fiiotirdn AM convcM'fttiofi «viiil rl<< d'oiN^rcr iiiiiT r/i!/iii« 
cilÎMlioti riil.ni Um lUtUtu «il lirN(!liAtillofi/i| on #^ joui 
In coiiK^ilir, iimiM ru^ritihlrii vn\ ri*rniirqiiiilili< diifl* 
riiUloirr tU' Frntiir pur mtv. roiiln <lr* <lm|iOf>iliifri4 l<^ ; 
KiAlMlivi«Mi|iri}||i« (il, ft i|iii «ont rrutt'wik ilnun VMWàn ^ 
MonlioM <lu nioin il<i ri'vriir 1/>()fi, (|Mi fuit tnio fifli j* 
prîniti|Milr4 |Mirli(fN dv Vuumnt drotl. (rnut^mn, [. 

M?Hi!l!ILl'** *** ''* imlilicttlion il«^ IVilil /In HoMMtlIon , rt (t nul L 
MVMil trMtiApin* ou t^Mii (\M\t^ i\tn rtmf^'mwrn tk 
Ihy tmtvu t'iiuyit\tu\tt\rt9u\ li* princif dit (iOnilil «4 Vm\' 
ritl «b (lolignt (|iril l'titit n/'rrMNirn <lif n\u*.vn\itr k 
tumpM (lu rrnouv4illi?niiiiit du lnurff linHOfiii Avrc II 
rmw d*Ati^trtrrr(i r^l l4<« Prol^tMinni» iV/iWiitm^m» 
'ïom lnM ymix l'ininni (ixi'a iilor» «ur Tiarm/ffî (|iiif U 
duc d^AllNt litvMit. i«n S/tvoid, tit KrMnr.lin-doiffUl (?t mi 
l^orniincti fH>ur ninnJirtr, dUitiUon, ctontrit \î*.n rfïiKtIlr» 
drrM Piiy«i«Hiiii» l«(i prinr.f^ di? (!ond<1 (rn rongut Ir» phii 
vivdM nl/irmir/ii; U rvitW'tiumi m itirm^Ui* On /v^nc^ordi 
*ur U ni'rdMilit dn lirvi^r ()\0()0 SiiÎMiMtM pour ii*op|M»iN!r 
ttu i\uv. iVMïm A*il A*itvi«itii dVnlanutr Im fronti/tr» 
inoM^'UMiM* lif^ du(} d'AllMt \mHmi IrMucpiilIrmi^if «ru nmif 
ci \vn SuMiKtM «(1 rMppnM!ti/*rmti du l'firifi, aoih U rmidtiiU; 
du colon<*l l^ouU Vtyttvr, Lr prinitif dit Onidi^ |rr^ 
iitndil iivoir rontuiÎM/inr^f tVun plan d'upr/'M li*(pu«t on 
voul/iii «r nrrvir du (m*a lroupr/« pour TfirrAlftr, lui H 
rumintl d4i(!o|if^ni* Il r/^Molul ^ iivi^i? Ir^dnix (*oligiii; 
d VfttiMjrrr \v. ïuhnv lîoup qui, ni^pl ittiM (lUpHrnv^inl, nviiit 
niufupu) à AudmiMv, on mt propomi di* /iurpr#<tnlrc ti; 
roi «*l Im cour* li* 2!) M'plmnlin* 1/i(>7, A Mmu^/^iMix^ni- 
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où elle passait rarrière-flaÎM>n. Le plan fut très- 
Uen cooça ; le roi , ayant vie averti vers la fin de sep- 
tonbre, qu'il se montrait beaucoup de gentilshommes 
tue la route, envoya soas <[nelque prétexte un homme 
de marcfue chez Tamiral qu'on trouva tout occupé des 
îendanges. C'était le 26 septembre , et le 27 il y eut 
cinquante places an pouvoir du parti calviniste ; le 
même jonr, au soir, le prince de Coudé, les deux Co- 
ligoi et le comte de la Rochefoucauld se trouvèrent , à 
la tète d'un gros corps de cavalerie , si près de Mon- 
ceaux f que, s'ils eussent continué leur marche, ils au- 
raient surpris la cour ; mais ils ne voulurent arriver à 
Monceaux que la veille de la S. Michel, dans l'espoir 
de faire la capture de tous les chevaliers de l'Ordre, 
dont le roi voulait tenir un chapitre. La reine fut 
avertie de leur proximité dans la nuit , et conduisit 
snr-4e-champ le roi à Meaux. On y fit venir en toute 
hâte le colonel Pfyffer et ses Suisses qui , le ^9 sep- 
tembre 156.7, escortèrent le roi dans son voyage à 
Paris. Jamais Charles IX, qui avait alors dix-sept ans, 
ne pardonna cet affront au prince de Condé ; et la 
haine implacable qu'il conçut contre les Calvinistes, 
et dont nous verrons des effets si déplorables, date de 
cette époque. 

Le prince de Condé avait inutilement harcelé la ikiniUed^ 
marche des Suisses. Quand le roi fut en sûreté, il sur- 
prit la ville de S. Denys et bloqua pendant six se- 
maines Paris de ce côté de la Seine. La reine-mère en- 
tama des négociations qui échouèrent. Comme les ha. 
bîtans de Paris murmuraient de la difficulté qu'ils 
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éprouvaient à ac procurer dea aubsiatancea , le conné- 
table rt^sotut (le livrer bataille. Le 10 novembre il at« 
taipia, avec 16^000 bommea (rinfauterie et 3,000 che- 
vaux, le prince, qui n*avait que 1,300 bommea c]*in- 
fanterie et 1,500 ebevaux, paroe que le groa de aon 
arnu^e, aoiia lea orciroa de (VAndelot , tétait parti pour 
une exptMition de l'autre c6t(^ de la Seine, Mal{*r(i 
cette disproportion dea foreea, lea Calviniatea dii- 
put(*rent le terrain aux troupea du roi; maia fini- 
lement ila auccombc^rent aoua le nombre de leun 
ennemia , et le cbamp de bataille reata aux Calho- 
liquea. 
•«Su ÎÏm "' La victoire de S. Denya lut cbèrement payt^ pr k 
•i, ifirr*^" mort du conncHable. firièvement bleaad par un coup 
de feu Iflcbt? i\ bout portant , Anne de Montmorenci 
vint mourir h Paria, à TAge de aoixante-quatorxe ani. 
Le fond du caractère de ce grand capitaine était un 
amour aincère de la religion qui cbex lui guida la po- 
litique , tundia que cbes beauedup d*autrea elle aervait 
de prtHexte h de« vuea and)itieuaea et intc^reaat^a. Il 
avait aaaiatt^ i\ huit bataillea et commandé dana quatre) 
dana toutes il avait montre^ une grande bravoure , qui 
^ fut rarement seeondt^e par la fortune. La reine-mèr« 
lui fit faire dea obsè(piea magnifiquea, qui cachèrent 
mal la aatiafaction c|u*elle (éprouvait de la mort d*un 
homme dont le grand mérite, la prudence conaommée 
et la réputation Totliiaquaient. On ne nomma paa da 
connétable à aa place ; maia pour avoir Tarmée à aa 
disposition, (^^atherine fil déférer la lieutenance du 
royaume au duc d*Anjou, son aecond fila, âgé de aeiie 
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ans 9 auquel elle donna pour conseil le maréchal de 
Tavannes. 

Après la bataille de S. Denys, le prince de Condë 
ne pouvant tenir tôle à Farmée catholique , se retira 
tur Montereau, et delà par la Champagne, pour aller 
i la rencontre de 5,500 hommes ù cheval que d'un 
\ mot allemand on appelait reitres^ et de 3^000 fantas- 
sins que Jean-Casimir, second fils de Télecteur Pala- 
latin , lui amenait. La reine Elisabeth avait promis de 
fournir 100,000 t'eus pour cette levée; l'argent fut la 
première chose que les Allemands demandèrent en arri- 
vant. Mais l'argent n'était pas arrivé*, alors depuis le chef 
jusqu'au dernier soldat de l'armée française, tous se 
dépouillèrent de leurs bagues, chaînes et de tout ce qui 
pouvait faire de l'argent, pour satisfaire les Allemands. 

Avec ce renfort le prince de Condé revint, au mois 
de janvier 1568, sur la Seine et alla de là à Chartres , 
ville devant laquelle il mit le siège dans le dessein 
d'affamer Paris. La reine-mère eut encore une fois re- 
cours à des négociations , et le prince y entra volon- 
tiers, parce que la désertion se mit dans ses troupes 
auxquelles il ne pouvait pas fournir de solde, et parce 
qu'il était averti qu'il arrivait à l'armée catholique un 
renfort de 5,000 reitres. Egarement singulier du fa- 
natisme ! Jean-Guillaume , duc de Saxe-Cobourg , 
zélé luthérien, amenait ce secours aux Catholiques, 
pour servir à détruire les Calvinistes qu'il détestait. 

La paix fut signée, le 25 mars, à Longjumeau. L'é- iumîl'fisSB 
dit de pacification , de 1563, fut renouvelé sans les 
restrictions de celui de Roussillon , et le roi promit de 
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|)ayer In Aoldc; do quatre mois que le prince de 
devait k Hon Irotiprs. Lv.^ IliigiirtiotA rendirent 
places dont ils sN'taient cmparrs ; les trouprs éinn 
g«nî.H furent congrdîres ; amnistie pleine et entière et 
oubli accordés, (;tc. Par allusion à Armand de CoD^^' 
taut, baron de Diron ^ (|ui était boiteux , et au n 
du seigneur de Malassise, les deux plénipotentiaires dé^^ ' 
la cour^ la paix de Lonfjjumcau fut appelée la/Mtûrj^ *- 
boileime et nuilaHaUe. On Tappfda aussi la petite pais ^\ 
i cause de sa courte durée. 1 ' ' 

4. ^J^roidème guerre ciifile ^ 1668 — 1570. ■ ^ 
c),i|ii,r.i.. lia paix de f^ou^junieau n<î fui, A ce qn'îl paratt, 

qu'une ruse de ( Catherine de Mé<licis pour sauver Paris H 
et faire renvoyer les troujHfs étrangèn?s. Le prince, 
Tamiralet les autres chefs devenus simpWfS particuliers, 
se retirèrent rlans leurs chilteaux. La cour avait cliangt^ 
de système. Au Vww des ménag<*m(ms qu'on avait jus- 
(|u*alors observés envers les Huguenots , on excita le 
|>euple contre eux. Partout ou ils étaient en petit 
nombre, ils furent impunément massacrés, et les écri- 
vains de leur parti prétendent cpiVu moins de trois 
mois il périt 2,000 p<»rsonues de cette manière. Déci- 
dée!^ prendre dorénavant des mesures violentes, la 
reine-mère éloigna de la personne du roi tous ceux 
(pii inclinaient a la paix, A la tolérance; pour les ren- 
dre odieux on inventa pour eux un nom de parti, et 
on les nomma les PoUtiquen^ comme pour dire qu'ils 
sacrifiaient leur consciienee à des vues purement hu- 
maines. C'est ainsi cpi'à une époque malheureuse nous 
avons vu dévouer à la haine populaire, sous le nom 
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louunes d'ëtat^ ceux qui, n'osant invoquer la justice 
l.rhomanité qui étaient proscrites, tâchaient d'op- 
à la fureur dçs factieux des motifs de prudence. 
A la tête des Politiques se trouvait le chancelier de , w*s»a«« <i« 
lôpital^ toujours attache à sa religion, mais toujours i'h«^i»i*'. ^«^ 
te et modéré , qui , après l'entreprise de Meaux , 
it conseillé de congédier les troupes étrangères , 
^it osé dire à la reine qu'il répondait de la fidélité 
es Huguenots si on l'assurait qu'on ne voulait pas 
s tromper. Un tel homme qui, « au milieu des trou- 
es civils faisait parler les lois qui se taisent d*ordi- 
àire dans des temps de rage et de tempête ; auquel 
ne venait jamais dans l'esprit de douter de leur 
:)uvoir ; qui faisait l'honneur à la raison et à la jus- 
ze de penser qu'elles étaient plus fortes que les armes 
êmes et que leur sainte majesté avait des droits im- 
'cscriptibles sur le cœur des hommes , quand on sa- 
kit les faire valoir ^ ; )> un tel homme ne pouvait en- 
er dans le conseil particulier et privé que Catherine 
armait. Il fut disgracié et obligé de se retirer dans ses 
rres. Les sceaux furent con6és à Jean de M orvilliers, 
^êque d'Orléans. 
Depuis ce moment le pouvoir de la reine-mère à la *£»;«?•''»•• 

t r sur No^ers^ 

)ur fut sans contrôle : maîtresse du gouvernement et *^^ 
isposanfde l'armée au nom d'un roi et d'un lieute- 
»nt général du roy^iume qui avaient pour elle l'obéis- 
oce d'enfansj elle n'avait plus à redouter ni la puis- 
nce d'un copnétable, ni l'opposition d'un cliancelier 
corruptible. Du parti des Guises il ne restait qu'un 
• Hewault. 
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prince sortant à peine de l'enfance, et le cantinal de «ui 
Lorraine qui. trop passionné pour devenir un chef de ,«a- 
parti, travaillait entii^rement dans le Mnn de la reine. \^ 
Le premier prince du sang , le chef de la maison de 
Bourbon, (^tait un enfant cpii ne jouissait encore d*iQ- 
cune considération. Deux hommes seuls pouTaientlca 
devenir dangereux encore, le prince de Condé et Pi- cj 
mirai de Coligni ; la reine n^olutde s'en d<^faire onde | u 
les mettre en sa puissance. Ils étaient tous les deuxk 
Noyers eu Bourgogne; ce fut U que Catherine résolut 
de les faire enlever. Le maréchal de Tavannes*, gou- 
verneur de la province, fut chargé de la commission ; 
il prépara tout pour son exécution^ mais il eut soin 
qu'un courrier qu'il envoyait h la reine tombât entre 
les maius du prince, qui. averti ainsi du danger, se 
sauva avec l'amiral à la Rochelle, où ils arrivèrent le 
18 septembre 1568. 
i^»Hu|»<- Cette place importante par sa situation , ainsi que 
iNi»raM«. Castres, Montauban, Âlby, et Sancerre, n'avaient pas 
encore été rendues par les Huguenots qui avaient aussi 
conservé une partie de leurs troupes étrangères. Ils 
résolurent de faire de la Rochelle leur principale place 
d'armes et de concentrer la guerre dans les provinces 
limitrophes. Ce fut là qu'arriva la reine de Navarre, 
avec son fils, le prince de Béarn que Catherine de M^ 
dicis avait voulu liiire arrêter k Nérac : elle y amena 
5 a 4,000 hommes. La reine d'Angleterre y envoya 
une forte artillerie et 100,000 écus d'or. Les divers 
capitaines huguenots levtVent des troupes, chacua 

* Gaspard de Sauls« uiarfclul do Tavannrs. 
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dans les provinces où ils se trouvaient. Jean de Crus- 
sol , baron d'Acier, réunit 25^000 hommes en Lan- 
guedoc et Dauphînë; sa bannière représentait Hercule, 
abattant avec sa massue les cent têtes d'une hydre qui 
portaient des chapeaux de cardinal , des mitres et des 
capuchjons. Ces troupes en passant par des villages 
•catholiques, commettaient tous les excès que le fana- 
tisme peut inspirer, détruisant les églises et les cou- 
vens, massacrant les prêtres et les moines, quelquefois 
même les rdigieuses. Le véridiquedeThou raconte que 
Briquemont portait un collier d'oreilles coupées à des 
moines. Les chefs catholiques ne se montrèrent pas 
moins sanguinaires, Louis ^ duc de Montpensier i, 
dief de la seconde branche de la maison de Bourbon , 
était le plus cruel de toîis. Le prince de Coudé publia 
un manifeste où il déclara qu'il prenait les armes pour 
la conservation du roi et du royaume contre les ma- 
chinations du cardinal de Lorraine qu'on affectait de 
regarder comme fauteur de tous les troubles. 

Du côté de la cour on prit des mesures violentes, ^f^^!^^ 
Le roi rendit, au mois de septembre 1568, 4 'o»»^. ^^^ 
S. Maur-des-Fosses, plusieurs édils par lesquels l'exer- 
cice public de toute religion autre que la catholique 
fat défendu sous des peines sévères dans toute l'éten- 
due du royaume , et les prédicateurs calvinistes furent 
obligés de quitter la France dans le délai de quinze 
jours. Tout prétendu réformé fut déclaré inhabile à 
remplir une charge de magistrature ou autre, et 

' Loais , prince et la Roche-sur- Yon , cre'ë , en 1536 , duc de 
Montpensier. 

XTI. 22 
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lie son ame et par sa vertu , qui, d'après le témoignage 
(le ses ennemis noûmes, fut égalé par peu de personnes 
de son temps ^ et sorpaasé par aucun en valeur, en 
constance 5 en. génie ^ en activité, en expérience, en 
afËibilité, éloquence et libéralité ; car toutes ces vertus 
se trouvaient réunies en lui. Tel est le portrait que de 
Thou en a tracé. De sa première épouse , Éléonore de 
Roye, nièce du: connétable Anne de Montmorenci 9 
il laissa trois fils , Henri P^, prince de Condé , Fran- 
çois , prince de Conti » , et Charles,, qui fut par la 
s^ite archevêque de Rouen et cardinal. Françoise 
d'Orléans de Rothelin ^ , qu'il avait épousée en 1565 , 
lui donna Oiarles , comte de Soissons. et de Noyers. 
L'ainé de ces enfans avait seize ans , le plus jeune deux 
et demi, à la mort du père. 

Après la batailleide Jarnac , l'amiral et son frère se .Courage d« 

i ' reine «10 N«- 

retirèrent i Cognac , où ae réoinirent' les débris xie yAibW'?"™ 
l'armée qui avait été plutôt mise en déroute que bat«- 
iue. Une femme y vint ranimer le courage des iCalvi- 
RÎstes ; ce fut Jeanne d'Albret >. reine de. Navarre* 
Qmmd cette princesse fut enceinte pour la première 
(013 j elle demanda à plusieurs reprises à son père, 
Henri II d'Albret , une boîte d'or, renfermant son 
testament 9 qu'il portait constamment pendue par une 
chaîne d'or à son cou. Elle sera tienne , lui dit un jour 
le roi , mais que tu m'aies montré ce que tu portas ; 

' Il ne fut pas la souche de la branche «le Conti. Les deux branchei 
de Condé et de Conti descendent de Henri I , prince de-'Qondë. 

' C*e$t ainsi (|ue les Français ont estropie le . mot de yBoBteln. 
Voy. vol. XIV, p. 366. 
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6t afin que Ux ne mt Umen pa« uni; pLeureiMe ni im 
en&nt r<ecbigni^, je te prom^U de (edomier tout, 
pourvu qu'en eu&utaut, tu me cbAutet une chmmm 
b^roMUe* Jeanne accepta la condition ç ce fut eo 
chantant qu'elle donna la vie au prince de Biéam* Le 
roi averti , arrive , met la cbatne d'or et la botte au cou 
de «a fille , prend Tetifiint tout nu dana un pan de la 
robe , et «'en va , en diaant c Voilé qui e«t à voua , ma 
fille \ num ceci e«t à moi* Il donna k l'enfiint un cap 
d'ail dont il lui frotta le« lévrea | et voyant quf il m- 
{ait, il lui fit avaler du vin. Cet eufiint fiit le grand 
Henri* 
éJlE^i!^ Jeanne arriva k Jarnac avec aon 6U et avec le jeune 
tm^**"^'* prince de Coudié i tenant cm deux enfima par la main , 
elle ae rendit au milieu de l'arma* Je voua ofSfe^ ait- 
elle, (lour ri^parer la perte qne noua avona &ite, le 
jeune prince de V^mu | mon fila \ je yowk confie Elenri, 
fila du prince qui excite noa pegreta* Faaae le ciel qu'ik 
se montrent l'un et l'autre dignea bi^itiera de U va<- 
leur de leurs ancêtres, et que la vue de cea tendres 
gages vous excite sans cesse k rester uni» pour le sou- 
tien de la cause que vous dié£(»ules# Les ctm d'ap- 
plaudisaement dont ce discours fut suivi , fiiireot io^ 
terrompus par le prince de B^éarn , qui ^ s'avan^nt 
d'un air guerrier, dit ( Je jure de diéiendre U religion 
et de pers^v^rer dans la cause commune, Juaqu'àct 
que la moh ou la victoire nous ait rendu à toua U li- 
lii^rté i\ut iu)us déâirous* L'amiral prit le commande- 
ment souâ les ordres du prince. 

I/artii/ée du duc d'Anjou, après avoir perdu plu- 
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•ietirs jours dan» rinaction , vint mettre le siège de- 
rant Jamac , que d'Acier défendit avec le plus grand 
foccés , pendant que deux autres armées royales , 
commandées 9 Tune par le duc d'Âumale, oncle du 
jeune duc de Gui§e , et l'autre par Jacques y duc de 
Nemours y cousin-germain de celui de Savoie, étaient 
chargées d'empêcher le duc de Deux^Ponts de (aire sa 
jonction avec l'amiral. Hs n'y réussirent pas , tant à 
cause de la désunion qui régnait entre eux , que parce 
que la reine-mère avait pris des mesures pour faire 
manquer leur dessein. Le cardinal de Lorraine était 
parvenu & s'insinuer dans l'esprit du jeune roi ; il 
l'avait rendu jaloux de son frère , et avait ourdi une 
intrigue pour former à la cour un nouveau parti des 
Guises. Catherine traversa cette trame ^ en empêchant 
le duc d'Aumale de cueillir des lauriers, et en con- 
duisant le cardinal i Limoges, où était le quartier- 
général du duc d'Anjou , et où elle prétendait avoir 
besoin de ses conseils. 

Le duc de Deux-Ponts , après avoir traversé la Lor- 
raine et la Champagne , arriva sur la Loire , au mois 
de mai, prit la Charité, traversa le fleuve à Pouilly, 
et avança jusqu'à la Vienne, pour se joindre â l'amiral 
qui venait à sa rencontre. Ce prince qui était malade, 
mourut , le 11 juin , & Nessun dans le Limousin. 
Walrad , comte de Mansfeld , prit le commandement 
de l'armée allemande^ qui, le 15 juin, fit à Yrieux 
sa jonction avec l'amiral. Celui-ci venait de faire 
une grande perte : François de Coligni, sieur d'An- 
delot^ son frère, homme vrai et sincère, intrépide et 
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atUchi^ pur conviction A la nJigion cnlvinifttc , dtait 
mort à Sainte», le 37 mnu 
M^a^HHot, L'amirul prit alors rolftmâive. Le» 26 juin , il nîm- 
portu k la llocho-r Abeille un avantage; mv le» Catho- 
liques. Philippe Stro'/zi , qui venait tl'Alre noninu'; 
colonel 9 fut fait prisonnier, presque seul ; car les Pro- 
testans n'accor(l(';rent pus de quartier. G; fut ce jour Vu 
que le prince de Bc^arn fit se» premières armes. I/a- 
miral assiégea Poitiers , cpie le comte de Lude ^ , aiiifli 
que le jeune fiuise <ît non frère, le duc de Mayeime, 
qui s'y (:t<iient jetds, dc'fendirent vaillamment pinidant 
six semaines : l'amiral leva alors le siège. Les Iroaprs 
allemandes le forcèrent a ac<!ej)ler, le 3 octobre 1569, 
la butaille A Montcontour^ où le <luc d'Anjou et \v 
inar<1chal de Tavannes mirent son armt'e dans vxw 
dc^routc complète. Comme les Catholicpies^ se rnp|>c- 
lant de la journ<'e de la Roclie-rAbeille , ne faisaient 
pas de (piartier, il fut tué A Moutcontour plus de 
6,000 hommes de l'armée huguenote : elle perdit 
toute son artillerie vX non bagages. D'une arm(!<^ 
de 25,000 hommes, il n'en resta pas 6,000 qui ac- 
compagnèrent le prince de Béarn et l'amiral u S. Jean 
d'Angely. De cette ville, ils se retirèrent à Montaubnn, 
ne laissant des garnisons qu'A la Rochelle , & 8. Jvau 
d'Angely, à AngoulÊme et h la Charité. 

I/armée victorieuse ne les poursuivit pas, para* 
qu'elle était désorganisée. Le roi, jaloux de son frhc, 
vînt lui-même à l'armée ; h maréchal de Tavanncs 
fut renvoyé, le duc deMont[)ensier prit le commaiidif- 

^ Gui, cumle ilu I.imIc Diiillou, .irri<f(hal iV Anjou. 
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ment, et il ne resta au duc d'Âiijouqne son titre de 
Ueatenant-rgënéral. Ce prince assiégea S. Jean d'An* 
gely , défendu par le seigneur de Piles * ; il la prit au 
bout de deux mois, le 2 décembre, après y avoir perdu 
6,000 hommes. 

Dans Tintervalle l'amiral Goligni négocia avec la 
reine d'Angleterre, avec les princes d'Empire et avec 
les cantons réformés, rabaissant la victoire de Mont* 
contour^ et annonçant que sous peu le parti des Calvi- 
nistes se relèverait plus formidable que jamais, pourvu 
qu'on le soutînt avec des troupes et de l'argent. Elisa- 
beth , reine d'Angleterre, lui avança une forte somme 
pour laquelle Jeanne d'Albret mit ses diamans en 
gage. L'armée se recruta dans les Cévennes, et Mont-^ 
gomery leva des contributions chez les gentilshommes 
catholiques du Languedoc et de la Gascogne. Avant 
la fin de l'année les Calvinistes se rendirent maîtres de 
Nîmes. Landereau, sous-amiral du Poitou, et le ba- 
ron de la Garde bloquaient la Rochelle du côté de la 
mer ; mais un corsaire de Dieppe , nommé le Capi-^ 
taine, força la Garde de se réfugier dans la Charente , 
prit Landereau avec quatre de ses vaisseaux et lescon^ 
duisit à la Rochelle. François de la Noue 3, un des 
capitaines les plus intrépides parmi les Huguenots , 
avait eu part à cet exploit. Il en eut d'autres plus briK 
lans encore dans le Poitou contre Pui-Gaillard , capi- 
taine catholique. 

Au printemps de 1570 , l'amiral, quoique malade, ^^oni^^ 

* De la maison de Forlia. 

* Surnommé par la suilc Bras-de-Ker. 
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fit avec 5,000 hommes sans artillerie une marche tri»- 
pënible par le Vivarais en Bourgogne pour joindre 
des troupes allemandes qui venaient à sa rencontre : 
près d'Ârnay*le-Duc il rencontra l'armëe du mnrdchal 
Ârtus de Coss(f-Gonnor , forte de 16,000 hommesv 
qui l'attaqua le 25 juin. Grftce à l'excellente position 
que les Calvinistes avaient prise et à la bravoure qu'ils 
montrèrent, la victoire resta indécise , ou plutôt ils 
gagnèrent la bataille , puisqu'ils ne furent pas arrêta 
dans leur marche. Ils pénétrèrent dans l'Orléanais et 
dans l'Ile de France, et s'avancèrent jusqu'à la hau-* 
teur de Montargis. 
Wxdts, Cette guerre doit avoir convaincu la cour que le 
^J^ parti des Calvinistes était désormais trop fort en France 

pour pouvoir être réduit par les armes, et qu'il fallait, 
ou se résoudre à traiter avec lui comme d'égal A égal, 
ou recourir à des moyens pareils à ceux que le duc 
d'Âlbe avait conseillés dans l'entrevue de Bayonne ^ 
Les auteurs calvinistes prétendent, et la suite parut 
prouver, qu'on se décida au second parti ; mais pour 
l'exécuter avec plus de sûreté, on fit semblant d'avoir 
choisi le premier. La paix était d'ailleurs devenue në- 
cessaiire aux deux partis, parce qu'ils manquaient abso^ 
lument des moyens de continuer la guerre. Elle fut 
conclue, le 8 août 1570, à S. , Germain-en-Laye. 
Outre tous les avantages du préct'dent traité , on ac* 
corda aux Calvinistes la permission de récuser six 
juges, présidens ou conseillers dans les parleraens, et 
quatre villes de sûreté où ils auraient droit de mettre 

* Voy. |). 320 de et vol. 
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des garnisons et des gouverneurs à leurs ordres *, les 
princes de Bëarn et de Condé et vingt seigneurs de 
leur parti jurèrent de rendre ces places dans deux ans ; 
ce furent la Rochelle, Montauban^ Cognac et la Gharitë. 

La France et l'Angleterre se rapprochèrent aussi ^jf!jj{^ J** 
dans Fintervalle qui s'écoula entre la troisième et la JJ^ ''^''' 
quatrième guerre de religion. Il n'y avait pas de guerre 
ouverte entre ces deux puissances , mais une inimitié 
secrète provenant d'une part des secours qu'Elisabeth, 
reine d'Angleterre, n'avait cessé de fournir aux Hu- 
guenots , et de l'autre du vif intérêt que la France 
prenait à la délivrance de Marie Stuart^ prisonnière 
entre les mains d'Elisabeth. On négocia pendant 
toute l'année 1571 un mariage entre Elisabeth et le 
duc d'Anjou, il manqua par l'irrésolution de la reine : 
mais on parvint à conclure, le 28 avril 1572, à Blois , 
Qn traité d'amitié et d'alliance entre les deux cours; ce 
traité détaille avec un soin minutieux tous les cas pos- 
sibles où l'un des deux états éprouverait les effets de 
l'amitié de l'autre. Elisabeth, menacée d'une guerre 
civile de la part des Catholiques que ses ministres 
persécutaient, et de celle des Espagnols qui les soute- 
i:baient , aurait bien voulu que le roi de France s'obli- 
geât à lui donner secours en cas d'invasion « bien que 
l'invasion eût pour cause un motif de religion. » 
On trouva cette clause inconvenante , et on la rem- 
plaça par celle-ci : « en cas d'invasion quelconque. » 
Le roi donna en outre une explication d'où il résultait 
que l'invasion sous prétexte de ireligion était comprise 
dans ce traité. 
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6. Maamcre delà S. Barlkèlenu^^ 34 août 1673. 

EiritUl illa (lies «vu , neu |)o«Ura credanl 
Âîenula! No» rertii taceaiiiiit , et obruia muU» 
Noete Kt^\ pro|)ri8B paliamur crimiiia gantii *. 

Cette section est consacrc^e à l'histoire du plus 
excicrable forfait dont la France ait dté souillife jiu- 
qu'alors^ et ce crime a éié commis par son rui , 
prince de vingt-deux ans , par son frère , plus jeune 
encore , et par leur mère. Il est impossible d'en jui- 
tiâer la mémoire de Charles IX \ mais il paratt qu'en 
accusant ce monarque de l'avoir médité au moment 
même où il signa la paix de 1670, les auteurs protes- 
tans ont éUS ëgart^ par leur ressentiment , et les écri- 
vains italiens par leur partialité pour les Guises qui 
ne voulaient pas être regardés comme les auteurs de 
ce crime. Il est beaucoup plus vraisemblable qu'à cette 
époque, il voulait s'assurer de l'amiral et des autres 
chefs , en les attirant à la cour et les y retenant par de 
bons procédés, pour les avoir sous les mains et les faire 
punir, s'ils entraient dans quelque complot , et qu'il 
finit par concevoir une véritable amitié pour Coligni j 
quand il vit avec quelle confiance ce chef s'abandon- 
nait à lui. Une intrigue infernale l'entratna à donnor 
son consentement h une exécution qu'on lui représen* 
tait comme indispensable à sa propre sûreté. 

La plus grande tranquillité régna en France, après 
le traité de S. Germa in-en-Laye, Les chefs des Hiigo^ 
nots , au lieu de se disperser dans leurs terres , resté- 

* (4C jiuiit ruii vur« ilc LucAiN que de Thoi] mat à la léli: lic »mo 
llUtuiiv. iic la Âi- llarllitileiny. 
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rent réunis à la Rochelle, mais sans faire de prépara- 
tifs, sans témoigner des inquiétudes* Le vieil amiral , 
dans le temps où il donna sa fille à un simple gentil- 
homme, nommé Téligny^ se maria lui-même à une 
riche veuve de la Savoie , Jacqueline de Montbel , 
dame d'Enlremont , qui , sur sa seule réputation , s'é- 
tait éprise d'une vive passion pour lui. Le prince de 
Condé se préparait à épouser Marie de Clèves ou de 
Nevers , qu'on nommait la quatrième Grâce , sceur de 
la duchesse de Guise ^ . On proposa une union intime 

* Jean , petil-fils tle Philippe le Hardi , premier duc de Boar^o*- 
gne, avait succédé ( Vuy* p* 25 de ce val.), en 1464, à aon frère 
Charles dans le comté de Nevers , et , en 1472 , à son oncle mater- 
nel dans le comté d*£a. 1) mourut, en 1491 , sans laisser de fils. Ses 
deux filles , Elisabeth et Charlotte , mariées la première à Jean I , 
duc de Clèves, et la seconde à Jean d'Albret, sire d*Orval , se dis- 
pulèrent la succession : les comtés de Nevers et d*Eu restèrent fina- 
lement à Ëogilherl , fils d'Elisabeth , et celui de Rethel , à 
la fille de Charlotte, qui s'appelait Marie d*Albret« En 150â , 
Engilbert obtint une nouvelle érection du comté de Nevers en pai- 
rie , premier exemple d'une pairie accordée à un prince étranger. 
Charles , son fils, réunit de nouveau les deux comtés par son ma- 
riage avec sa cousine Marie d'Âlbret. 11 eut pour successeur, en 1521, 
François I, son fils. Celui-ci perdit le comté de Rethel et la baronnic 
de Donzi par transaction de 1525 avec Odet de Foix , époux de 
Charlotte d'AIbret , sœur de Marie d'Albret. Il y rentra cependant, 
en 1549, par le décès de la fille d'Odetet de Charlotte. En 1539, le 
comté de Never:s fut érigé en sa faveur en duché-pairie. 11 fut le père 
de Marie de Clcv(;s, dont il est question dans le texte, et de Cathe- 
rine, duchesse de Guise. Il transmit le duché de Nevers et les com- 
tés d'Eu et de Rethel , à it& deux fils , François 11 , 1562—1563, et 
Jacques , 1563—1564. 
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entre la branche r(^gnantc et celle de Bourbon , par h L 
mariage de Marguerite , soeur du roi , princesse belle 
et spirituelle , avec le prince de Bc^am j qui nVHait son 
cadet que d'une ann<Se. On fit des préparatifs pour faire, 
d'accord arec l'Angleterre , la guerre à Philippe II en 
Flandre^ ce qui aurait fXf. une excellente occasion 
d'occuper au dehors tous b*s Calvinistes romuans. 1 
Charles IX invita Tf^miral h venir i la cour pour con- 
férer sur ce projet. Coligni s'y rendit > et fut accueilli 
avec cordialité. Je vous tiens, lui dit le roi> et vous 
ne nous quitterez pas quand vous voudrez ; voili le 
jour le plus heureux de ma vie. La reine de Navarre 
ne put se dispenser d'aller également à Blois , où était 
la cour et où se traitait le mariage de son fils. Le con- 
trat en fut signé le 21 août 1572, et la course rendil 
à Paris , où les noces prochaines du prince de Béam 
attirèrent une foule de Calvinistes : le roi paraissait se 
plaire au milieu d'eux. Les Guises et leurs partisans 
se retirèrent de la cour , exprimant hautement leur 
mécontentement. La reine-mère s'unit h eux, pour 
forcer, par un coup d'éclat^ le roi à rompre avec les. 
Calvinistes. 
AjèMMi Jeanne d'Albret n'avait pas été un mois à Paris , 

CM luori Mtt * 

tw.*^ ^^' V^ ®"® tomba malade, et mourut au bout de cinq jours, 
le 9' juin 1572 : oti In disait empoisonnée^ quelle 
mort inattendue d'un souverain n^est pas attribuée au 
poison? Henri, son fils, prit dès-lors le titre de roi 
de Navarre. Lui et le prince de Condé vinrent & la 
cour, av(îc des suites brillantes , composées de gentils- 
hommes calvinistes. 



SBCT. Vfl. CHARLB8 IX, 1560 — 1574. 349 

Â force de converser avec le roi , Goligni avait pris 
nn grand ascendant sur ce prince, et la reine fîit 
avertie par les coartisans que son fils allait lui échap- 
per. Elle eut une explication très-vive avec celui-ci ; 
mais comme elle ne le trouva pas décide k rompre 
avec les Calvinistes, elle résolut de Vj forcer. Elle 
expédia un courrier au duc de Guise, qui vint avec le 
duc d'Âumale, son oncle , le duc de Nevers, son 
beau-père ^ ^ le duc d'Elbeuf , son cousin-germain , le 
duc de Montpensier> son beau-frère, et une grosse 
suite de gentilshommes : leur arrivée ne pouvait sur- 
prendre, puisqu'elle eut lieu peu de jours avant le 
mariage du roi de Navarre. On convint que le coup 
qu'on méditait se ferait quatre jours après la noce. 
On n'était pas en peine de trouver un assassin : on 
s'adressa k un certain Maureval , auquel on donnait 
publiquement le titre de Tueur du roi. 

Le mariage du prince de Condé se fit d'abord ; en- rof^TJÏwn 
suite, le 18 août, fut célébré, avec une pompe ex- 
traordinaire, celui de Henri, roi de Navarre, et de 
Marguerite de France. Charles , cardinal de Bourbon, 
frère d'Antoine , roi de Navarre , et du prince de 
Coudé , tué à Jarnac , donna la bénédiction nuptiale. 
On passa quatre jours dans les fêtes , et les seigneurs 
des deux religions se livrèrent à la joie, et se mê- 
lèrent , comme si jamais il n'avait existé de division 
entre eux. 

Un seul homme ne prit qu'une médiocre part aux Atuatat tm 

, ^ ^ *- la TM'dara«i 

fêtes, c'était ramiral Coligni. Tout entier à l'expédi- «» a«'cwi|ni 

• François l. Voy. p. 347 «le re vol. 
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lion dca Pays-Bas où il devail commander , il nVHait / 
occup(!qucMlo guerre, on parlait conimuellomeni an ^. 
TQÏ ci a ses amis, pressait les préparatifs. Lie 19tiOÙt, il jr 
voulut eutretcnir le roi des affaires concernant la reli- \ 
gion y Clinrlcs IX Tintcrrompit en lui disant : Mon |b 
pfVc 9 je vpus prie de me donner quatre ou cinq joun r 
seulement pour m\3)âitre; cela fait ,. je vous promets, i. 
foi de roi, que je vous rendrai content, vous et toui 
cçux de votre religion. Le 22 août , Maureval, caché 
derrière une fcnûtre couverte d*un rideau d*une mai- 
son située prrs. de TÉglise de S. Germain FAuxerroii 
où V^^ii^^^ passait ordinairement en revenant du 
Louvre^ pour se rendre dans la rue de Bethisy , où il 
demeurait, luj tira un coup d'arquebuse qui le blessa 
gric^yement au brus gauche et lui coupa un doigt de la 
main droite. Qunud la. nouvelle de cet assassinat fut | 
portre nu roi, il jeta avec fureur la raquette avec la- 
quelle il jouait tt la pauhie, en s'écriant : N'aurai-je 
januiis de repos ? 11 ordonna les recherches les plus 
exactes, et dit au)l ambassadeurs dVcrireà leurs maUres 
que cette action Itii déplaisait. Enfin il alla visiter IV 
miral , et passa une heure avec lui, accompagné de sa 
mère et du duc d'Anjou, les deux complices de l'as- 
sassinat. Catherine était pendant cettr; visite dans une 
frayeur mortelle ; l'amiral se doutait bien d'où le coup 
(Hait parti, et s'il en avait dit un mot i Charles IX, 
eelul-^ci, nattirellenient enq)orte, se serait probable- 
ment abandonna à toute sa furçur. 
ciitrio» IX (lonnnt! la colère dn roi ne se calmait pas , et qu'on 

vuBMnl uii ni«< - l'A 

M«r«rf«*ivn- cniimiait (in'nnc explosiofi de t^ti violence ne donnai 
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Heu à une d^ouverte , la reine prit le parti de lui ré- 
vâer le mystère. Albert de Gondi, baron de Retz, 
Florentin, alla le trouver dans son cabinet et lui avoua 
que la blessure de Taniiral n'était pas, comme il sup- 
posait , l'ouvrage du duc de Guise seulement ; mafîs 
<}ue sa mère et son frère avaient voulu le délivrer d'un 
t rallie qui travaillait à les perdre; que le coup ayant 
manqué, il fallait ou se joindre aux Catholiques pour 
^exterminer tous les rebelles, ou s'attendre à une nou- 
Telle guerre civile. Charles était ébranlé par ce dis-> 
ooiiis, lorsque sa mère survint , accompagnée du duc 
d'Anjou et de quelques autres personnes. Connaissant 
le caractère de son iils^ elle s'appliqua à lui faire peur ; 
die y réussit à merveille , et il devint aussi emporté 
contre l'amiral qu'il l'avait été contre ses meurtriers. 
« S'il avait été auparavant (lifHcile k le persuader , dit 
le duc d'Anjou, dans la relation qu'étant en Pologne 
il dicta à son médecin Miron, ce fut lors à nous à le 
retenir. Se levant il nous dit de fureur et de colère en 
jurant, que puisque nous trouvions bon qu'on tuât 
l'amiral, qu'il le voulait , mais aussi tous les Hugue- 
nots de France, a6n qu'il n'en demeurât pas un qui lui 
put Reprocher après et que nous donnassions ordre 
promptement. » 

L'horrible plan du massacre général fut convenu 
entre la mère du roi , le duc d'Anjou , le duc de Ne^ 
vers, Henri d'AugouIème , grand prieur de France 
(fils du roi Henri II et d'une demoiselle écossaise , 
nommée Leviston), René deBirague, garde-des-sceaux, 
le maréchal de Tavannes et le barou de Retz; On en 
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fixa rcxëcuiion au point du jour nuivanl qui était k 
S. Barihi^lcmy, 24 août 1672, ci Von en confia la df« 
reciion ^ Henri I*% duc de Guise , lg(^ de ringt-detcr 
Mn§9 IVunemi jur<S de ramtral auquel il attribuait li 
mort de son père. Aussitôt que la nuit vint ^ le doc 
appela auprès de lui les capitaines des gardes soiiiei 
et quelques-uns de ceux des compagnies françaises ^ et 
leur donna les ordrrs n^fcessaires. Tarannes fit renir 
en prdsence du roi le prevAt des marchmids^ Jean 
Charron, et lui ordonna de faire armer les compagnie! 
bourgeoises ci de les tenir prAtes pour minuit A 1116- 
fel'-de-villc. On lui dit que le signal de Tex^fcution de* 
ordres du roi serait donnd par la cloche de lliorloge 
du Palais; les Catholiques devaii?nt mettre des flam* 
beaux aux fenêtres ; les chaînes devaient être tenduei; 
des corps-de-garde (Hablis dans toutes les places et 4 
tous les carrefours, et pour se faire recomiattre, lesGs- 
tlioliques devaient porter un linge au bras gauche et 
une croix blanche au chapeau* 
iMiflWt nur Le roi attendait avec un sentiment d^horreur Theare 
fixée pour le massacre. Voyant le combat des passioDf 
qui l'agitaient, et craignant que Hiumanitë ne prit le 
dessus en son cœur, Catherine lui arracha Vorân 
pour le signal plus t6t qu'il n'avait été convenu $ son 
impatience ne lui permit pas d'attendre que cet ordre 
parvint au Palais; ce fut k l'i^glise voisine de S. Ger- 
main TAuxerrois que le tocsin commença à sonner, 
fiorsquc et* son lugubre frappa les oreilles de Char- 
les IX, il ({uiila son appartement, entra dans un ca- 
binet attenant â la porte du Louvre et jeta ses regards 
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juiets sur k rue. Un profond silence y régnait : il 
subitement interrompu par an coup de pistolet, 
tberine et le duc d'Anjou ne quittèrent pas le roi 
i tressaillit quand il jen tendit le bruit. « Ne saurois 
:e en quel endroit il partit , dit le duc d'Anjou en 
relation, ni s'il offensa quelqu'un, bien sai-je que 
son nous blessa tous trois si avant dans l'esprit qu'il 
ensa nos esprits et notre jugement^ épris de terreur 
d^apprdhension des grands désordres qui s^alloient 
rs commettre. » Le roi envoya en diligence un gen- 
bomme dire au duc de Guise de ne rien entreprçn- 
e contre l'amiral, ce qui aurait suspendu tout le 
fte; mais il était trop tard. 

Aussitôt que le duc de Guise eut entendu le signal , 
s^était rendu cbez l'amiral, et avait fait ouvrir la 
aison au nom du roi. La porte de l'appartement de 
^ligni fut enfoncée. On le trouva levé , s'appuyant 
»ntf e la muraille et faisant ses prières. Un Allemand, 
)mméBôme (Bœlim) l'aperçut le premier. E^t-ce toi 
ii est Coligni , lui dit-il , en lui présentant la pointe 
5 son épée? C'est moi-même, répondit le vieil- 
rd , et ajouta : Jeune bomme, tu devrais respecter 
es cbeveux blancs. Bcebm lui plongea son épée 
ins le corps , la retira , et lui coupa le visage. Les 
itres achevèrent de le tuer. Par ordre du duc de 
uise et du grand-prieur qui étaient restés dans la rue, 
ti jeta le cadavre par la fenêtre : Angoulême lui» 
lème lui essuya le visage pour le reconnaître. On 
3upa la tête : la reine-mère la fit embaumer , et ce 
rophée fut porté à Rome. 

xvi 23 
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vrijt Dm ni<7« on iimmih daiii k'n fn«iirtuu/«« pour y |Yiir- 
ter In triTciir vi lii fiiori* VioillMriU» ciilinid, i'rmtnm 
uiMUMiilm, viril un lui. rpiirgiiiii Ii'm nolcInU tiiuirnii 
iuiii|iii flV|)rf* on il'iin|iirlMiMr lotit, v.t* f|triU mictcitH 
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feu ; enân , le maréchal François de Montmorenci le 
fit enlever et ensevelir. On vit les ducs de Nevers et de 
Montpensier , et le féroce Tavannes , parcourir les 
mes de Paris, et exciter le peuple k exterminer Feu* 
geance pestilentielle des Protestans. Parmi les plus 
illustres victimes , de Thou nomme François , comte 
de la Rochefoucauld, que Charles IX aimait beau- 
coup , et qu'il avait voulu sauver en le retenant k la 
cour 5 Téligni, gendre de Tamiral ; Antoine de Cler- 
mont , marquis de Rcnel , qui fut tué par le second 
mari de sa mère avec lequel il avait un procès ; Plu- 
viant , Beruy , Antoine Guerchi qui , avec un certain 
Tavemi, furent les seuls qui firent résistance; Charles 
Lavardin , Claude Gaudimel , célèbre compositeur ; 
Briol , vieillard octogénaire , gouverneur du jeune 
prince de Conti qui voulait le sauver en le pressant 
entre ses bras ; François Nompair Gaumont , Perdail-r 
lan« Lévi. Parmi ceux qui se sauvèrent, on compta 
un Rohan, Jean de Ferrière, vidame de Chartres, et 
Gabriel de Montgommery. 

liC roi de Navarre et le prince de Condé furent 
soustraits au danger par Charles IX qui , les ayant fait 
appeler , les reçut avec des yeux ardens de courroux , 
leur dit que l'amiral et les autres chefs des rebelles 
avaient été tués par ses ordres ; mais que , pour eux , il 
était prêt à leur pardonner, pourvu qu'ils pjofessas- 
sent la religion catholique. Us demandèrent trois jours, 
au bout desquels ils cédèrent aux menaces, et firent ab- 
juration. Le roi de Navarre rétablit dans st:s états -la re- 
ligion catholique, et défendit l'exercice de la réformée. 
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Les massacres sVtendirent aussi snr les provincei. 
Le 23 , Charles IX avait envoyd l'ordre à tous les 
gouverneurs de provinces d'armer les Catholiques et 
de massacrer les Protestans. Ils furent exdcuti's dans 
la plupart des villes : à Meaux , on tua 200 personnes; 
parmi lesquelles se trouvaient 25 femmes; k Orléans, 
5,000-, à Lyon, 900; à Rouen, 500 ; à Bordeaux, |^ 
274 ; à Toulouse^ 200. On ne connaît pas le nombre , 
de ceux qui périrent à Angers , Valence , Romance, 
Troyes , Bourges , à la Charité et dans beaucoup de 
villages et de châteaux. 

Il y eut des gouverneurs qui osèrent désobéir à ces 
ordres. Henri de Savoie , comte de Tende , gou- 
verneur de Provence y fut du nombre : il était fils de 
René de Savoie, frère naturel de Louise de Savoie, 
mère de François I"' . Le vicomte d*Orthez , comman- 
dant de Rayonne, écrivit au roi : « Sire, j'ai commu- 
niqué le commandement de votre majesté h ses fidèles 
habitans et gens de guerre de la garnison. Je n'y ai 
trouvé que bons citoyens et braves soldats, mais pas 
un bourreau; c'est pourquoi eux et moi supplions 
très-liumblemcnt votre majesté de vouloir employer 
nos brus et nos vies eu choses possibles ; quelques lia- 
sardeuses qu'elles soient , nous y mettrons jusqu'à la 
dernière goutte de notre sang. » Saint Héran, gouver- 
neur d'Auvergne, s'exprimait en ces termes : « Sire, 
j'ai reçu un ordre sous le sceau de votre majesté , de 
faire mourir tous les Protestans qui sont dans ma pro- 
vince. Je respecte trop votre majesté pour ne pas 
croire que ces lettres sont supposées ; et si , ce qu'à 
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Diea ne plaise, Tordre est véritablement dmanë d'elle, 
}e la respecte encore trop pour lui ob(?ir. » Gordes , 
gouverneur du Daiiphiné, Eléonor de Cbabot-Chamt 
de la Bourgogne, François Mandelot à Lyon, Phili- 
bert, comte de Quiche, à Macou, Tannegui le Veneur j. 
Matignon et Villeneuve en d'autres lieux , osèrent éga- 
lement désobéir. Un moine jacobin , Jean Hennuyer, 
évèque de Lisieux , sauva les Calvinistes de son dio- 
cèse , en obtenant du commandant qu'il surseoirait au 
massacre jusqu'à nouvel ordre. 

Cbarles IX s'était flatté que l'opinion publique at* 
tribuerait la S. Barthélémy aux Guises ; mais Cathe- 
rine lui remontra que ce serait une faiblesse qui pour* 
mit avoir des suites dangereuses, que de ne pas avouer 
ce qu'il avait ordonné. En conséquence il se rendit au: 
parlement et déclara que Coligni avait formé le projet 
d'exterminer le roi, la reine, les ducs d'Anjou et d'A- 
lencon , et le roi de Navarre, pour mettre sur le trône 
le prince de Condé, et ensuite y monter lui-même. Le 
garde-des-sceaux , Jean de Morvilliers , ancien évèque 
d'Orléans, qui abhorrait le massacre de la S. Barthélé- 
my, voyant le mal fait, crut qu'il fallait employer tous 
les moyens pour en détourner l'odieux delà personne 
du roi*, par ce ipotif il conseilla défaire le procès à Ta- 
miral. Christophe de Thou, premier président du 
parlement,, tout en gémissant de ce qu'on n'eut pas 
commencé par là, appuya la proposition de l'honnête 
loyaliste. Le procès fut instruit et la mémoire de Coli- 
gni flétrie. On fit aussi le procès, commeà des complices^ 
à deux chefs qui avaient échappé au massacre, François 
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Bric]iiemotii i;i Anioul (larngne, et on In» pendit 
Un fulil (lu 28 nriut 1/)72, (1<Trn(lit noun peine de 
mort IVxprricc pnldir et privr do. \n rrligion protes- 
tantiî, (îl, eu ortolm? (!(• I» m<^mo imnrOy ton» ccnx qui 
avaient proftW rrllj» liiTi-Hie furent (1épouill(^9 de 
toule» clinrgeH et fonrlion^ pnl>lirpie«i. 

Arr^lons-nouH eneore nn moment A In S. Barth<?- 
lemy. Cet ^'shwmt'Ui n l'té jugi? par In pofttc'ritiî, et 
les plirnAe» le» plu» ("tlo^piente» ne Aiiurnient augmenter 
Hiorrenr cpriuMpire ]e »imp1e n-(;it (\vn fait». Qu'un 
c*cr!vain du i1ix-»eptiènie Mc\p. ait dit, en parlant de 
cette journcïe : « Aetion (rxécrahle rpii n'avait jnmniii en ff 
et qui n'aura, s'il plaît a Dieu, jamaii de flemblalilC) 9| 
il n'y n la riefi qui non» elonne; toutefoi» nous AOinmar 
saliAfait» de lire eetle phrase dan» IVerit d'un («vAque, ^' 
dans un ouvrage romponé pour l'in»iruction <li 
Loui» XIV <; mai» nou» placerons ici avec plaisir le 
jugement dNin contemporain qui e»t moins conmk 
Ce jugement a (Itir prononçai par un Catholique, pir 
un prinw n-gnant »ur un peuple cpi'en France on re- 
gardait conmie barbare ; enfin par le beau-p/?re et 
Charles IX, par l'empereur Maximilien H. Voici ce l" 
qu'il (écrivit à son gdncfral , Lazare de àSchwcndii 
« C'est avec le plu» profoud chagrin que j'ai npprb 
que mon gendre se soit laissd enlratner a un si borribk 
massacre. Je sais, il est vrai, que d'autres que hn 
régnent u sa place ^ néanmoins il n'y n pas moyen de 
l'excuser, pas mftme par l'utilit(;, car il n'y en a pu* 
Dieuveuille qu'il m'eût consulti^î; je l'aurais conseillé 
I L« Vie lie Htnri IV par PiasrixK. 
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fidèlement et en père, et je suin hUt (^n^W nVn mirait 
rien fait. Il 8*est couvert H'une grnnde larlic dont il n<^ 
pourra jamais se laver. Qik* Dieu panlonnc i\ ceux f|nt 
en sont coupablrs ; ils apprrtidront, (piaiid il nrra trop 
tard, quel bien ils ont pn'pan', et «pu* v/vni av<T vi^nli^ 
que vous dites : Les affaires de religion ne fiaurnicnt 
être traitées par le glaive. » 

Comme il importait à Cliarles IX d*«'ira(!f'r <mi AU 
lemagne l'impresMon que la S. Kart hrlfiriy y avait (aile 
généralement , mais jirincipali'nirtit Mir Ici pri nrrw 
prolestans, qui fiouvaient enq)i%;h(*r rr|f*(iic;ii f|c* »on 
frère au trône de Pologne^ il (r|iar(;ni M. df Srlicrti- 
berg ou Schomberg ^ hun crliarnlx'llan , rcminiandant 
des troupes allemandes au sfrvirc df KiaiMi* * , d<' 
communiquer aux ^Ut'.U'urh r.ilatin t*i tU* Stt%r , au 
landgrave de HesMr li à t>a«iniir , due df Dnix-Pont», 
nu Mémoire tendant àjuUifit r If man^Kicrf du Ui aoiil* 
4( Avertie de la coni^ptralion df Ta mi ni < t df m» aini^ 
pour tuerie roi et toute la (iiiiidlf royalf , na niajf«t('i y 
«st-ildit, a été centrai nti' df ladter la main Â luf* 
jîeuri de la maiMiu df (fuimf qui , If 34 dt* it» utnU 
d^aoùt, ont tué ledjt amiral ft qurjquf^ auli'f^ f^fiitda 
hommes de saiaciion, «Vt^nt la m«;lioii f/Mndnmfil 

Sasi: ; en Krauct miw i»vum IiaI ^Wvm^» »m ^«Ia'^i'iI^^*!^- Il l'^i 1*^ ^d»*^ 

fiaaoiccs(ru Ji>i^;ei iiitofroiiml <ir f lynir du ^O'^i^ ll«-<ii> l</i f'^^i* 
^ CJuirlet , (lu( d'Htflluiii «rf ^iv*<^* liwt ^t* •'^«It'iMili»-^^ , U- iUtumt 
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Accnin pnrnil 1(i |Miii|»1c pour Aire tu Jntnlio de luriltl 
coiiM|»inition , ri \nvu trriU' cPiivoir vu mdWfi mAjiifitil 
oontruinlr, nvrr lu rclrm mm ftM''ra vi uwnnvifutu^rik mu • 
M.rt^Hf «In un rdMAcrirr diMliitui nnu vhtiUutu «lu Liiuvri - 
mv(h; InirM ^rtnlrM , ri ilr Iniir IrM |)orirM i'rriuilrM, (mur f 
ii*Mi«Muriir ((Hiiro lu forcd ol U violcncin qun Tort Imir 
youliiit fuint ( ri pour liupirllci rni^rjitrr nurutui gmitik* 

liotntnrM iludit iimiml * uvoiriit \mnmS lu nuii dn- 

ditnn IimIH rJiAtrnu , cm^lu^M mi iIiin rliitmhrrM pour ni- 
ilrr A cnix «pii ili'voirul V(?uir ilrliorM m plttfi grAiid 
liOHibrn f\ iorrcn' l(«ii poiioM (ludtt oliAltinti t?t Wmiiitr 
linjr ruln'priiio \ cii cpit fui. (hUiouvini «la grituil itiMiiny 
(1 IrmlilN grill iUliouiuuiM ilrcliiiNM^N iludii cliAtctAU| <lfl 
toulm Irftcpirllrfi c'IiOHrM In peuple iiigri m rxnn;!^ gr/inclo 
violrricit Nur vntx cin lu noiivnllti rnligioti dont Icim cIidA 
(pu m? Irouvoinil. Mudil l'iiriM oui M iuru^ uci cpii ni 
imIvcîiu um griuid rngrnt dn undiln tnnJdnU!^ ri touin- 
foU pur ro<u!ioiiuu (|u*ilfi v.n ont donu(!a rux^ruAuirN Ittu 
prnuiirrM* n 

IMuM loin , (llmrIrM IX dii i u Kt re fiiifiitut , In nmt 
dn S(^lioud)rrg IrN itMurrni (Irn priundN) dn In purt, do 
M iniijniiUl (pu) vu Vil ipii mi udvnnuy il tiV^t point 
ipirMtiou du iliit dct lu rnligiou ni du Im ruplurndo Tiédit 
dn pur.inniliou ( iimum ipin lu rluMn nui proH'df^n dr In 
tuidlinonniNit rouiipintliou ipi*iU uvoinnt fuitci nonlro 
Miidiln tunjrntf^pnonuun pur lunl dn rrrtuiui itidirrN ipin 
Ton un lu pouvoit i|;;uoi'nr nt lurdnr A y pourvoir nittiit 
In nnrluiii pi^ril dn Inum jinrNouunii, uyuiit (liri de tunl 

I (li«|»iiMiign«iil ri>rMmt|Mi lUfiA rorif^iiiitl. («n ftiorritiiii yiiin»tf|ii« 
U loMm (li> lVI«Nirtiiliafi ll| lotit fiii*otinu» nti Kranm. 
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iliis malaise à supporter ladite conspiration que sa 
najesté leur avoit toujours fait tous les favorables 
raitemeos dont elle eût su user à l'endroit de ses 
dus fidèles sujets, et gratifié ledit feu amiral de grands 
)ienfaits depuis l'édit de pacification. » 

On sent bien que ce tissu de faussetés ne trompa 
)ersonne. Nous nous contentons d'extraire d'une dé- 
)éche du cbambellan Scliomberg la réponse qu'y 6t 
juillaume IV^ landgrave de Hesse^Cassel. « Il dit 
K>ur réponse , tels sont les termes de l'agent français , 
p'il avoit auparavant déjà appris le déplorable et ca- 
amiteux acte advenu à Paris , et qu'il s'en est afiligé , 
ion*seulement pour Vamour de tant de personnes de 
jualité et d'innocence qui y ont misérablement perdu 
la vie, ainsi aussi pour l'affection qu'il porte à la cou- 
ronne de France, ne pouvant, lui aussi peu que tous 
ceux qui en cette affection le secondent , comprendre 
et croire que ces choses puissent servir à l'exaltation , 
honneur et bonne renommée de sa majesté , et ainsi 
plutôt abaisser et obscurcir icelle , et eut d'être ( à 
désirer ^ ) que les auteurs d'icelles eussent plus re- 
gardé au repos de sa majesté et de son état qu'à leurs 
passions particulières ^. 

6. Quatrième guerre civile , et derniers épènemens 
du règne de Charles /X, 1573 — 1574. 
Si les auteurs de la S. Barthélémy , si le pape Gré- ,^^S^^J^ ' 

< Le texte est corrompu. 

* Les ncgocUtions <l*oiH nous avons pris ces morceaux ont été 
publiées tn 1772 , par F&éo. Charles de Moser dans le vol. IV 
de its Beytrage tu dem Staats-und Foikerrechu 
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goirc XIII qui lu célc'brn par des r(^joiii8.saiicr8 publi* r- 
ques , 81 le cnnlinal i\v [.orrnine, Ainbasaaclcur à Rome, - 
qui (loiiiia l^OOO pièces d'or au courrier qui lui eu ^ 
apporta la nouvelle, croyaient avoir abattu la faction j 
de» Huguenots, ils se virent bientôt délronipc's. Il» i- 
en avaient diniinut? le noud)re d'environ trente mille; L 
ils avaient exterminé les chefs du parti *, mais à la place L 
de ceux (|ui avaient péri, il s'en éleva d'autrf*s, et on | 
avait doublé la force des Prolestans cpii reslaienl , en 
exaltant leur zèle juscpi'au dernier degré du ianatisnie. 
La veuve et les enfans de Coligni ])assércnl à (fenève; 
plusieurs se réfugièrent en Allemagne, en Angleterre, 
eu Suisse , en Hollande ; le plus grand nondire alla se 
renfermer dans l(*s plae(>s de sûreté cpie la paix de 
1570 de S. (lermain avait mis(>s entre leurs mains, 
ainsi que dans Mimes, Sancerre, et dans des pajs 
coupés et aisés à défendre, comme le Yivarais , le 
Rouergue et les Cévennes. 
H^titif'^" ^*' signal de la quatrième guerre de religion fut 
donné par la ville de Montauban qui ferma ses portes 
aux troupes du roi. Les autres places occupées parles 
(jalvinistes suivirent cet exc^mple. Les babilans de 
la Rocluîlle refusèrent de recevoir Biron cpii venait 
prendre le commandement de la place. Charles IX 
prit alors le parti singulier d'y envoyer François la 
Noue, un des phis zélés Protestans, et le plus loyal 
des bomme.s : il avait échappé au massacre de la S. 
Barthélémy, j)aree cpril servait dans les Pays-Bas. I-iC 
roi le fit revenir, et lui proposai de ramener les Kochcl- 
lois k la soumission. 11 accepta la commission -, maisâ 
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condition qu'on ne se servirait pas de lui pour trom- 
per «es coreligionnaires. Arrive à la Rochelle, il fut 
nomme commandant par les liabitans , et il soutint ce 
double personnage avec une loyauté qui ne fut jamais 
soupçonnée, mettant la ville en sûreté, commandant 
les sorties , repoussant les assauts , et après chaque 
affaire, recommençant ses soins pour engager les Pro- 
testans à accepter les propositions qui leur étaient faites 
delà part du roi. Depuis le 4 décembre 1572, Biron 
assiégea la ville par terre •, Philippe Strozzi et Polin , 
baron de la Garde , la bloquèrent du côté de la mer. 
Plus tard, le duc d'Anjou arriva avec des renforts 
considérables, et dirigea le siège. Il traînait à sa suite 
le roi de Navarre et les princes de la maison de Coudé. 
Le duc d'Alençon, autre frère du roi , et les princes de 
la maison de Guise, se trouvaient également à l'armée. 
On poussa le siège avec vigueur ; mais les liabitans 
ne mirent pas moins de constance h se défendre, et nei 
perdirent pas courage quand les ordres du roi forcé-; 
rent lelrave la Noue à quitter la ville. 

Depuis le 3 janvier 1573, une autre armée royale, ^f^f^^^ 
commandée par Claude la Châtre, assît'gea Sancerre. 
Les habitans, résolus de se défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité, souffrirent la famine la plus horrible. 
Quand les viandes et le pain leur manquèrent , ils se 
nourrirent de peaux , de toute espèce de cuir , de 
vieux sabots de chevaux et d'autres bêtes , de cornes 
de chèvres : ils faisaient un pain mêlé de paille hachée 
menu , d'écorces et d'ardoises moulues*; ils cher- 
chaient quelques alimens dans de vieux fumier. On 



Wi Mvim VI. cttAP. ri. ml^ncu* 

ritautto (|iio i\rn |iitrcnii nyittit pcnlu iiti rtifiitit do troii 
AtiN, 1(1 rrlir^rnit t\v h toitibn pour mVii nourrir <|u«I- 
i\\\vn Joiim i rHtn liorrntr upiii M (lortnur , IrNmNl- 
limrrtix pèretri tiuVr (iinMiir.on(Uinn(«Mitii(iRu.(iq)mi* 
âMtii Im liuhitutiMMo (l(<rrtulirriil pr^n dd liiiil nioU. 
ri|i«ii*iiiMn. Iji villn (Icî lu horlirllr Nontiiii tiruf iii«iiiititi«> ««fiid- 
rmix \ rllo rc(;ui 5f>,0n() rotipM do cuitott , maih cpiii In» 
iAiiic^grMnii pnWÎMmit \v xmunvui ot\ rllo «o rnndriiil* Il 
mi vnii (pia lu drfiiiitioii (|ui n^giiuii dniiN lo OMmp 
cittholiquc, iiitiNÎ «ptt^ lu ti(^((li|;oncn <it ritiMoiUMaiioo 
tmtiirrllr du duo d*AujoU| vX doui uoun lui vorruni 
douiirr pluN d*uu(i prruvd pnr lu Muitn, rurrnl Ik*nu- 
coup t\t^ \Mvi h lit niauvaifui n'uMtlci du mic^ko. Ilmiri 
riivitil rotunionnr iiV(M) bc^MUCoup durdcur^ tiiniii «h-* 
diitni (ptNni urgoriitil pour lui i^rocurt^r le* trûuci dn 
Polo^u<i I VMtd dc" r,c^tUi rouroiiud c^loigtif^ti rcUdouii 
nu point qur tout iiutrr inli!râi lui dcivini indilHirmi. 
Knrin lii nouvctila dn mou (élection iirrivni ot mi niAmtt 
Irnipn Tordrr du roi dci inrltrci (in & un iii^gd «pii uvitii 
d(^J& roùti^ 40,()l)() honnnoMi ni toutrfoÎM Icn rii[i|)orti 
cloi liÎNturinnN na iKUii pnii (^xn^c^nlM. LrM llooluilloin 
Myuni id)ii(duniont roCufK^ do Imiter pour la villn nt'tdoi 
loduiMPAujou couNt^ntit A iîuro vrnir dan d(-put(^i«dd 
MtnirN fidci Montaulmn, pour prcndro part iitu ntt- 
got^ittiiouN. 

Lit paix fui fiiguc^i lo 1"% d ratilii^a pur l<i roi In 11 
juillet ibT^ i (dln (in:ordii itux ProtrMtiuifi une ptcinn 
nmnifitir vi In lihrci rxrrrirn dn leur rrligion A 1m flo^ 
r.lirlln, A NIukim vi A Montiuiban, lu nWonation dr« 
i^ditM public^» nonlrn eux puNttjrinurnmmit nu ii noAt» 
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la restitution des fonctionnaires disposés dans la jouis- 
sance de leurs places. Les seigneurs haut-justiciers 
obtinrent le libre exercice de leur religion dans leurs 
châteaux, à condition qu'indi'pendamment dos per- 
sonnes de leurs familles, les assemblées ne fussent pas 
composées de plus de dix personnes. De celte faculté 
furent cependant exclus ceux qui demeuraient à moins 
de dix lieues de Paris et de deux du séjour de la cour. 
Les abjurations faites par force ou par peur furent 
déclarées nulles. Le roi promit de ne pas mettre de 
garnison dans les trois villes susdites; il leur donnera 
des commandans qui n'auront sous leurs ordres que 
les gardes bourgeoises. 

Les Rochellois auraient bien voulu comprendre 
dans cette paix Sanccrre que la Châtre assiégeait tou- 
jours y mais ils ne purent obtenir , pour les habitaus 
de cette ville , que la simple liberté de conscience , 
sans l'exercice public de leur religion. Sancerre s^ 
rendit par capitulation , le 19 août 1573 ^ elle fut 
taxée à une rançon et dépouillée de ses privilèges ) ses 
fortifications furent démantelées. 

Le duc d'Anjou faisait cependant les préparatifs de . '^(^J'^f'jj 
son voyage en Pologne •, mais il les faisait lentement ; ■* 
car quelqu'eût été naguëres son ardeur pour le trône 
des Sarmates, il différa sous mille prétextes le moment 
de son départ, soit que la maladie de Charles IX, dont 
les premiers symptômes s'étaient montrés , lui eût 
ouvert d'autres espérances , soit que les charmes de la 
princesse de Condé ^ l'eussent retenu. Ce qui est cer- 

< Marie de Ncvers. 



lat. 
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twtn 4 i^vnt rjii» II; roi dont rhitmmr ^U Aiifttm 
ntnithffi ri fnroiicrhf? , «i'ifn]iftltrn1ii fht rirrAottftion de 
noîi <Wîr<?, mi fMiitit iliîcliriî à In rrînir-fiiAriî ijiiM fclliil *"' 
<|ij(; Vun Am i\ni% frhvn qiiiilAf li! raynum^» \a itoO' ^~ 
Ycnii roi ihî PologiM* nr (H ri>iifîrm<?r au pwrlwmwil m "^ 
droiU ch? prinri* frnnçiiÎM 9 pour qu'on fw? htioppcHitt '*"' 
pfi«i M ipjiilitf; ilV'Irnttgrff ni tu rouronni* <1(* Frfinrrlm «^ 
/?tMti il4^voln<^« Il pfirtit rniin y l<r 28 ^'ptiTnljrr 1573, " 
firrontpdgnf'^ du roi w>n ii7*riî , dr In n-înr-miri*, du '^^ 
dundAlmijon rt du roi dr Nnvnrrr. I/n mnlndir! df V 
ClinrW IX Ifr forçn Av nU\rr('\vr A Vitrî ; \rn nnlrr* 
vojnK/fri*ni juAqu*» MlAni/»nt. Kri m? fk^pnrnnt cFan fiU 
<pi\'llr pn'lî-rnii n touK M*ft nutri'W rufifin.*!^ (^ittlimne 
d<î V\(fi\u\n dif : AII#"a , mon (iU , vou« îfit/icrrns p»» 
lou(;-frmp«i nliAf*n1« 
1^ f#rt.ii.,f*«- l.i; drpnrt <lu pluM violitit rnttrnif Avk Proti^fam 
K«i-. produisit unfî r«<p/îr<« d<f nrvolutiou A In cour d^fFrnmr. 

|f/<' pnrti noniut/r l<r«* rolifiquirit ou \vn Mnlronlrtm dont 
inouM fiVottfi vu Vorigiiuf, prit um* r^m/itAtnnri; q<n 
cornmimrn îi Ir rrmdrr fonnid/ibl^ k In rcrino-mèrr. 
(!r parti , rompOM' di* ('^nlholi<picftK diï pirr/tonnr» qui 
iNMti'^tcuimit pftirhnif^iit pour l<? rnlvini^mc^ nVrlait p» 
un pnrli rfWpvux , uini<» , nin^i quff li? nom Vindiqur, 
nn pnrli purcnirtit |»iditi(pM? qui , mw% le pr^fti'xUr 
d*uno r<^forriUî p'ufvhSv. dont IVfnl nvnit hp^tnu , 
^oulnit di'pouilIfT Ica pr!tir< a <;f rnugffrfi do rinfluirn^^r 
quMn i%M%\vu\ iiAurpn; , r-t /^ViiipnnTr lui'in^rne dti 
f^ouvmiKnunt. Tour opi'n r vf\\jt*. ri^fomu? 9 li^ Poli- 
tHjiU'M nt*. pnrinirnt qu** dir In \m.v.M\\^^ dr ronroqurr 
l<%Kt:ili g/firrnux du roynurrur ; A*iU nvnient ohfriiu 
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cette convocation iiaf is la crise où la France se trou- 
vait , il est probable que, bien loin de servir d'instru- 
loeuA ù leur ambition , les Ktats-g(^m:raux se seraient 
emparés du mouvement qu'on voulait imprimer à la 
nation 9 et auraient entraîné ces prétendus patriotes 
bien au-delà du but ({u'ils s'étaient proposé. Le chef 
des Politiques était le duc d'Alençon , frère cadet du 
roi , âgé de vingt -d( ux ans , qu'une ambition vague , 
dilblement soutenue par des talons , tourmentait sans 
cesse et poussait d'une avetilure hasardeuse Jaiis 1 «»u- 
tre. Pendant le siège de la Rochelle, il avait été 
sur le point de lever l'étendard de la révolte , et de 
seriger en chef des Protestans. Un autre étourdi de 
sou âge , Henri de la Tour d* Auvergne, vicomte de 
Turenne , petit- fils , par sa mère , du coni.étable de 
Monlmorenci , et âgé de dix-sept ans , était son con- 
seiller 1. La Noue avait Ciit manquer cette entreprise 

• La vicomte ou vigucric ou sei^nenrie de Turenne se composait 
du rhcf-liea , ville el château, du Bas-Limousin, de treize chàtel- 
leniesetde cent-seize paroisses situc'es en Limousin , en l^c'rigarti et 
en Querci. Rodolphe qui vivait du temps de Louis le De'bonnaire , 
fut le premier seigneur, el Ucinard, du temps de Louis d^Outremer, 
le premier vicomte de Turenne. Cette vicomië a de tout temps été 
un grand fief, c^esl-à-dirc immédiatement soumise à la couronne. 
La première maison de Turenne s^éteignit vers 984, avec Adémar 
ou Aimar, qui eut pour successeur, Archambaud , vicomte de 
Comborn , un de ses gendre^. On trouve , en 1096 , Raimond I , vi- 
comte de Turenne , et en 1190, Raimond II , son pclit-fils^ parmi 
les Croisés* Raimond IV , petit-fdi de celui-ci, fit , en 1214 , hom- 
mage de sa vicorolé à Simon de Monlt'ort, comme à sonsuserain,et 
se croisa ensuite. Ln vertu de la paix da 1258 (Voy. vol. V, p. 146.) 
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Proli'/itAtiii fiit lui m*AUfrtlt*.rii\nti jiiîîuttin \t*iîr MiUÛÊitenif 
til <|iiM ri/M|iiMit di* «(« trouver Ainit itr «on pMrti « AfirAi 
lii HrpMrt <tii <lit<; irAnJou 9 il r.rojrfiil i|fiit Im limtti»- 
rtiiiiH? g/iK^rMln ilti ro^Hiiiiin lui i^tiiil Atw 1 iti ii fut 
i;oii(lrm«} «Imiim iw*/i pr(^t«7iition« pur Ifti» IVlofiirifor<fnfii| 
pftr l«) huroii di; liirfifi ot pur In inur^isluil 1I19 iUmé^ 

tlAMfMMMl VI , vîfomln <Ik TiiMfiri«t, iIkvmiI vm*«mI «In V Att^Uiftrui 
|«M Mi'/iffiln fHiii«oii «lu TitfMttm «VlKifi^iiit Kfi i'MH «vfit: Héi- 
mtiiuï VU. 

Iliirnurd VII , «mmuIh fin ('«ofnmiofÇM, /M»ft ff^iuttïi» , mI ruMluMf (I« 
lu iroMUffiii i|iii *Vl«if/f»il , dii l'IiHI, nyna U vIroniMi Junii* (««f<;itif 
(Mniir iIh ritlMi"<'iy vhikIm, «'fi f<'f/)Oy pour i4/)fO(X)flofMi* ilW « Uvh- 
rofiit^ ilit TiifrtiMK à OfiiiUufiifi lto((ffr| rfiirilii «1m llifinirml-ffi»* 
ViêlMn (Un* rAfijoMi l«r* |>i*|w« (J<^m«ifii VI «tt («r^goÎM XI «^l*»««( 
«lu mMMfiifnillfii iU ('ontritfi«*r«(fil li«(tiM('«Mi|i k V^nrUU'tt «I lui ^rth» 
fuittmtii il*'* p<»*MiMMm* «n l'rovfKicf* I«m vi<'««rfil4 «lu Tmmum 
éthtil t 9h iii7 f k PMniwrn tU ll<fiifif««ft ( ¥h ii*M) , k Sm»n\tê 
tU ll«iiiiil«frl, «l lu iffAi(i«i «riif^ti k Vinirtt t\n ll<iiiiif«»rl|r«ilUl4r«i«ii «|M 

U i>0M^«UMfit jti*(|u'«(ti an, 

IJfin <|uiitii^m«i if«iii««Mi tWiurtmnê MwtMttijk uloritkvêf. Sfj^m àê 
U 't'imt (if<lfrfiM4ir <rOli<ir|(u((« tut AiJVdr^fM | ^p«/««a «l'Anf»!! en 
lUtnuîntlf filU«l«i l'i«iff«i An ÎUntaUtri VnuiittU II f mu «•rffAr«-|<f 
lif'fiUf ««irvil ttvf«' (lUtMM'iiori «lufi» l«iii gMorrim «lu mï l^r«i«H«UI) 
m ^il lui i)f«i, r«>fn(fffi iirrilfiiii*M<tHiir ^ ^|i«;uiti , nii lA/M) , '|««if prmU' 
tkiUin t\u nt't f VéUtiniitHf »wnr tU (llurlcn <^««iiii( Viiy* |^ IMA 4i 
r«i v<fli j. F'r/ifivoi* III , ««m PiU, moiirul, en i«^'ï7y «lu» liinHMfM 
«|tiM «vmIi if^iifi* h U hulMillii <l«f H. ^u«ifill«i (Voy, |»# !Ml<l4l«i m ir«fl,) 
UîmmmI •«••l«'rr«'* Ji llfiriri (U in Tmir, immi TiU, U mi^iitn tUmi il fil 
«|f««i*lion «Un» U l«i«l«i. Aymil «(ffihrMM^, «tii itifli^ U cnlviiiituif » 
ll«(ffri «Uvifii un fl«i* « li«<f« iIm ltii^i«<ifif»i« «il U k«(M |f«fifii«ri «Iti roi 
<!«• Ni*vMrf«i, No««» l«i tnimu^ntim* iioi«« U fiorii «1«< «i«tff4f«litfl à* 
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onnor. Par la rëunion de ces cli^ y le parti des 
oKtiques prit assez de consistance pour que le roi 
e Navarre et le prince de Gondé crussent pouvoir 
entrer. 

Les Politiques ne tardèrent pas i se liguer avec ^^JJ'*^ 
îs Huguenots, en leur offrant un chef dans la per- 
>nne du duc d'Alençon. Leur courage se ranima ; 
s reprirent les armes et se mirent en possession de 
ilusieurs places du Poitou , delà Saintonge , de l'An- 
oumois , du Languedoc , du Dauphiné et de la 
Normandie. Le maréchal de Montmorenci pria alors 
e roi de de'férer à son frère , le duc d^Alençon , la 
leutenance générale du royaume 5 Charles IX le pro- 
nit, mais Catherine de Médicis qui jugeait le duc 
l^Alençon capable des plus grandes extravagances^ 
Qsqu'à vouloir empêcher le duc d*Anjou , roi de 
^ologne , de rentrer dans le royaume et de monter 
ur le trône en cas de mort de Charles IX , engagea 
«lui-ci à retirer sa parole et à donner la lieutenance 
;énérale à Charles II, duc de Lorraine, beau -frère de 
[Charles IX. Le duc d'Alencon résolut dès ce moment 
le se mettre publiquement à la tête des Protestans , 
A ceux-ci pouvaient le tirer de la cour qui était à 
5.-Germain. Tous les arrangemens furent pris pour 
:ela 5 200 Protestans , commandés par le célèbre 
ttuplessis-Momay et par son frère Bussy, arrivèrent 
ians les environs pour escorter le duc ; mais celui-ci 
les accusa de trop de précipitation , et annonça qu'il 
ne pouvait se déclarer tant qu'ils ne seraient pas maî- 
tres de Manies. Les deux capitaines huguenots ten- 

xvx. 1^4 
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téretil de aurpremirc cu!lte ville ; ce cou]> manqua. 
Peudant les mouvemens qui eurent lieu , Catherine 
de Mi^dicis fut informc^c du complot , et la courie 
8nuvïi en toute hâte A Paris. (Charles IX qui (Uaithon 
d'état de monter A clu^val, fut porté, à deux heures 
après minuit, dans une litii^re; il dit en g(^missant:Du 
moins s'ils avaient attendu mu mort ! Cette i^ehaui* 
(ourc'e (pii eut lieu le mardi-gras , est connue sous le 
nom A' Entreprise des jours fj^rcvt. 

Ce fut par Joseph de tioniface, seigneur delà Mole, 
que Catherine avait iHé av(Ttie de ce qui se tramait. 
(iC eoniident du due (PAh^nron voyant que Tintri^uc 
avait manqu(5 par Tirri^solution de son maître, résolut 
de se faire un mérite auprès de la reine en la lui 
découvrant. Revenue d(» sa priîmière frayeur , Cathe- 
rine envoya son fds , le due crAIençon , et le roi de 
Navarre à Vincennes , oi\ on leur donna des gardes, 
iit conduire les maréchaux de Cossé et de Montmo** 
renci à la Bastille , et ordonna de faire le procès i 
la Mole et i\ Ânnibal , comte de Cocoinius , son ami, 
un des Italiens qu\?lle-mème avait attirés (ïn Francc« 
Le duc <l'Alençon , iiitcTrogé par sa mère , avoua 
tout avec la timidité (fun enfant : ses deux favori.it 
lu Mole et Coconnus , eurent lu tète tranchée , mnia 
seulement après sa mort , pendant la régenae <le Gt- 
therine. Us étaient les amans de la reine IVLirguerite 
et de la duchesse de Nevers , tpâ s'en firent apporter 
les tètes pour les end)aumer. 

On voulait aussi arrêter le prince d(^ Cond<> , mais 
il se souva dans son gouvernement de Picardie, et 
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de là à Strasbourg, où il fit, le 30 mai, jour de la 
Pentecôte, amende honorable de son abjuration, dans 
le temple des Protestans français , et professa publi- 
quement le calvinisme. 

Pour réduire les Protestans de France , la reine en- 
voya trois armées : l'une , sous le commandement du 
maréchal Jacques Goyon de Matignon, contre Mont- 
gommery, en Normandie ^ la seconde, sous les ordres 
de Louis y duc de Montpensier , contre Henri de 
Montmorenci ^ , gouverneur du Languedoc , ensuite 
connétable \ la troisième , sous François , fils du duc 
de Montpensier, qu'on appelait le prince-dauphin, 
parce qu'il était dauphin d'Auvergne ^ , contre la 
Noue qui était en Saintonge. Montgommery, qui s'était 
renfermé dans Domfront , fut pris avec cette ville , 
condamné par le parlement comme rebelle , et exé- 
cuté : Catherine avait demandé sa mort pour expier 
celle de Henri II. 

' Dit seigneur de Damville, frère de François de Montmorenci , 
et fils du connétable Anne. 

* Jeanne, iille de Beraud III , dernier dauphin d* Auvergne 
(Voy. p. 10 et 24 de ce vol.) , porta 'ce pays dans la maison de Bour- 
bon par son mariage avec Louis le Bon, comte de Montpensier, se- 
cond fils de JcanI, duc de Bourbon. Il passa à ses descen dam mâles 
dont le connétable Charles de Bourbon fut le dernier. Les terres de 
ce prince furent confisquées ; mais par lettres-patentes de 1538, Fran* 
çois I donna à Louise de Bourbon, sœur du connétable, et à son fils 
Louis, prince de la Boclic sur Yon, le comté de Montpensier qui, en 
1539, fut érigé eu duché-pairie. Par transaction de 1560, Henri II 
donna au duc le comté de Forez, le Beaujolais, le dauphinéd* Au- 
vergne et la principauté de Dombes. G*est le m^rae dont il est ques<« 
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»!iiîiV**"" Dqiuiii tong-t<!m|)M la hhiiIij du roi i^liiif ir/;M-TnAis- 

CJlMllff îXê • « I 11* é I * 'I /i '. 

VAiMOy vi mm IvM (w.ruwrn \nn]w nn nn vio^ il (M/nt 
toiiilifl iluitn un ('lui <|ui fiiUiiil Uorrmiv h v.v.ux qui Pcti- 
touniirnl. Lr muii^ lui noi'lail vi\ ahotidiuuu? par Ioim 
l<*M por^Mf M(»ii AuM« (tUit iourui(*iit<t(} jmr dr» fniyfMirii 
qui iilluirui jumpi'à in CtVitrMif! <. Apr<*^M avoir Imlnucd 
(pirl(pii*M joum Mur la n'^v.twA* qu*il (h^vait «'laMir jiiM- 
qu'A Tarrivi^o du roi dr Pologutt, mou MUcrrnMrur^ il 
Migtui^ 1(1 50 mat \b7if un adc par Irqucl il ronfia 
lW?r(:ic(i du pouvoir f(ouv(*rain A mm in«V(r, Il i«xpira k 
mfittw Jour 9 avant (Pavoir a(!(*ompli na vingl-qiin- 
triAnu) nutu'.v.^ laiMMani d*rlliNah(«lli , (illc? de IVrnpi;- 
rmir Maximilirn II , utu* prinœMNo A(;(V do doux anfi, 
«firruno niatlrofifio un (iU^ nontnu1(illiarl(«M , quo nom 

tiori (lanii In Irtlii ^^i i|ui v(<imiI juii(|uVri iMU, Alorn KriifiçoM, ion 
fil», t|U*oii iivati juiii|ii*ittorA tiutmtié U |tfitM'.A-<liiij|iliin ou In «iMiiftliin 
<)*Auviir(;tiii , lui nurWdH. 

I Voii'i In lUuil qun l'fKftnK DK f/l'!iiT()II.K «lofirin dr» mnonU ijim 
(«liHrUii IX (<|»rouvji Aur Aon lit de iniirl : m On fit «oriii' \uttn inui 
qui ((lolfifit dtiiu U rliMffiltfft, hortni* IroSn, ««voir 1«n Tour, iSiiini- 
Pri« «I U iioui'ir* i|uii S, M. «inioit Iifiauniu|i , niiror ipiVIU (ul 
lluf^ufliiolit. <!ontifiii «Un «« fut tfti«tt »ur un rdltrn ri comioitn^oii à 
«oinmiiillttr, «ymit «nlnndu U roy *• idniiidrii, plrurrr nt iiou|Mrrr, 
»*ii|i|iror.li« tout diiumiirnl du lit; «I liranl «» ruAlodn, In roy lom- 
ttitfiiçii Ik luy dîm jnlittit uit faraud iiou|iir ni UifiioyHrit «i furl (|ua Im 
iiinglolii lui iiiIrrroiMpoiniil lu (mroln : u Ali ! mu iiourirn , mii ituV, 
itiH iiouri(*n ! <|iin di^ iiitii^ d f)uit dtt incurtrnii! Alt! qua j*jiy »uivi 
un nu^dmnl rorunill () mou Iliru, pardonitn'IriA frtoy, rt nu* fuii 
mliiflrîfonlit »*il InjilNi*! I Jit nu hh\h uU )*iin «uin, liinl îUntn rnndrtit 
|ifir|diiii ut ii|(il((. (Jjut dAviandr» liiut Mry i* qui f'auy jn f J« mii 
p«rdu, jii In voU bUni • 
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verrons par la suite jouer un rôle^ comme ambassa- 
deur de France en Allemagne , sous le nom de duc 
d'Angouléme. 

Nous avons vu que Charles IX fut un prince pusil- 
lanime , violent et cruel ; il avait de Tesprit et de la 
pénétration. Naturellement franc el gai , les leçons de 
sa mère et les trahisons qu'il éprouva, l'avaient rendu 
dissimulé et sombre. U était tellement accablé des 
malheurs de son règne, qu'en mourant, il se félicitait 
de n'avoir pas de fils auquel il serait dans le cas de 
transmettre un si funeste héritage. Il avait un goût 
excessif pour les exercices du corps, tels que la danse, 
la chasse et le jeu de paume \ il travaillait lui-même à 
forger des armures , et poussa cette occupation jusqu'à 
gâter sa santé. Il aimait la poésie et la musique, ainsi 
que la société de ceux qui les cultivaient : il faisait lui- 
même des vers qui n'étaient pas bien inférieurs à ceux 
des poètes de son temps. 
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FAUTES TYPOGRAPHIQUES A CORRIGER. 

YoL XlII|'part. 2>p«g* 49, ou iieu de Sixlc-Quint, Usez Sixte IV. 

Jbid.^ pag. 96, lig. dernière, après répU;|ua, ajoutez le roi. Ces 
deax mots sont tombés par le remaniement. 

Vol. XIV, pag. 31 , lig. 18, et toI. XV, p. 34, llg. 3 , au lieu de 
Adoration des maints, lisez Invocation des saints. 
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